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PREFACE
A M. Paul Duchesne-Fournet, senateur du Calvados (i).
Tu m’asdemande, mon vieil ami, de presenter au lecteur ton tils Jean, au d6but de ce livre qui consacre son oeuvre.
En d’autres conditions, j’aurais pu concevoir quelque trouble a te voir me designer pour cette tache, a cbt6 de tant de personnalites de haute valeur, parmi lesquelles tu n’avais que l’embarras du clioix.
Mais j’ai confiance, parce que j’ai compris que ton affection faisait appel, avant tout, dans le navrement de ton deuil, a l’ami qui aimait et estimait tant le cher disparu.
Sous cette impression, ma pens6e, avide de rechercher, de saisir les origines ataviques des eminentes qualites de Jean, remonte jusqu’au temps de notre propre enfance, et me ram&ne au milieu des tiens, dont la sympathie me fut toujours si precieuse.
La, je retrouve d’abord ton grand-p&re, M. Fournet, le beau vieillard, merveilleusement actif et alerte, l’un des createurs, en France, de deux grandes industries mecaniques.
(1) Cette preface etait ecrite au mois d’octobre 1900, quelques semaines avant la mort de M. Paul Duchesne-Fournet. Sur le desir de sa famille, elle a ete conservee telle quelle.
PREFACE
Puis, c’est ta mere, qui, cruellement frapp^e par la mort dc son mari, un homme de grand coeur, au souvenir de tous, montrait une 6nergie virile a vous preparer, ton fr^re et toi, a votre role d’homme.
C’est ta tante, Mme Herbet-Fournet, que nous avons appris, depuis, a v6n6rer comme une des plus gen6reuses bienfaitrices de nos societds de geographie.
Puis, c’est toi, le camarade d’enfance, que, aux diverses stapes de notre vie, je retrouve l’ami toujours plus d6voue et plus sur, et de qui j’ai ete si heureux de voir reconnaitre la droiture de caractere, l’esprit liberal, l’experience des affaires, par tes concitoyens, lorsqu’ils t’appelerent a les representer au Parlement.
Enlin, dans un dernier retour, c’est sur tes enfants que ma pensee s’arrete, tes enfants trop tot prives de la tendresse d’une mere, petite-fille ellc-meme d’un representant au Parlement de 1820, fille de M. Alphonse Jobez, le depute de 1848 et l’historien consciencieux.
Tous ces antecedents expliquent ou tes enfants ont puis6 les elements de leur gout pour les etudes saines et fortes.
Jean etait a bonne ecole, dans ce milieu de famille aux fieres traditions, et ses qualites s’y epanouirent rapidement.
Les etudes les plus diverses semblaient etre un aliment pour son esprit.
La geographie attira l’enfant; les sciences captiverent le jeune homme. Enfin, le premier attrait reprenant le dessus, l’Ecole des langues orientales, celle des sciences politiques, l’Ecole coloniale eurent en lui un brillant eleve.
Tres observateur, avide de connaitre et d’apprendre au point d’en paraitre parfois inquiet, servi par une memoire prodigieuse,
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dont nous deplorons peut-etre, aujourd’hui, l’exc&s, qui nous prive du r6cit de mille incidents de voyage qu it r^servait pour son livre, il se documentait largement, et aussi avec une remarquable prudence a fuir l’effort vain et sterile, pour rechercher fassimilation profonde des choses, la surtout ou leur sanction pratique et feconde apparaissait possible a son esprit lucide.
C’etait, en effet, une des caracteristiques de cette nature si droite, de se montrer singuli^rement defiant de ferreur, aussi bien sur le compte des personnes que sur la valeur et Tinteret des faits.
II etart done de ceux qui ne se livrent qu’a bon escient, mais, alors, ses abandons etaient aussi conliants et aussi surs que ses enthousiasmes etaient sinceres.
Tr^s sensible, fonci&rement bon, il avait des delicatesses exquises pour ceux auxquels il voulait montrer sa reconnaissance d'un concours loyal.
Ses premiers voyages, pour l’etude des questions 6conomiques, dont il etait particulierement dpris, le mirent, sur les confins de l’Europe et de l’Asie, en contact avec FOrient et ces pays noirs, dont il avait deja pu voir les fils exiles aux Antilles et aux Guyanes.
De la naquit sans doute son d6sir d’une exploration en Ethiopie, en cette Abyssinie qui, a la fin de l’annee 1901, 6tai t, comme elle le demeure encore actuellement, un pays a l’ordre du jour, autant au point de vue scientifique qu’au point de vue politique.
Jean comprit qu’il y avait la oeuvre utile a faire, dans le
domaine de la geographic physique, dans celui de la geographic
humaine et 6conomique — les expeditions anterieures en avaient
d’ailleurs deja fourni la preuve, — et, aprfes avoir, avec son
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remarquable esprit de m6thode, soigneusement pr6par6sa mission, il se mit en route.
Ce voyage, qui tint Jean pendant seize mois hors de France, pr6sente un r6el inter6t. Pour en juger, il suffit de retracer les grandes lignes qui le definissent :
LAtude de la route des Gourgouras et de l’Assabot, que n’avait encore suivie aucune mission scientifique europeenne, et qui, entre la route montagneuse des plateaux du Harari et du Tchertcher, et la route plate mais dangereuse du desert dankali, conduit a Addis-Abeba par une voie plus courte que celle du haut, plus sure que celle du bas;
La travers6e, par des chemins en partie nouveaux, des plateaux du Choa etdu Godjam jusqu'au Tana ;
L’examen de l’etat social actuel des populations riveraines de ce lac, partiellement d6cim6es, il v a si peu d’ann6es encore, par les bandes fanatiques du kalife Abdullah ;
Enfin, la visite, en compagnie de l’ing^nieur Comboul, dont il avait rapidement conquis l’amitie, du district minier encore a peine connu du Ouallaga.
Au cours de cette expedition, Jean, comme il me 1c disait modestement a son retour, sans faire valoir qu’il avait beaucoup travail!6, avait beaucoup appris.
G’est qu’en effet, sa curiosity d’esprit, dont la Maind’ oeuvre dans les Guijanes (1) nous offre deja tant de preuves, s’6tait alors exercee dans toute sa plenitude, et. avait sans cesse ete croissante, a mesure que sa connaissance du pays, des moeurs et des coutumes, de la langue de ses habitants, permettait au voyageur de p6netrer plus profond6ment dans Tintimit6 des Abys-
( I) Plon et Nourrit, 1905.
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sins, et de saisir des nuances, de percevoir des differences, la ou, quelques mois auparavant, il n’eut trouve que similitudes.
Cet interet constant que Jean prenait a l’observation des indigenes avec lesquels il se trouvait en contact permanent, le temps qu’il y consacrait, nous ont prives de bien des lettres qui eussent certainement ete des plus instructives.
J’en trouve la preuve dans les quelques lignes, trop rares, que j’ai moi-meme reques de lui en cours de route, et dans celles que votre inconsolable affection vous a pousses, tes enfants et toi, a reunir apres la mort de ton tils.
Jean s’y montre avec toutes ses qualites, excellent observateur, causeur delicat, fin lettre.
Nous y voyons, en meme temps, le chef de mission preoccupy de la sante et du bien-etre de tous ses compagnons, pitoyable aux humbles et aussi aux animaux.
Nous le retrouvons to uj ours soucicux de bien voir et de se garder de toute exageration, de faire oeuvre exacte et utile, honorable pour lui-meme sans doute, — quoi de plus legitime chez un jeune homme de vingt-huit ans? — mais honorable aussi et surtout pour la science franqaise.
Etc’etaitbien, en effet, le resultat obtenu quand, en fevrier 1908, Jean quitta Djibouti pour rentrer en France.
Certes, ses collaborateurs l’y avaient beaucoup aide : il etait le premier a le dire bien haut :
Le lieutenant Collat, qui a si soigneusement trace la carte de l’itineraire, et qui, en ce moment, comme titulaire de la bourse Duchesne-Fournet a la Societe de Geographie commerciale, et subventionne par le Comite de l’Afrique franqaise, continue, en Ethiopie, certaines recherches destin6es en partie a completer l’etude de regions que ton fils n’avait pu qu’eflleurer ;
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Le marechal des logis, depuis lieutenant Lahure, a qui incombait aussi une lourde tache, celle du ravitaillement de la mission, et qui a encore trouve le moyen de rediger un minutieux journal de route ;
Le sergent-major Fontenaud, chef de l’escorte, que j’avais eu la bonne fortune de lui faire donner de conliance par le colonel Reibell, Imminent second de la mission saharienne.
Tous, de Djibouti jusqu’au retour du Tana, n’ont pas tant agi en auxiliaires qu’en amis, travaillant de tout leur pouvoir a assurer le succes.
Se comporterent de meme : M. Arsandaux, dont Fexcellent travail sur les roclies alcalines de l'Afrique orientale a pour base les recherches faites en compagnie de Jean entre D jibouti et Addis- Abeba ;
Le docteur Moreau et le docteur Goflin qui, tout en se livrant a des recherches gdologiques et anthropologiques, ont soigneusement veille sur la sante de tous, Tun durant la premiere partie du voyage, l’autre sur les routes du Choa et du Godjam.
Mais, qui etait Fame de Fexpedition? Qui la dirigeait avec prudence et 6nergie a lafois? Qui travaillait, par des visites aux chefs des pays traverses, a ecarter des pas de ses collaborateurs tous les obstacles?
Qui recueillait en meme temps, avec une ardeur inlassable, des renseignements economiques de toute nature, des pieces ethnographiques, des manuscrits?
Par la maniere dont il l’a conduite, par la somme de travail scientifique qu’il a fournie, Jean a done bien merits de donner le nom de Mission Jean Duchesne-F ournel a la mission qu’il avait organisee.
11 Fa encore m6rite d’autre maniere, en executant seul cette
PREFACE
marche au Ouallaga, qui devait lui valoir de si tcrribles fievres.
T res prudent tant qu’il s’est vu avoir charge d’ames, il n’a pas h6sit6, le jour oil il s’est trouve seul en Ethiopie, a agir avec audace, meme avec imprudence, et a se rendre en pleine saison des pluies dans un pays sur lequel il considerait comme un devoir patriotique autant que scientifique, de se renseigner le plus completement possible.
Il y parvint, mais a quel prix? 11 n’est plus la pour le dire ; nul ne le saura; nul ne pourra jamais indiquer la masse des sujets sur lesquels cet esprit profondement curieux avait porte son infatigable attention; par une fatalite extreme, l’ingenieur Comboul, avec lequel il passa deux mois dans le Ouallaga, a luimeme disparu avant Jean!
Et pourtant des traces nombreuses donnent la preuve de cette passion dominante qui, chez Jean, avait tout envahi : voir la Erance grandie a l’etranger, voir son prestige et son influence s’exercer non seulement dans nos colonies, mais encore dans les pays limitrophes.
Ces questions prenaient toute son ame; il y employait toutes les ressources de son activite, de son intelligence.
Il ne m^nageait ni son argent ni son repos, pour arriver au but qu’il s’6tait trac6.
Nous en avons et6 temoins a son retour d’Abyssinie, a une epoque ou une vie intime et nouvelle allait s’ouvrir devant lui et aurait pu eteindre toute autre preoccupation.
Notre coeur, d6ja si meurtri de la brutality du coup qui a brise tant de jeunesse, s’alourdit encore du poignant regret de l’aneantissement de tant d’esperances !
S’il est un soulagement possible a ta peine, mon pauvre
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ami, a celle de tes enfanls, c’est de reprendre souvent, en ce livre, F oeuvre de ton fils, pieusement re^difiee, sous votre direction, par le savoir et la conscience de mon ami Henri Froidevaux, ou vous retrouverez vivante la belle ame de Jean ; c’est en contemplant sa croix de la Legion d’honneur, votre precieuse relique, de penser qu’elle fut accrochee sur sa poitrine de vingt-huit ans parce quec’etait un noble coeur, nn « homme » dans toute la belle acception du mot, un de ceux dont le pays est tier, et dont nous garderons la memoire.
E. Anthoine,
President de la Societe de Geograpliie commerciale.
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INTRODUCTION
I)E LA GUYANE A L ETHIOPIE. - BUT ET CONSTITUTION DE LA MISSION
Jean Duchesne-Fournet n’a commence de se preoccuper d’une maniere suivie des affaires d’Ethiopie qu’en 1901, au retour d’un voyage dans l’Amerique equatoriale, ou il etait alle recueillir sur place les elements necessaires a la redaction de son travail sur la Maind'ceuvre dans les Gayanes (1). Sans doute, auparavant deja, les evenements retentissants qui avaient amene la signature du traite d'Addis- Abeba n’avaient pas ete sans solliciter son attention sur le pays qui en avait ete le theatre; mais, tout entier a ses etudes politiques, economiques et linguistiques, ce jeune homme, d’esprit calme et methodique, dut temporairement ecarter, — si meme il en forma des lors, — tout projet d’exploration en Abyssinie, et se contenta d’aller cherclier en Transylvanie, en Roumanie et dans la Russie meridionale, puis dans quelques-uns des pays que nos anciens geographes designaient parfois sous le nom collectif de Perou, d'utiles complements d’instruction en meme temps que de vivantes impressions de voyage.
Cependant, ni la solide instruction que Jean Duchesne-Fournet avail regue a l’Ecole des Sciences politiques et a l’Ecole Coloniale, ni les faits de capitale importance qui se succedaient rapidement dans le hassin du Nil ne lui permettaient de distraire completement son attention des pays ethiopiens. La destruction de l ephemere empire des Derviches, T expansion progressive des Anglais dans tout le hassin du Nil Rlanc, les differents voyages entrepris par plusieurs de nos compatriotes soit a Addis-Abeba, soit plus loin dans l Ouest a la rencontre de la mission Marchand, l’envoi de nombreuses missions europeennes a la cour de Menelik, les concessions qu’elles obtenaient et les rivalites qui en resul-
(1) Paris, librairie Plon, 190a, ia-8 de xu-201 pages, carte et portrait.
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taient, le projet de chemins de fer entre les ports de la cote et la capitale de l’empire constituaient pour cet esprit instruit et curieux, naturellement soucieux des questions politiques et economiques, autant de rappels successifs ou simul lanes de ses projets anterieurs, autant d’invitations a les reprendre ou a en former denouveaux. Un desir de plus en plus vif de voir, apres des pays de civilisation occidentale ou les noirs sont des descendants d’esclaves ou des travailleurs entierement subordonnes aux blancs, un Etat africain independant, d une civilisation originale, et preserve jusqu’alors, par des obstacles naturels, de tout contact permanent avec l’Europe, et de poursuivre ainsi sur un nouveau terrain des etudes de sociologie commencees en Amerique, contribuait egalement a ramener vers l’Etbiopie la pensee de Jean Duchesne-Fournet. Des lectures multipliees (1), des conversations avec quelques personnes que leurs attaches de famille out amenees a etudier de maniere particuliere et continue les questions ethiopiennes firent le reste et acbeverent de conquerir a l’Abyssinie un explorateur de plus.
Voila comment, son memoire sur les Guyanes une fois termine, Jean Duchesne-Fournet fut amene a solliciter du ministere de l’lnstruction publique, au mois d’octobre 1901, une mission d’etudes scientifiques dans le but « de se livrer a une etude detaillee, au point de vue topograpbique et geodesique, antbropologique et etbnograpbique, geologique et mineralogique, zoologique et botanique, economique et social, de ceux des Etats de l’empereur d’Ethiopie que Sa Majeste voudrait bien lui laisser explorer ».
Plusieurs motifs, d'ordre different, mais egalement legitimes, — le desir de ne pas faire double emploi avec la mission precedemment conflee par le ministere de l’lnstruction publique au vicomte Robert du Bourg de Bozas, la necessite de se conformer aux desirs que pourrait lui temoigner l’empereur Menelik, sur le territoire duquel devait s’effec-
(1) De cette epoque date la constitution de la collection de livres relatifs a l’Abyssinie dont on trouvera plus loin la liste, dans la bibliographic dressee par M. Regismanset .
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tuer le voyage projete, — lie permettaient guere a Jean Duchesne- Fournet d’indiquer avec plus de precision le champ de ses operations, ni de soumettre a l’approbation du Departement un itineraire precis et detaille. Son dessein etait toutefois, apres avoir mene a bonne fin l’etude petrographique de la baie de Tadjoura, de gagner la residence de l’empereur d’Ethiopie, Addis-Abeba ou Addis-Alem, en passant par la voie desertique, c’est-a-dire ires au nord de I’itineraire suivi par la mission du Bourg de Bozas; de la, selon Ies conseils qui lui seraient donnes, les facilites qui lui seraient accordees et les desirs qui seraient exprimes a son chef par Menelik, la mission frangaise devait entreprendre d’explorer telle ou telle contree interessante et encore peu etudiee, le territoire arrose par le Didessa superieur, par exemple, la province de Leka, ou les pays Sidama, ou encore ceux que traverse l’Abbai dans son cours le plus meridional.
Le but geographique du voyage demeurait done en realite assez imprecis; mais pouvait-il en etre autrement? En liaut lieu, on ne le pensa pas, et l’interet scientifique de f expedition projetee parut, sur quelque region qu’elle dut porter en fin de compte, ne pouvoir manquer d’etre tres reel. Aussi le ministre de l’lnstruction publique d’alors, M. Georges Leygues, confia-t-il a Jean Duchesne-Fournet, conformement au desir que celui-ci avait exprime, une mission scientifique, « a l’effet de proceder a une etude de 1’Abyssinie, au point de vue geographique, geologique, antbropologique et zoologique ».
Au moment oil le departement de f Instruction publique accueillait sa demande de la maniere la plus favorable, Jean Duchesne-Fournet avait, depuis plusieurs mois deja, travaille a constituer les cadres et a reunir les elements de sa mission. II avait choisi pour principal collaborateur, pour second, un de ses plus anciens amis, le lieutenant 0. Collat, du 128e regiment d’infanterie, quele gouvernement avait bien voulu mettre a sa disposition. M. Id. Arsandaux, preparateur de la chaire d’Histoire naturelle des corps inorganiques au College de France, le Dr Moreau, membre de la Societe zoologique de France, auteur
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dc plusieurs etudes sur les coquillages et les mollusques, et M. Louis Lahure, qui devait un peu plus lard accompagner le commandant (alors capitaine) Lenfant dans sa belle exploration de la Benoue an Chari, completaienf l’etat-major scientifique de l’expedition. Pour l’escorte, composee de vingt Arabes de la province d’ Alger, — en majeure partie anciens Tirailleurs ou convoyeurs algeriens, que le peu de temps dont on disposait n’avait pas permis de trier sur le volet, — elle etait placee sous le commandement immediat du sergent-major (aujourd’hui adjudant) Fontenaud, du Pr regiment de Tirailleurs algeriens, que le commandant Reibell avait donne a Jean Duchesne; cct excellent sous-officier avait acquis, au cours du voyage accompli par la mission Foureau-Lamy de l’Algerie au Congo, une experience pratique dont devait beneficier la nouvelle expedition.
Convient-il d’insister ici sur les preparatifs materiels de la mission? sur les objets de toute nature que, pour son approvisionnement, son equipement et son armement, Jean Duchesne-Fournet et le lieutenant Collat travaillerent avec perseverance a reunir, tandis que le sergentmajor Fontenaud et ses homines quittaient, au mois de septembre 1901, Alger a destination de la cote des Somalis? II ne le semble pas. Rien en effet, dans son organisation materielle, a laquelle avait activement collabore M. Charles Michel, l’ancien second du marquis C. de Bonchamps, ne difference cette mission de toutes celles qui, vers la meme epoque, se dirigerent vers Addis-Abeba. Quant aux cadeaux destines aux grands personnages abyssins, c’etaientdes armesde luxe et des armes perfectionnees, d’artistiques objets de toilette, des passementeries variees, desbouteillesde champagne, desmontres, des pieces d’etoffe, tout cequi, au dire des personnes les mieux renseignees, etait le plus susceptible de disposer favorablement les chefs ethiopiens. Rien, au total, ne fut neglige pour assurer le succes materiel d’une exploration dont le chef, pourvu de lettres de recommandation de la Societe de Geographie et du litre de delegue extraordinaire de l’Alliance Frangaise pour l’Abyssinie, quitta Marseille sur le Yang-tse , le 10 octobre 1901, en compagnie de Louis Lahure, a destination de Djibouti.
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Lorsque, dans la matinee du 21 octobre, apres one heureuse navigation, le Yang-lse jeta l’ancre en face de Djibouti, a un millede la cole d’Afrique, la premiere impression ressentie par Jean Duchesne-Fournet et Louis Lalmre semble loin d avoir ete favorable. Bien que sensiblement modifie depuis le passage de la mission de Bonchamps, pres de trois ans plus tot, l’aspect du chef-lieu du protectorat de la Cote frangaise des Somalis etait encore, en effet, .assez pen seduisant. « Vue du bateau, a ecrit Louis Lalmre dans son journal de route, la ville produit une triste impression. Deux longues jetees basses s avancent dans la mer ; sur la rive, le palais du gouverneur, de forme peu reguliere, et ressemblant a un pigeonnier, un tas de maisons blanches et une longue route reunissant le groupe de maisons a une presqu tie parsemee de batisses a toits rouges. Au bout de la seconde jetee, une grue, des wagons et du charbon. Au fond du tableau, une brousse brunalre et triste, et deux ou trois petites collines bornant l'liorizon. »
Telle se presentait aux voyageurs, pres de dix ans apres sa naissance, la ville de Djibouti, aux destinees de laquelle presidait alors le D1 Ormieres, gouverneur par interim de la Cote frangaise des Somalis. Des le premier jour, les membres de la mission regurent de ce vieux colonial, homme obligeant et experiments s’il en fut, l’accueil le plus sympathique; Jean Duchesne-Fournet lui fut en particulier redevable, independamment de conseils excellents, de l’aide la plus efficace et la plus devouee.
Rien n’est plus laborieux ni plus ingrat que l’organisation materielle d’une exploration; des son arrivee a Djibouti, Jean Duchesne Fournet en lit la triste experience. Sans doute, le sergent-major Fontenaud et ses
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Algeriens debarques quelques jours auparavant (le 13 octobre) par le paquebot Cholon n’attendaient deja plus que les ordres de leur chet pour se mettre en marche ; mais que d’eventualites a prevoir, de details a regler, de defectuosites a corriger, de lacunes a combler avant d’en arriver la! « Mon temps, ecrivait le jeune voyageur a sa famille, le 25 octobre, est entierement absorbe en corvees officielles ou d’organisation materielle. Rien de plus varie et de plus absorbant en effet ; on passe de la representation a l’epicerie, de la ceremonie au marchandage de services. »
Ce labeur opiniatre portait ses fruits, il estvrai; deja, au moment ou Jean Duchesne tragait les lignes qu’on vienl de lire, des Abyssins avaient ete engages comme boys, et un hadji somali, musulman fanatique, comme cuisinier; un commencement d’escorte indigene avait ete aussi forme. La mission prenait done veritablement corps; aussi son chef estima-t-il pouvoir monter a Harar pour preparer l’avenir en se conciliant la bienveillance de l’empereur Menelik et en obtenant du ras Makonnen l’autorisation de penetrer avec tout le personnel de son expedition sur le territoire ethiopien.
Un agent des affaires indigenes, M. Faivre, ancien collaborateur du marquis de Bonchamps et de M. Charles Michel, avait ete mis par le gouverneur de la Cote frangaise des Somalis a la disposition du jeune voyageur pour le presenter au ras Makonnen. En sa compagnie Jean Duchesne-Fournet se dirigea done vers la vieille cite, naguere egyptienne, aujourd’hui ethiopienne de Harar. Par la voie ferree en construction qui part du plateau du Serpent et longe un instant la mer, puis la ville de Djibouti avant de se diriger vers le sud-ouest, il s’enfonga dans l'interieur du pays et francliit rapidement le desert des Somalis. Des ce moment, bien qu'il fut en pays tres connu et traverse par un chemin de fer, il eommenga d’observer, et contempla d un oeil curieux les aspects successifs de la contree. C’est d’abord une grande plaine parsemee ici de roclies et d’enormes cailloux volcaniques, la de mimosas epineux, qui s’etend entre la cote et le large et torrentueux
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Ghebele ; plus loin, voici la region sauvage et accidentee qu’habitent les farouches guerriers Issas, a la longue chevelure noire ou blondie a la chaux.
G’est en plein coeur de cette region, jusqu’a la station de Lassarat, t'l 1(33 kilometres de Djibouti, que la locomotive, apres avoir quitte le territoire frangais et le versant de l ocean Indien, conduisit sans arr6t
Fig. 1. — Une rue de Harar.
le voyageur. Sur un train de pose, Jean Duchesne traversa ensuite 1’immense plaine sablonneuse de Sherman qui s’etend jusqu’au pied du col du Har ; puis, sur un chemin deja bien connu et extremement frequente, il commenga de « s’entrainer » a son role d’explorateur. Apres avoir franclii le col du Har, il gagna, a travers un steppe que sa monotonie faisait paraitre interminable, le pied du plateau montagneux a la longitude de Harar, en escalada ensuite les cretes, et redescendit eniin de vallon en vallon au fond de I’enorme cuvette, echancree d’un
L’EMIR ABDULLAI.
cote, ou plutot encore du « couloir », du milieu duquel emerge le petit plateau ou fut b&tie la vieille cite.
Avec son enceinte, ses ruelles etroites, ses cliiens et ses ordures, « Ilarar, que les Abyssins appellent Hararguie et les indigenes Adare, est demeuree (ecrira un peu plus tard Jean Duchesne-Fournet) ce qu'elle etait il y a vingt ans, une ville musulmane; mais les pretres abyssins out remplace les muphtis et les muezzins dans la moitie des mosquees, et le ras Makonnen, altesse royale, veritable vice-roi du Ilarar, s’est installe dans le Guebi, palais de l’ancien emir des Harari. Entre l’element abyssin et l’element musulman, egalement defiants de toutcequi vient de l’etranger, nos missionnaires essaient de developper un petit groupement catbolique qui apprecie notre civilisation, et qui en absorbe ce qu’il peut en supporter,... lentement,... tres lentement meme.
« Si l’influence frangaise est preponderante dans ce pays, le merite en revient pour une tres large part a un homme peu connu, un grand Frangais cependant, Mgr Taurin, qui fut vicaire apostolique des Gallas entre 1880 et 1898. Aujourd’liui il n’est plus ; mais les capucins frangais qui l’ont aide sont toujours la, et l’un d’eux, le P. Andre Jarosseau, lui a succede sur le siege episcopal.
« Mgr J arosseau est un de ces prelats en qui I’amenite n'exclut pas l’activite et l’energie de Fhomme habitue a courir la brousse, et cliez lequel une foi ardente et tres efficace s’allie a une grande largeur d’idees et a beaucoup d’indulgence. Un jour que j’allai le voir, je le trouvai en grande conference avec un Arabe tres noir, aux traits amaigris et vieillis, mais d’une grande noblesse, vetu d un grand chemma blanc; il me presenta; l’liomme me serra les mains avec les demonstrations de la plus vive sympathie, « parce que j’etais Frangais », dit-il. Get homme etait Abdullai, l'ancien emir du Harari, descendant d une des plus vieilles families de l’lslam, celui qui tit massacrer la mission du comte Porro en mars 1886, celui dont on parla tant au debut de 1887, lorsque les Abyssins le detronerent! L’ancien roi tenait en main un
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atlas ouvert a la carte de l’Algerie, et demandait a M. Faivre de lui en montrer les points les plus importants, Tilmessen (Tlemcen), El-Djezair (Alger), etc. Lorsqu’il prit cong6, Monseigneur le reconduisit avec tous les honneurs dus a une puissance decliue, mais qui ful. Ouelle ironie des choses ! En 1886, aux sombres temps de son regne, ce meme Abdulla! avait decide de massacrer Mgr Taurin et ses missionnaires ! L’ordre fatal allait etre execute lorsque, echevelee, la mere de l’emir fit irruption dans la salle du conseil, et, s’adressant son fils : « Tu ne tueras pas cet homme, dit-elle; c’esl un homme de bien, c’est le pere des pauvres ! » La peine de mort fut, grace au paiement d’une copieuse rangon, commuee en celle du bannissement !...
Aujourd’hui, l une des distractions preferees du monarque detrone, qui vit dans Ilarar, fibre, mais sans pouvoir franchir l’enceinte de la ville, est de se rendre a la mission, et d’y faire de longues visiles !
« C’est a Harar que j’ai eu l’occasion de remplir la mission quem’avait confiee l'Alliance Frangaise : Mgr Ja- Fg
rosseau m’a laisse inspecter l’ecole
qu’il a ouverte a la mission. Cette ecole compte deux cours, un cours superieur et un cours inferieur, tous deux pour les gargons seulement; les enfants sont instruits dans trois langues, l’amharique ou abyssin, langue officielle du pays, le galla dans lequel se fait l’enseignement religieux, et le frangais. La doctrine religieuse est exposee a tous, mais on ne demande a aucun enfant adhesion au catholicisme ni pratique du culte catholique s’il appartient a un autre culle. Ainsi la liberte de conscience est respectee, ce qui est une condition absolue de reussite au milieu de populations musulmanes ou copies.
« Presque tous les enfants sont des Abyssins ou des Gallas, quelques autres sont Armeniens ou Grecs. Ce qui m’interessait le plus, naturel-
Un coin de Harar.
LES ECOLES FRANgAISES DE HARAR.
lenient, c’etait l’enseignement du frangais. Eli bien! j’ai, le 7 novembre dernier, inspecte les deux cours, interrogeant les enfants, les faisant lire, reciter;... j’ai ete etonne des resultats obtenus ! G’est le meme anonnement timide et mecanique que nous obtenons dans nos ecoles primaires des campagnes, mais ce n’est pas plus mauvais, certes! Rentre cliez moi, j’envoyai tout de suite a Mgr Jarosseau mes felicitations personnelles et celles de l’Alliance Frangaise, et je lui fis remettre en mon nom et au nom de la societe dont j’etais le delegue la somme de 200 francs (1). L’eveque parut tres louche de cette offrande a laquelle il ne s’attendait nullement, car il n’a du jusqu’a present compter que sur lui-meme, et non sur la generosity du public frangais.
« Pourquoi n’ai-je pas vu le meme spectacle a Djibouti, colonic frangaise, qu’a Harar, terre etrangere? Avant de monter en Abyssinie, j’avais inspecte les ecoles que les Capucins y avaient tout recemment fondees, l’line pour les gargons tenue par des freres, et l’autre pour
(1) Voici le texte de la lettre ecrite, aussitot apres sa visile, par Jean Rucliesne- Fournet a Mgr Jarosseau.
« Monseigneur,
Harar, le 7 novembre 1901.
« Je tiens a vous exprimer tout de suite le profond interet que j’ai trouve a visiter l'ecole de gargons que votre Mission entretient chez elle. C’est avec un sentiment d’etreinte et de joie patriotiques que j’ai entendu ces jeunes natures orientales ou africaines balbutier notre belle langue. Connaitre notre langue, n’est-ce pas deja presque aimer notre pays? C’est a cette belle tache, entre d’autres aussi nobles, que vous vous etes consacre depuis de longues anuees, Monseigneur. Les resultats, j’ai pu les apprecier ce matin; ils doivent vous paraitre bien reconfortants pour le present; ils promettent une moisson brillante pour l’avenir. Permettez-moi de joindre a mes tres sinceres et tres respectueuses felicitations, une modeste subvention, que je suis heureux, Monseigneur, de vous faire parvenir en mon nom et au nom de 1’ Alliance Franraise.
« Yeuillez excuser la modicite de ce concours, car ce sont des sommes bien autres que votre oeuvre serait en droit d’attendre de la generosite du public frangais. Voyez-y plutot, Monseigneur, une marque de la sympathie et de l’interet emu que ne peuvent manquer d’avoir tous les Frangais qui connaissent les vaillants efforts des Peres au Harar et en mesurent les difFicultes.
<c Veuillez agreer, Monseigneur, l’expression reiteree de mes plus respectueux sentiments.
Jean Duchesne. »
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des filles tenue par des soeurs. A cette derniere, pas une seule eleve indigene; rien que des Grecques, des Italiennes, des Armeniennes, filles d’employes au cliemin de fer; deux on trois Frangaises seulement, de memo origine! II y a en effet fort peu de Frangais employes au chemin de fer, car ils sont trop exigeants pour les salaires, tandis que les etrangers sc contentent a meilleur compte. — A l’ecole des gar^ons, j’avais vu quelques Abyssins envoyes de Harar pour former un noyau d’eleves, des Sahouelis negres qu’un bateau frangais a recemment arraches a l’esclavage en capturant un negrier, et un indigene somali. C etait maigre! mais enfin il y avait la un commencement. Helas! il s’en faut de peu que cet embryon d’enseignement frangais sur une terre frangaise vienne lui-memc a disparaltre! Tous les malheurs ont en effet fondu sur ces ecoles. L’ecole des gargons a ete ouverte en fevrier; au mois de juin, le frere qui la dirigeait est mort des suites des rigueurs du climat!
« A mon retour a Djibouti, le P. Leon, directeur de la Mission, m’annonga que l’ecole serait fermee le ler decembre par ordre de Monseigneur Jarosseau. J’allai aussitot en conferer avec T excellent Dr Ormieres, qui songeait a parer le coup, et il fut convenu que l’ecole ne fermerait pas encore ses portes. Le Gouvernement arrondirait sa subvention, et, me dit le P. Leon, « si l’Alliance Frang.aise voulait nous « accorder une petite allocation, peut-etre pourrions-nous essayer encore « de vivre ! » J’ai repondu que, pour cette annee, je me chargerais de faire le necessaire au 110m de l’Alliance, et j'ajoutai que je croyais pouvoir obtenir quelque subvention pour l’avenir. Me suis-je trop aventure? Ai-je eu tort d’escompter de genereux concours, que Ton trouve toujours disposes a faire le bien lorsqu’il s’agit de servir la France? »
G’est (on a pu s’en rendre compte un peu plus haut) apres son retour a Djibouti que Jean Duchesne-Fournet ecrivit cette lettre a sa famille; pendant son sejour a Harar, MM. H. Arsandaux et le Dr Moreau avaient gagn6 la capitale de nos etablissements de la cote des Somalis.
CONCENTRATION DE LA MISSION A ADDAGAELA
De leur cote, les tirailleurs algeriens de l’escorte avaient, sous la direction du sergent-major Fontenaud et de Louis Lahure, quitte Djibouti le 6 novembre. Franchissant les ravins du Chebele et du Holi-Holi, et les massifs montagneux qui delimitent les territoires draines par les rivieres tributaires de la baie de Tadjoura, ils avaient gagne a pied le plateau rocailleux, sablonneux et ensoleille de Lassarat ; puis ils avaient suivi la piste des caravanes,
« simple sillon trace a travers le tapis de haschich » (a tres justement ecrit le sergentmajor Fontenaud), en laissant
Fig. 3. — Guerriers Somalis a la gare de Lassarat.
a leur gauche la voie du chemin de fer, encore non balastee; enfin, apres avoir traverse la chaine des monts Cetti au col du Har, a l’altitude de 800 metres environ, ils s’etaient avances jusqu’au point terminus de la pose de la voie ferree, Addagalla, ou les avait rejoints Jean Duchcsne-Fournet. Enfin le lieutenant Gollat n’allait pas tarder a debarquer a son tour a Djibouti et a rallier, avec MM. Arsandaux et le Dr Moreau, le reste de la mission. Aussi, le chemin de fer ayant transports jusqu’a Addagalla les bagages de l’expedition, Jean Duchesne se voyait-il au moment de profiler de l’autorisation que, des le 31 octobre, l’empereur Menelik 1 ni avait accordee, confir-
Fig. 4. — La gare d’ Addagalla au retour de la mission (Juillet 1902).
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mailt, ainsi les paroles aimables du Ras Makonnen (1). Mais un incident, heureusement sans consequence grave, vint retarder la marche en avant.
A peine les Algeriens de l’escorte etaient-ils arrives a Addagalla que, dans un moment d’effervescence provoquee par de mauvais contacts et developpee par une inaction trop prolongee, liuit d’entre eux desertaient, dans la nuit du 17 au 18 novembre, a l’instigation du nomme Hakim Ahmed ! Pousser plus avant sans avoir obtenu le ch&timeiit des coupables eut ete une imprudence et une faute! Pour renforcer la discipline dans son escorte, Jean Duchesne-Fournet n’hesita pas a rentrer a Djibouti et a y prolonger d’un long mois son sejour. Mais lorsque le conseil d’appel de la colonie, — « considerant que le nomme Hakim, en fomentant la desobeissance et la revolte parmi les gardiens de la mission Duchesne-Fournet et en l’abandonnant en pays somali, ou il est commis journellement des assassinats, avait mis en danger l’existence de M. Duchesne et de tous les membres de cette mission », — eut puni le provocateur, le jeune explorateur s’empressa de rejoindre ceux qui fattendaient dans le desert, a l’ombre des quelques mimosas d’ Addagalla.
II ne le fit pas d’ailleurs sans s’elre rendu compte, mieux qu’il ne l’avait pu faire a son arrivee, de ce que, des ce moment, etait reellement Djibouti et de ce qu’il est permis d’en attendre. Sans doute cette ville, entouree d une zone desertique large de 300 kilometres, n’a pas d’existence commerciale propre et est seulement un centre de transit, en particulier pour les excellents cafes de Moka, de Harar et de fAbyssinie ; du moins est-elle appelee, grace a la construction de la voie ferree, qui doit la relier aux regions vivantes de fAbyssinie, a jouer a cet egard un role tres important. Ainsi s’explique le soin minutieux avec lequel Jean Duchesne etudia la cite — artificiellement creee quelques annees plus tot — de Djibouti, et son quartier europeen,
(1) « L’Empereur, les Ras et tous les autres chefs ethiopiens suivront, avait declare le Ras Makonnen a Jean Duchesne, de l’oeil le plus bienveillant et le plus attentif les explorations scientifiques de votre mission. »
ETUDES GEOLOGIOUES AUTOUR DE DJIBOUTI
et Bender Ghedil. II en visita souvent le quartier somali, constitue par a reunion de paillottes indigenes dont les habitants vont vendre an marche du mil, du sorgho, des moutons a la tete noire et a la queue graisseuse, des boeufs a bosses et a larges cornes, des chevres, du bois, etc.
Depuis leur arrivee, et profitant du nouveau sejour de leur chef a Djibouti, les autres membrcs de la mission avaient employe leurs oisirs d une maniere non moins intelligente ni moins utile. M. Arsandaux en avait profite pour remplir le premier article du programme naguere soumis par Jean Duchesne-Fournet a l’approbation du ministre de F Instruction publique; en depit des difficultes inherentes a la nature bouleversee de la contree et au climat, il avait mene a bonne fin une etude geologique tres consciencieuse des environs plus ou moins immediats de Djibouti. Debutant par Fexamen du littoral meme de nos possessions de la cote des Somalis, il avait constate, sur les bords de l'ocean Indien, l existence de plages sableuses bordees de deux ceintures de formations madreporiques d’age different (l’une exterieure au rivage et actuelle, l’autre en retrait dans les terres et en terrasses successives d’altitude croissante vers 1 int6rieur); a des distances variables de la mer, il avait aussi reconnu la presence de laves et de produits de projections de nature basalt.ique, manifestations de Factivite volcanique. Plus a l’ouest, sur les bords meridionaux du golfe de Tadjoura et du Gubbet Kharab, la region cotiere lui etait apparue tout autre : absence totale de formations madreporiques, mais, dominant d’etroites plages de galets, des falaises abruptes, terminaisons d’enormes coulees de basalte parties d’un haut massif volcanique sit ue a proximite du Gubbet Kharab. Au nord du golfe, a Tadjoura et a Obock meme (ou il etudia apres Aubry des eaux sulfurees, emergeant d’une terrasse madreporique recente), M. Arsandaux avait rcmarque la meme dualite de natures cotieres.
Ces premieres observations terminees, il avait entrepris differentes excursions dans Finterieur. Dans le massif volcanique du Gubbet
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Kliarab, line erosion intense a isole lies montagnes tabulaires on depouille de leurs revetements superficiels des hauteurs rhyolitiques aux formes coniques, offrant, sous les rayons d un soleil ardent, des tonalites rouge cramoisi et extremement violentes ; M. Arsandaux y avait fait 1'ascension du cone de scories des Mamelles et etudie son cratere egueule. Des trois petites chalnes de sommets coniques qui, au sud de Djibouti, courent du sud-ouest au nord-est, il avait examine, dans Test de la voie ferree, les deux septentrionales, distantes de 12 et de 15 kilometres du littoral. Plus au sud enfin, et non loin du cliemin de fer, il avait traverse partiellement le massif montagneux horde au nord et a l’ouest par le Loure, et en avait gravi le sommet principal, liaut de 719 meti ’es (1).
Tandis que M. Arsandaux parcourait ainsi les territoires de la Cote frangaise des Somalis, le Dr Moreau se consacrait a l’etude de la faune du pays. Aux environs monies de Djibouti, dans les champs de lave oil croit peniblement une maigre brousse, il commengait d’observer les mceurs du Spermosciure roux, qui est tres repandu dans tout le pays somali, du golfe de Tadjoura aux montagnes de Harar et d’Abyssinie, depuis le bord de la mer, mais qui abonde surtout plus au sud, le long des oued oil la vegetation est relativement touffue (le long de la riviere d’Addagalla, a Gueldeissa, etc. (2). Un peu loin, il portait surtout son attention sur ces especes variees de gazelles qui, tantdt en troupeaux considerables (oryx), tantdt par petites troupes (gazelles de Soemmering ou de Waller), animent les espaces desert iques du pays des Somalis; il se procurait egalement des specimens et il observait les
(1) Des constatations faites par M. Arsandaux au cours de ces excursions parfois tres difficiles se degage cette conclusion, deja formulae par Aubry en 1886, que la region littorale de « l’Afar » etudiee par lui est en voie d’emersion. Les echantillons recueillis dans les memes parages par le studieux mineralogiste lui ont permis de constater un peu plus tard la localisation autour de la baie de Tadjoura de rhyolites normales associees a des basaltes ophitiques ( Resultats petrographiques d'un voyage dans le pays Somali-Dankali et en Abyssinie. C. R. du Congres des societes savantes en 1904, section des sciences, p. 164).
(2) L.-J. Moreau, Un ecureuil de VEsl-Af ricain : le Xcrus rulilus [Bull. Soc. Zoolog. de France, t. XXVII, 25 nov. 1902, p. 221-222, fig.).
DEPART D ’ADD AGALLA .
mceurs du pelit et gracieux dig-dig, abondant partout dans la plaine et dans la brousse (1). dependant le sergent-major Fontenaud, le grand pourvoyeur de la mission, et Louis Lahure employaient leurs loisirs forces a parcourir les alentours giboyeux d’Addagalla, et ne rentraient jamais au camp sans y rapporter des pieces parmi lesquelles le D1' Moreau avait soin de prelever sa part. Ainsi, grace a la bonne volonte de chacun, un contretemps facheux avait en realite tourne au tres grand benefice de la mission entiere !
Celle-ci, lorsque son chef la rejoignit, ne se trouvait plus a Addagalla. Sans doute, depuis le premier passage de Jean Duchesne-Fournet, cet endroit, encore sans habitants ni paillottes a la fin d’octobre, s’etait. singulierement transforme; au lieu dune dizaine de cases groupees, le 20 novembre, aupres d’un baraquement du chemin de fer, s’elevaient maintenant, une quinzaine de jours plus tard, une foule de buttes et de cabanes peuplees de mercantis grecs et d’Arabes de FYemen (2), et meme un « hotel » pourvu d’un « buffet »; mais il etait impossible d’y achever l’organisation du convoi. Pour l’escorte, maintenant astreinte a une tres severe discipline, le contact des mercantis ne pouvait d’autre part qu’etre deplorable; devait-on la laisser en butte a leurs sollicitations, a la fascination de l’absinthe? Un peu plus loin dans l’interieur, au dela du desert issa-somali, a la ville abyssine de Gueldeissa, les memes dangers n’existaient plus. Voila pourquoi, apres avoir depasse l’arbre venere et le point d’eau d’Aboko, le gros de la mission avait franchi la vaste plaine de haschich, parsemee de termitieres, de quelques tamarins et de mimosas epineux, que limite l’enorme amoncellement des roches noires basaltiques recouvrant la partie occidentale du mont Sangoudouden (3). De 1’autre cote
(1) L.-J. Moreau, Le Dig-Dig des Somalis [Le Naturaliste, 24e annee, 2e serie, n° 374, ler octobre 1902, p. 227-228, fig.); les Gazelles du Somaliland [Ibid., n° 379, la decembre 1902, p. 281-284, fig.).
(2) A en croire le journal Djibouti, le quartier indigene y complait deja plus de cent paillottes a la date du 21 decembre 1901.
(3) Entre le mont Sangoudouden et la riviere d’Arto, un tiers au moins de l’itineraire est fait sur des debris de projections.
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de celte montagne, il avait traverse la plaine de Gedaa, puis avait march6 sur les debris de projections du plateau desertique de Boussa. Les sources chaudes d’Arto et Guelde'issa avaient ete cntin atteiutes par despentes accidentees quecouvre une vegetation relativement developpee : jujubiers; tallas verts et vigoureux, semblant de taille giganlesque par rappprt aux buissons de meme essence qui vegetcnt pres de la cote; mimosas « s’elevant majestueusement comme des cedres » ; lianes enchevelrees et formant partout de veritables guirlandes.
« Gueldei'ssa (a ecrit 1c sergent-major Fontenaud dans son journal de route) se decouvre brusquement au dernier detour de la route caravaniere. G’est une agglomeration de cases rustiques dominees par une hauteur escarpee sur laquelle se dessine, dans l’azur du ciel, l’aire impcriale d’Atomarcha, le gouverneur ethiopien.
« La premiere chose qui attire l’attention en arrivant a Guelde'issa est le poste militaire ou deux sentinelles surveillent l’entree et la sortie des caravanes. G’est une espece de hangar dont la toiture, soutenue par deux poteaux de bois, s’adosse a la montagne.
« Deux grandes zeribas viennent d’etre construiles en face du postevigie. L’une des deux enceintes doit servir, nous dit-on, au rassemblement des caravanes allant ou venant de Iiarar a Guelde'issa avec des chameaux loues aux paysans gallas. L’autre sera utilisee par les caravanes allant ou venant de Guelde'issa au terminus provisoire du chemin de fer, avec les chameaux des tribus somalis.
GUELDEI SSA.
« Les rues de Gueldeissa sont pleines d’animation ; le commerce de ] alimentation encombre les voies. De tous cotes, les marcliands de viande de boucherie, de viandes cuites, de beurre, d’oeufs. Ilya marche tous les jours, sauf le dimanclie. La se tiennent les porteuses de pain galla. Elies out des paniers remplis de galettes de doarah, dont tons les indigenes ethiopiens, issas ou gallas, se font un regal. Pourmoi, c’est
le vulgaire bechna, si bien connu du personnel de la mission saharienne.
« Sur cette place, se trouve l’entree des magasins de la douane. On penetre par une grande porte dans le vaste caravanserail. Toutes les marchandises, quelle que soit leur nature, sont obligees de passer par la. »
C’est pres de cette petite ville, au climat malsain, aux paillottes miserables, ou femmes, enfants, poules, chevres, moutons et chameaux vivent dans la salete et dans la promiscuity la plus complete, que toute la mission se trouva, le 27 decembre 1901, enfin groupee sous la direction de Jean Duchesne-Fournet. Outre l’etatmajor europeen et les quinze Arabes de l’escorte (1), le jcune explorateur avait maintenant sous ses ordres dix-huit soldals abyssins et dix Somalis ; mais il ne possedait pas encore le nombre de betes de somme indispensable pour le transport de ses bagages. Les animaux de charge ne sont pas rares au marche de Gueldeissa, ou se trouve (on l’a vu plus haut) la douane ethiopienne ; mais le reel interet scientifique que
(1) Outre les douze Arabes demeures fideles, trois deserteurs etaient revenus h Addagalla et avaient obtenu de Jean Duchesne leur pardon.
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presentent les environs de cette ville — situee au pied des contreforts qui separent le pays somali des plateaux gallas dn Harari — determina Jean Duchesne a un nouvel arret. Lui-meme en profita pour regagner Harar en compagnie du Dr Moreau et du lieutenant Collat, qui s’etait
Fig. 7. — Une porte de Harar.
charge de lever la route a la boussole. Plusieurs lettres, ecrites a sa famille on a des amis au retour de cette excursion, montrent quelles vives impressions en rapporta le jeune voyageur.
« Harar, dit-il, estla seule « ville » de l’Abyssinie (par ville, j’entends un ensemble de maisons et de batiments en pierres disposes sur des rues ou passages publics) ; dans le reste du pays, on ne trouve que des huttes rondes ou ellipsoi'dales en pise avec toit recouvert de chaume et cela merne a Addis-Abeba, parait-il. Harar est done une veritable ville peuplee d’environ 40000 habitants, et ou l’Mement europeen, armenien, arabe ou indien est relativement assez developpe. Qui, d’ailleurs, a vu Jerusalem, Trebizonde ou toute autre ville turco-egyplienne a vu Harar. C’est le meme caract^re de toutes choses, depuis le minaret blanc
HARAR
des mosquees jusqu’aux sombres portes crenelees de la ville. Tout autour s’elagent de nombreuses terrasses de cafeiers et de bananiers bordees de liaies d’euphorbes.
« Le passe d’Harar explique quit en soil ainsi. Depuis quand, en elfet, cette ville est-elle abyssine? G’est seulement le 6 janvier 1887, que l’Empereur M6n6lik, en s’emparant dTIarar, a mis fin au regime barbare que l’Emir Abdulla'i, retabli en 1884 par les Anglais sur le trone d’oii les Egyptiens avaient renverse son pere en 1875, faisait regner sur le pays; c’est seulement depuis lors que 11 otte au-dessus du croissant l’etendard de la Croix et que prevaut dans ces regions une ere de paix et de prosperity qu’elles n’ont sans doute jamais connue auparavant.
« Toutefois, me me sous la domination abyssine, il est encore difficile de tirer de ce pays des resultats vraiment serieux! La propriety n’existe pas, en efTet, au sens absolu ni au sens reel du mot. Quant aux varietes de soi-disantes proprietes, qui ne sont en general que des usufruits, des droits d’usage, des droits d’habitation ou des precaires, il y en a beaucoup...; aucune ne peut assurer a l’Europeen la stability nycessaire pour tenter la moindre entreprise capitaliste ! Depuis tres peu de temps seulement, le ras Makonnen s’est resolu a donner des concessions irrevocables de cinq ans, dix ans; tout recemment notre agent consulate, M. Guigniony, a pu obtenir pour lui-meme une concession de vingt ans, ce qui constitue un fait inou'i ! Peut-etre, a force de patience et de temps, parviendra-t-on a faire comprendre autrement aux Abyssins leurs veritables interets; peut-etre!... mais le cbemin reste encore a frayer!
« Au-dessus d’Harar et sur la route du desert se trouvent de belles vallees froides, — celle de Comboltcha, par exemple, — avec des paturages qui m’ont rappele la France. Boeufs zebus, moutons et chyvres a tete noire, jeunes anes petits et gris, mais d’une douceur et d’une force incroyables, clievaux, mulcts de reputation connue y regorgent. L’oeil en est tout rejoui ! Mais peut-etre tout cela ne parait-il aussi beau que par contraste avec le desert maussade et triste, encore que parfois grandiose dans ses formes tourmentees.
LES DEBUTS DU VOYAGE
« Apres le cadre, il y a lcs homines. On ne pent r£ver rien de si etrange que l’etat social dc ce people, nullement barbare, tres civilise meme — j’allais dire presque trop! — byzantin presque... en depit des apparences. Ces Elhiopiens out regu leurs principes moraux de deux sources : des juifs d’abord, comme l’atteste la legende de la reine de Saba, — de l’Egypte chretienne ensuite,... chretienne, mais copte. De la, chez eux, dans les manures, un grand raffmement et un ceremonial outre, des coutumes juda'iques et byzantines. L’invasion islamique les a separes du monde, et durant des siecles ils ont lutte!
« C’est aux peripeties penibles de cette lutte sans cesse renaissante qu il faut attribuer cette defiance continuelle et toujours eveillee qu’on retrouve cbez lout Abyssin, et que j’ai pu parliculierement etudier au cours de mes deux voyages a Harar, et dans plusieurs entrevues avec le ras Makonnen, le vainqueur d’Adoua. Ce grand personnage, aux yeux petillants de malice on voiles dc melancolie suivant les impressions, a la figure fine, toule jeune, portant la quarantaine en depit des cinquante ans reellement acquis, semble bien plus un diplomate qu’un general.
« Tout l’bomme est dans un petit detail. Les coutumes nationales exigent le port des pieds nus ; les Abyssins les conservent ainsi meme k cheval, et tiennent alors l’etrier avec les doigts de pied, qu’ils ont singulierement agiles ; a peine, dans les endroits caillouteux, peuventils se permettre des sortes de pantoufles plates non nouees. Eli bien! le ras Makonnen entend menagerie sentiment national; aussi ne porlerat-il pas de souliers. Mais il sait aussi que les pieds nus ne passent pas precisement, dans le liaut monde europeen, pour un modele d’elegance. Pour concilier les deux points de vue, il regoit dans une petite salle aux murs blanchis a la chaux, assis a la turque sur un divan recouvert de tapis orientaux des plus simples et entre deux coussins de percaline rouge; les pieds restent enveloppes dans une longue chemise blanche, si bien qu’on ne peut savoir si le ras a les pieds nus ou non. Lorsqu’il regoit un visiteur de marque, il se dresse debout en s’appuyant sur les coussins, mais les pieds obstinement enveloppes dans la chemise. N’est-
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ce pas un triomphe de diplomatic qui vaut bien les arguties de noire protocole? »
Ges longs extraits prouvent surabondamment que Jean Duchesne- Fournet, en depit des preoccupations d'un role « tout de diplomatic
et d’administration », ne negligeait nullement ses etudes politiques et sociologiques. 11 se preoccupait egalement beaucoup de tout ce qui lui paraissait susceptible de servir la cause frangaise ; aussi, non moins que les ecoles frangaises de Harar, dont les eleves avaient ete, quelques semaines auparavant, tellement frappes de la visite de Jean Duchesne (1 ), la pauvre leproserie recemment fondee aux portes de la ville par le R. P. capucin Marie-Bernard sur un grand emplacement concede par le ras Makonnen retint-elle longuement son attention. « La lepre, ecrivait-il encore ft sa famille, cette horrible maladie que j’ai deja rencontree en Guyane, sevit terriblement dans ce pays... Le P. Marie-Bernard, aide de deux soeurs franciscaines (dont l’une loute jeune, — vingt-trois, vingt-quatre ans!), soigne les affreuses plaies des pauvres lepreux. Installe dans de
Fig. 8. — Un lepreux de Harar.
(1) C’est ce dont temoigne une lettre adressee bien posterieurement par un temoin oculaire, Monseigneur Jarosseau, a la famille Duchesne-Fournet. « Ce fut, a ecrit le vicaire apostolique des Gallas, une veritable fete pour nos jeunes F.thiopiens, qui voyaient pour !a premidre fois un Frangais venir leur temoigner de la sympathie et leur prodiguer ses encouragements. 11s ne pouvaient detacher leurs yeux de ce Frangais, (jui semblait si heureux de les entendre articuler sa langue et dont l’emotion correspondait si bien a la leur. »
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deplorables conditions de materiel, et par suite d’hygiene, la contagion est fatale pour lui, — il lc sail! — si une meilleure installation ne pent s’etablir. « C’est lc risque du metier », dit-il simplement (1)! »
Lorsqu’il regagna son campement dc Gueldeissa (2), lc jeune chef de mission put se rendre compte que chacun de ses collaborateurs avail, durant son absence, travaille de son rnieux a assurer le succes de 1’ oeuvre entreprise. Tandis que les uns (MM. le sergent-major Fontenaud et Laliure) s’etaicnt soigncusement occupes des preparatifs materiels, un autre, M. H. Arsandaux avail poursuivi avec fruit, dans cette region semi-desertique situee au pied des hauls plateaux, les etudes geologiques et petrographiques, commcncees quelques semaines auparavant autour de Djibouti. II avait profite d’un sejour de quelque duree (27 decembre 1901-18 janvier 1902) pour observer attentivement les basaltes porphyroides et les calcaires jurassiques des environs de Gueldeissa, ainsi que le contact entre basaltes porphyroides et calcaires stratifies (3) ; il avait examine soigneusement et photographic les collines doucement arrondies de la region (4) et les pittoresques gorges de la riviere de Gueldeissa (5) ; il avait trouve quelques fossiles permettant de determiner l'age des calcaires qui servent de soubassement aux basaltes. G’etait la de fexcellente besogne scientifique.
Laissant M. Arsandaux terminer ses recherches et le D1 2 3 4 5 6' Moreau poursuivre ses etudes sur le spermosciure roux et les gazelles du pays, ainsi que relever avec soin les colonies de damans des environs de Gueldeissa (6), Jean Duchesne se preoccupa, une fois encore, de ces
(1) Cette installation, que Jean Duchesne-Fournet appelait de tons ses vceux, et qu’il contribua a favoriser de toute maniere, en particulier en accompagnant et en presentant le P. Marie-Bernard lorsqu’il vint queter en France pour sa leproserie en 1903, est actuellement un fait accompli.
(2) On en trouvera une vue a la planche III de cette relation.
(3) Voy. la planche 1 du travail de M. Arsandaux.
(4) Voy. la planche III du meme memoire.
(5) Voy. la fig. 6 et la planche IV du meme travail.
(6) J.-L. Moreau, Note sur le daman d’Abyssinie (Bull. Soc. zoolog. de France, t. XXVII, 11 nov. 1902, p. 212-215, fig.).
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details d'organisation qui lui avaient deja pris tant de temps. Tout en travaillant a completer le nombre de ses animaux de bat, il fait les horineurs de son camp a deux sportsmen anglais, MM. Darrah et Butter, qui, avant de traverser, en chassant, l’Afrique tropicale jusqu’au Congo,
sont venus lui rendre visite ; il offre au ministre d’Angleterre en Ethiopie, le colonel Harrington, et a son secretaire, M. Bulpett, un « grand diner de gala » dans le menu duqucl figurent des asperges, un phacochere, des francolins, des poulets rotis, des desserts varies, du champagne, etc.... Voici enfin reunis les 30 mulcts et les 82 cliameaux de la caravanc ; le chef de la mission veille alors de son mieux a Texactc repartition des bagagcs, assigne une derniere fois a chacun son role. Gela fait, apres une entrevue avec le ministre de France en Ethiopie, M. Lagarde, qui lui prodigue les conseils les plus precieux, Jean Duchesne-Fournet peut enfin, a la date du 19 janvier 1902, quitter Gueldeissa avec toute sa colonne a destination d’Add is- Abeba.
Fig. 9. — Jean Duchesne-Fournet accompagne M. Lagarde qui vient de quitter le eampemcnt de la mission a Guclde’issa.
CHAPITRE II
LA ROUTE DES GOURGOURAS ET DE LASSAROT
A la fin de l’annee 1901, lcs voyageurs desireux, an depart de Djibouti, de gagner Addis-Abcba avaient le choix entre deux routes Ires diflerentes kune de l’autre. La plus longue, la plus sure et la plus frequentee, atteignait Gueldeissa par lc desert somali, se dirigeait vers Harar, puis, par les plateaux montagncux du Harari et du Tchcrtclier, gagnait l’Aouache et, de l’autre cote de cc llcuve, moutait a Addis-Abeba paries gradins les plus abordablesdu plateau ethiopicn. C’etait la route que, apres le poele decadent Arthur Rimbaud, l’employe de M. Alfred Bardey au Harar (1), avait suivie, par cxemple, M. G. Bonvalot cn 1897, cclle aussi par laquelle, un pen plus lard, la mission Marchand avail acheve sa glorieuse traversee de l’Afrique equatoriale. Beaucoup plus courte, mais plus dangereuse et exclusivement frequentee par d’importantes caravanes desireuses de gagner du temps, etait la route presque plate du desert dankali; ccttc route, cellc de MM. de Bonchamps et Charles Michel, se detache de la premiere a Addagalla, done a 200 kilometres du littoral du golfe d’Aden, en plein desert somali, puis la rejoint un peu au dela de l’Aouache, a Taditchamalka.
De ces deux routes, aucune nc pouvait convenir a Jean Duchesne- Fournet, desireux de faire oeuvre geographique nouvelle. Prendre celle du Tchertcher cut ete banal et sans grand interet geographique ; de plus, avec des chameaux, il ne fallait pas songer a s’y engager! La mission allait-clle d’autre part, une fois arrivee au pied du Harari, remonter vers le nord-ouest pour regagner, vers Erer, la route a peu pres plate du desert? Pour eviter ces marches et ces
(1) Alfred Bardey, Notes sur le Harar [Bull. Geocj. llistor. et Descr., 1897, p. 130-
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contremarches, Jean Duchesne avail songc, avant meme de monter pour la seconde f'ois a Harar, a suivre une autre route dont lui avait parle Ato Merclia, lc chef abyssin de Gueldeissa : c’etait une piste s’intercalant entre cclle du desert et celle du Tchertcher, accessible a toutcs les betes de sommc et que n’avait encore sinon parcourue, du moins etudiee aucun voyageur europeen, une route nouvelle par consequent. Les encouragements que, lors de sa visite au camp de la mission (12 janvier 1902), M. Lagarde donna a cc projet, acheverent de dissiper les hesitations du voyageur; aussi, des lc 19 janvier, s’engageait-il sur la route dile des Gourgouras, prolongee par cclle de l’Assabot, pour y controler par lui-meme, de la maniere la plus rigoureuse, l’exactilude des renseigncinents fournis par les indigenes.
A travcrs un pays Ires accidente, dont la vegetation est reduite a quelques buissons epineux qui ne protegent guerc contre les ardours du soleil, les tirailleurs s’engagent les premiers sur la piste des Gourgouras. Sous la conduite du sergent-major Fontenaud et de Louis Lahure, ils dominent d abord un oued cncaisse, borde de beaux arbres au leuillage tombant, veritables bosquets de verdure et de lianes, oil lc Dl Moreau decouvre une nouvelle colonic de damans; puis, a travel’s le plateau, ils attcigncnt Yonnis, a une quinzaine de kilometres de Gueldeissa. Une fois rejoints par le rcste de la mission et par Jean Duchesne lui-meme, demeure en arriere pour regler completement avec les chameliers les conditions de transport, ils commencent a s’engager a travers les contreforts du massif du Ilarari (21 janvier).
Sur les pas de Yabane ou guide gourgoura Yousouf Roble, ils cheminent entre deux montagnes peu elevees de forme tabulaire, et franchissent un ou deux points d’eau tres verdoyants, avec des roseaux et quelques champs de dourah et de mais; puis ils atteignent, au milieu dune brousse sauvage, peuplee de perdrix, de francolins, de
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pintades et de digs-digs, la depression de Chiniele, quo traverse un grand oued descendu des monts du Harari.
C’est le long de cet, oued, dans la region dilc El Bah, oh le gibier se promenait autour des voyageurs « comme dans nne basse-cour, au temoignage de Louis Laliure, et sans s’effrayer le moins du moiide » (1), qu’on pensait alors devoir hlablir temporairement le terminus de la
Fiji;. 10. — Guerriers Gourgouras (route des Gourgouras).
voie ferree, quitte a le pousser ullericurement dans la direction d’Addis- Harar.
A Chiniele, ou la mission dressa son second campement, se produisirent les premieres difficultes avec les chameliers, tonjours tres retifs, — bien des voyageurs en out fait la triste experience, — a
(1) R en elait de memo des ehacals, toujours tres effrontes. Pendant un dejeuner, i\ Chiniele, deux ou trois d’entre eux ne cesserent de tourner autour de la table devant laquelle elaient assis les membres europeens de la mission.
REVOLTE DES CHAMELIERS A OURSO
marcher de l’avant tant qu’ils demeurent dans leur propre pays. Leur mauvaise volonte se trouva encore accrue par un incident de minime importance. An cours de la route, le lieutenant Collat ayant perdu sa cravache, le chamelier qui l’avait retrouvee se letait appropriee. Nagach, qui rcmplissait alors aupresdu lieutenant ce mcnic role de boy rempli naguere par Ini aupres du prince Henri d’Orleans, Nagach, — quo Jean Duchesne appelait en maniere de plaisanterie le lion, Ombasa, — ayant vu au campement cette cravache entre les mains du chamelier, voulut la lui enlever ; de la unc bagarre. Chameliers d’un cote, Abyssins de l’autre, ctaient la, s’injuriant, vociferant a qui mieux mieux! Ce fut un tumulte efTroyable, qui finit cependant par s’apaiser, mais dont le chef de la mission eut a subir le contre-coup le lendemain matin, tandis que le lieutenant Collat, le sergent-major Fontenaud et Louis Lahure s’avangaient avec les Arabes et les mulcts dans la direction d’Ourso. Alors Jean Duchesne, M. Arsandaux et le Dr Moreau, dcmeures avec les chameliers, nc parvinrent qu’a grand’peine a les entrainer a leur suite. Ils les y deciderent enfin ; et, par une marchc longue et penible a travers unc immense plaine a pente tres legferement ascendante, rejoignirent par 1120 metres d’altitude, — altitude superieurc de 30 metres a cclle de Guelde'issa, — le campement d’Ourso (23 janvier).
Bordee de palmiers et de superbes arbres verts du genre mimosa, dans les branches desquels gambadent des singes noirs et blancs, la jolie riviere d’Ourso sort d une region montagneuse ou le ras Makonnen possede de grandes cultures et de nombreux troupeaux. Sur ses rives — peuplees de nombreux marabouts qui pechent gravement dans l’oued leur nourriture, — une concession a ete recemment accordee a M. Guigniony, alors notre agent consulaire a Harar. Comme la plaine que traverse cet oued marque la limite occidentale du pays gourgoura et le commencement du pays des Haou'ias, — ce sont, comme les Gourgouras, des Somalis melanges de Gallas, — les chameliers saisirent ce pretexle pour manifester de nouveau, et d’une maniere
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plus sericuse encore qu’& Chiniele, leur mauvaise volonte. Dans l’aprfes-midi du 24 janvier, h l’heure du depart, un caporal abyssin avertit lc chef de la mission que les chameliers se refusaient a marcher, et que heaucoup d’entre eux se preparaient a deserter avec leurs cha-
meaux. Aussitdt un cordon de sentinelles est, sous la surveillance des tirailleurs algeriens, etabli autour d’eux pendant la nuit; mais, au
Fig. 11. — L’abanc des chameliers est attache et surveille.
matin du 25, l’ao;i-
tationgrandissant encore au milieu des chameliers Fig. 12. — Revolte des chameliers.
qui se refusent a
sortir du pays gourgoura (1), les Europeens eux-memes doivent intervenir. Laissant le campement abyssin sous la garde de son choum, ils se rendent aupres des rcbellcs, leur enlevent leurs lances, font ligoler l’abane et charger les chameaux par les tirailleurs et les Abyssins. Alors, mais alors seulement, les chameliers comprennent enfin que les « Frengi » ne se laisseront pas intimider; apres de long kalams, ils cedent done, chargent eux-memes leurs betes sous la surveillance des
(1) Selon les usages du pays, en eflet. les chameliers gourgouras ne doivent pas depasser leur frontiere ni faire des transports sur le territoire dankali et reciprocjuement. C’est pour obtenir des chameliers le transport direct des hagages de la mission jusqu’a Baltchi que Jean Duchesne-Fournet etait, le 19 janvier, demeure apres le depart du convoi a Gueldei'ssa.
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tirailleurs, ei le convoi, completement encadre d’hommes de l’escorte, quitte enfin Ourso pour continuer la route dans la direction d’Erer. Mais a peine dans la brousse, quelques chameliers se jettent hors de la piste cn poussant leur cri de guerre; du moins sont-ils rapidement rcpris — Des lors la marclie se poursuit sans incident, tandis que, pour empecher toute tentative de desertion, Fontenaud marclie a pied avec les Arabes groupes a l’arriere-garde, et que Louis Lahure (il en fut ainsi jusqu’a la sortie du territoire dankali) ne cesse de fairc la navette de la tele a la queue du convoi.
A travers une plaine Ires ondulee, ou descentes et montees sont multipliees a l’infini , la mission s’avance peniblement vers l’ouest. Sauf aux abords des rivieres qui sont toutes, meme les ouadi a sec, meme les rivieres les plus profondement encaissees, — la riviere Denga Mendova (1), par exemple, — entourees de beaux arbres verts, la brousse y est tres apre et Ires pauvrc. Aussi, sous un soleil ardent, aux heures les plus chaudes du jour, la marclie de la colonne t'ut-elle plus lcnte encore que les jours precedents ; plus de quatre heures et demie furent necessaires pour franchir les 16 kilometres qui separent Ourso de la cuvette marecageuse et triste d’Okfale.
Ce point d’eau, d’altitudc sensiblement inferieure a celle de Gueldei'ssa (985 m.), se compose de plusieurs larges puits s’ouvrant a fleur de terre et disposes en demi-cercle autour de deux mimosas epineux (tallas) contournes. Le prince Henri d'Orleans y avait sejourne trois jours en 1897; Jean Duchesne-Fournet et ses compagnons ne s’y arreterent que quelques heures (25-26 janvier).
Ensuite, sur le plateau monotone, a longue distance de cette grande falaise hararique qu’ils ne perdent jamais de vue, ils contournent le
(1) Cette riviere, qui tire son nom soraali du terrain dans lequel est creuse son lit, est la riviere de la « pierre [denga) rouge et noire ( mendova ) ». Ce nom est a rapprocher de ceux de la riviere d’Arre-Mendou (, arrs , terre; mendou , rouge et noire a la fois), au lit ravine, creuse dans une terre rouge-brique, — des ravins de Koud-Mendou ( koud , sec), ainsi norarais parce qu’ils seraient, dit-on, toujours a sec.
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soubassement de la large montagne de Dabeba (1), deja longec la veille, qui se presente a eux depuis Ourso sous l’aspcct d’une table rase et plate. Puis ils gagnent la jolie riviere d'Erer, dont Ies eaux courantes, pures, fraiches, et ombragees contrastent agreablement avec les ravins a sec precedemment traverses au cours de l’etape, et la localite memo d’Erer Iya.
« Erer Iya, encore sur territoire Ilaouia, est, dit Jean Duchesne- Fournet, surnommee iya (cri en frangais) a cause des cris que poussent les sentinelles somalics apostees sur les montagnes voisines lorsqu’elles apergoivent les Danakil en incursion; la se tiennent en cffet en permanence des guerriers haouias charges de surveiller le pays dankali. Notre campement y est installe dans une clairiere charmante, en face d un petit monticule d’ou l’on jouit d’une vue magniflque sur tout le desert, et aussi sur cc Djebel Ahmar, dans la falaise duquel les homines m’ont indique pendant l’etape l’emplacement de Tchallanko, ou M. Chefneux a ses soldats et ses mulets, et celui de Lafto, siege d’une mission catliolique. Tout pres de nous, la fontaine chaude et mineralisee dite kora en somali. Cette fontaine, qui coule vers la riviere, attaque les roches voisines; d’ou un ample gisement de mineraux divers : quartz en beaux petits cristaux, onyx empAtes, curicuscs poches creuses en quartz hyalin aux multiples cristaux environnes d'une couche de silice jaune, calcite, etc. Les eaux de la source sont chargees d’acide sulfhydrique. — A l’entour, dans de belles prairies parsemees de rochers et d’arbrcs, superbes troupeaux de bceufs, moutons, chevaux remarquables, chevres, etc., cultures de dourah, etc.
« Une route differentedecellequc nous avonssuiviepermet aussi, ajoute encore Jean Duchesne, de se rendre en deux etapes d’Ourso a Erer-Iya; elle passe de l’autre cote de la montagne de Dabeba par rapport a Okfale, et le point d’eau, quand il existe, est alors a Gherba (2) Ivabrou. »
(1) « On l’appelle Dabeba en somali, c’est-a-dire les Tombeaux, ecrit Jean Duchesne dans son journal de route, parce que la furent enterrees la plupart des viclimes d’une grande epidemie, il y a une dizaine (?) d’annees.
(2) « Gherba, en galla, veut dire puits, point d’eau ».
IMPORTANCE DE GOTA MARMARSA.
Ouelques kilometres seulement separent Erer-Iya de la riviere de Gota el de la localite de Gota Marmarsa; la mission les franchit, le 27 janvier 1902, cn une courte etape au cours de laquelle l’abane put pour la premiere fois montrer dans le lointain aux voyageurs, d’un plateau a la vegetation maigre et mouvcmcntee, la montagnc d’Assabot (1). Sur une eminence dominant de 15 metres la rive gauche de l’oued et d’acces peu facile, le camp fut etabli en territoire dankali, tout pres du pays des Iiaouias, — qui commence un peu en aval, de l’autre cote de la riviere — et de la contree des Aboras, situee en amont et cn face. L’eau courante de Gota marque done, au lieu dit Gola Marmarsa, le point d’intersection des territoires de trois populations differenles; e’est egalemcnt le point de contact de trois circonscriptions adminislratives ethiopiennes. Si cn effet le pays des llaou'ias appartient au gouvernement d’Ato-Mercha, celui des Aboras depend du dedjaz Berrou ou Biratou, neveu du ras Makonnen, tandis que les « Danakil de la plaine » obcissent au chef Timbako. Ainsi s’explique le renom de cette localite qui n’a jamais etc, quoi qu’on ait pu pretendre, une ville de quelque importance, mais qui est le point de contact de plusieurs populations distincles.
De ces populations, cello des Aboras est, note Jean Duchesne-Fournel dans son carnet de route, « une tribu galla sanvage, melangee de Hararis, e’est-a-dire d’ancicns Arabes maitres de Harar; nous n’en voyons guere, car ils sont tous partis il y a trois mois pour les montagnes afin d’y faire paitre leurs troupeaux. Soumis au dedjaz Berrou, dont la capitale est Gorogoutou, dans la montagne bien au-dessus de nous, ces indigenes obeissent directcment au chef des douanes Mohammed-Abou-beker, secretaire du dedjaz, qui les gouvernc. A ce Mohammed-Abou-beker incombe en outre la t&che delicate de juger les differends qui surgissent entre les diverses tribus, en conflit perpetucl au point de contact de Gota Marmarsa.
(i) V., & la planche 3 des itineraires entre Guclde'issa et Addis-Abeha, le petit croquis do « l’Assabot derriere Moullou », pris un peu plus dans l’ouest, entre Elabella et Derela.
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« Lc gouvernement du dedjaz Berrou, continue noire voyageur, comprend egalement le territoire de tous les Danakil de la montagne, a 1’ exclusion de celui du fameux chef Timbako, qui gouverne ceux de la plaine. lei on appelle souvent ces derniers Adals. Les comes de leurs betes sont les plus belles que j’aie vues en ce pays jusqu’a present; et splendides et innombrables sont les troupeaux leur appartenant qui viennent s’abreuver a la riviere un peu en amontde notre camp.
«• En ce moment, en effet, les Adals sont en guerre avec les Somalis Issas; ils sont arrives ici il y a quatre a cinq jours pour chercher un
Fig. 13. — Abreuvoir en pays dankali.
asile sur dans les montagnes, et leur grand chef, le farouche Timbako, a quitte sa residence habituelle, ou du moins le theatre de ses exploits, Gota ou Abakri-Houssein, siluee dans la plaine basse et jaune du desert ( baraha en abyssin), a deux heures d’ici environ, pour se refugier dans un village des alentours, pres de notre camp.
« C’est uji personnage bien singulier, d une laideur extreme avec sa
LES JARDINS D’HADJI AHMED
chevelure graisseuse, son nez de polichinelle, sa bouche mal faite, ses levres enormes, sa chique qu’il ne retire jamais de sa bouche que pour la coller a son oreille,. . lorsqu’il boit, — de la son sobriquet abyssin de Tembaho, tabac, — que ce pelil homme maigre et malingre, tenant un fusil Gras en guise de canne! II est a moitie nu, porte juste une etoffe crasseuse autour des reins, craclie a lout bout de champ et se mouclie prcsque sur nous! Sa reputation me faisait altendre mieux de lui, et j’ai eprouve une vraie deception lorsqu’il est venu nous rendre visite et quemander un cadeau que nous lui avons laissc pourcompte, n’ayant pas a craindre ses griffcs. Nous lui avons simplement offert quelques gdteaux secs et du the : il en boit une tasse, puis, en voyant une autre pres de lui, il se met a la boire aussi! 11 aurait tout bu si chacun de nous ne s’etait empresse de prendre ce qui lui revenait(l)!
« Le lieu oil nous sommes est parfois inexaclement appele Erer Gota, mais son veritable nom est celui que les Gallas lui donnaient naguere, Gota Marmarsa; on 1c designe aussi parfois sous le vocable Goucldada (mot galla qui signitie jardin), a cause des bananes et des Cannes a sucre qui y poussent , et dont Hadji-Ahmed nous a montre de beaux specimens.
« Ce personnage est un Dankali de distinction et d’education, nevcu et representant du chef des douanes; il est vetu convenablement avec un turban d’etoffe blanche a lleurs, il parle tres bien l’abyssin, il est poli. Il nous fait visiter ses jardins, situes sur la rive gauche du lleuve (celle sur laquelle nous sommes), alors que ceux du dedjaz Berrou s’etendent sur la rive droite. On y trouve des cultures de mais (autrefois en dourah) assez etendues, des Cannes a sucre aux roseaux vigoureux, des grenadiers (en abyssin, rouman), des bananes bien venues ; un arbuste droit, au tronc blanc et au feuillage vert franc, produisant une sorte de banane ovo'ide, avec ombilic a l’extremite(en arabe embachami, en abyssin
(1) Quelques mois plus tard, en aout 1902, le sultan dankali Mohamed.dit Timbako, etait arrete sur l’ordre de Menelik et amene prisonnier a Addis-Abelja. Le negus le fit charger de chaines et l’envoya a Entotto, ou Timbako ne tarda pas a mourir.
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mous ija frengi); unc sorte de citron, ou mieux dc cedrat; nnc planle oleagineuse assezdroite et vigoureuse, appelee en abyssin souf, sorgho oleagincux; de nombreux plants de cafeiers, les uns deja presquc a maturite, d’autres jeunes auxquels — singularity a remarquer — scrvent d’arbres abris des mais specialement complantes dans ce but (1); la vigne, qui y murit au mois de juin abyssin (2), soit en echalassage, soil en trei lie, — les deux specimens s’y rencontrent (3); — enfin, dans un coin bien cache, de beaux choux-raves, dont nous nous delectons. C’est dans cel
Fig. 14. — Chamelier soinali du desert dankali fuyant dans la crainte de Timbako.
Eden que les homines d’Hadji Ahmed out tue deux jours auparavant un colossal serpent boa, egare sans doutedansces regions, car il y estrare. »
Quelque seduisant que put ctre Gota Marmarsa, Jean Duchesne- Fournet et ses compagnons avaient trop hate de gagner rapidement
(1) « L’altitude de Gota Marmarsa (1280 m.) et la position dans un fond humide, abrite, et souvent a l’ombre des montagnes rendent cet abri suffisant. »
(2) C’est-a-dire, avec la difference de calendrier des deux pays, au mois de juillet.
(3) « Ce fait, note Jean Duchesne, est digne d’attention, car il prouve que, sous l’equateur, la viticulture n’esl pas une recherche d’illumine, a condition que l’altitude soit assez considerable et que l'endroit soit bien clioisi. Ainsi on evile le phenomene decevant el decourageant de la maturite perpetuelle ; mais il ne faut pas s’illusionner sur la valour de ces essais, qui ne pourront jamais reussir que sur une petite eclielle. »
EL AB ELLA
Addis-Abeba pour s’y arreter longtemps. Profitant de l’absence de Timbako, - que Fassassinat pendant la nuit, sur les bords de la riviere, par les Haou'ias, de deux Danakil gardant des troupeaux avail decide a marcher immediatement sur Erer lya, — la mission s’empressa done de lever le camp et de poursuivre sa route dans la direction d’Elabella.
L’etape dcvait etre rude, on le savait; l’ignorance du guide, qui n’etait jamais venu jusqu’alors dans ccs parages tres accidentes, la rendit })lus rude encore. Au lieu de la veritable route, cn elTet, la caravanc suivit un chemin plus long et plus ftpre, oil les mouvements du sol se succedent sans interruption, oil voisinent la brousse monotone et maussade des plateaux et la vegetation parfois touffue des vallees et des ravins; aussi n’atteignit-elle que tardivement Fendroit ou elle devait camper.
« Elabella, dit Jean Duchesne-Fournet, semble un vocable galla qui signifie « fontaine large », de ela, fontaine, et bella , large (1). Cette denomination s’explique au rcste par la position du campement; il est situe dans une belle clairicrc, au pied d’une haute falaise a pic (de rhyolite, semble-t-il), entre deux rivieres et pres de leur confluent. De ccs rivieres, l’une, celle d’Elabella, est generalcment seche; mais a quelques metres surgit une source qui s’epand dans un large bassin que couvre de son ombre un mimosa penebe sur le vide,et e’est la < [ue viennent en tres grand nombre se desalterer les troupeaux. Le lit de l’autre riviere, seche egalcment, la riviere de Bikki, contient aussi un puits renfermant de l’eau. Apres leur jonction, ces deux rivieres passent en un lieu nomme Tollo (2), a une lieure de marclie du lieu oil nous campons. »
Arrivee le 28 janvier au soil- a Elabella, la mission n’en repartit que le 30. Aux fatigues de la marclie se joignit en efTet, dans la nuit qui suivit Farrivee a ce point d eau, un tel vacarme fait par les singes, de concert avec les hyenes et les cliacals, que les voyageurs se demande-
(1) « Un autre mot, le mot gherba, signifie a proprement parler : point d’eau, place ou il est reste de l’eau apres la saison des pluies. »
(2) Cc lieu est marque sur la carte d’Afrique de l’Etat-major frangais au 1 : 2.000.000°, feuille n° 29, Gonclar (edition revisee et completee en 1897).
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rent si, comme d’aucuns l'ont parfois raconte, les singes ne viendraient pas les altaquer. Une halte d une journee entiere, au cours de laquelle un grand chef dankali, de taille herculeenne, se rendit an camp en quete d’un cadeau, puis une nuit de sommeil reparateur eurent tot fait de remettrc lout le monde sur pied; aussi est-cc a une allure bien superieure a cello dcs precedentes etapes que furent ensuite parcourus un pays assez plat et, de vegetation assez fournie, puis de vastes clairicres et un plateau relativement denude, convert des eternelles touffes d’herbes blanches du desert somali. Comme au cours de l’etape du 28 janvier, des villages danakil nomades, abondants en richesses pastorales, jalonnaient Fitineraire suivi par lacaravane; dans Fun d’eux sc trouvaient memo des ponies, fait digne de remarque, car il indique que les Danakil, au rebours des Somalis pour qui ces volatiles ne se distinguent en rien des autres oiseaux, en font consommation.
« Le point d'eau auquel nous sommes arrives est connu, a note .lean Duchesne-Fournet dans son journal de route, sous le nom de Derela en A dal ou Dankali , et de Koicho en Galla. C’est en effetvers le milieu de cette etape que Foil rencontre la limite entre la terre des Danakil et celle des Gallas-Itous, tribu de Gallas encore a peu pres sauvages. Mais si la limite des terres existe encore en theorie, toutc la region de Derela et de Magou, territoire itou, est cnvahic par les Adals. II y a quelques annees, les Danakil (1) se sont adresses a Fempereur Menelik, se plaignant de manquer de points d’eau dans la region pour abreuver leurs nombreux troupeaux, et il s out obtenu la facullc d’oecuper une portion du territoire itou jusqu’a une nouvclle limite plus eloignee. Aussi, sur tout ce territoire, Fimpot ou tribut que paient les IIouaddas-Alis est-il partage en deux parts : l’une revient au ras Makonnen, de qui reinvent les Gallas-1 tous, et comme tel suzerain de la terre; l’autre est envoyee a Fazage Ouoldetadik, gouverneur d’Ankober,
(1) Ils appartiennent, a ecrit ailleurs le jeune chef de mission, a la grande famille des IIouaddas-Alis, cjui se divise elle-meme en sept tribus : les Dermela, tribu du fameux Timbako, — les Rakouba, vers Gota Marmarsa, — les Hassemale, vers Derela, — les Abele, — les Hasova, — les Calloweima, — les Dewinne, au dela de Derela.
ENTRE RERELA ET MAGOU.
ilc qui dependent tons les Danakil, et naturellement ceux ci comme les autres en tant que personnes.
« Le campement est, comme le point d'eau lui-meme, place dans une sorte dc cirque montagneux remarquable par sa regularity cl par l’absence de toute riviere seche on vive apparente le traversant. Plusieurs puits assez larges et peu profonds y ont ete creuses; mais le plus important est dans une sorte de grotte.
« Trois chcmins se presentent pour sortir de ce cirque : celui de gauche va vers la montagne, et dessert des puits ou sources; celui de droitc s’engage dans une sorte de gorge et passe devant la grotte dont il vient d’etre question (e'est la route du Choa par le desert des Danakil); enfin celui de face conduit hors du cirque par une rampe assez rapidc. Par ces trois routes, de nombreux et importants troupeaux dc superbes bestiaux — que concluisent et que surveillent des bergers parfois monies dont les chevaux portent des testiculcs dc bouc attaches a leur cou, — se rendent sans cessc aux puits de Derela. »
C’est par la derniere des routes dont vient de parler le chef dc la mission que, dans la matinee du 31 Janvier 1902, la caravane sortit de la depression, d’aspect assez triste, ou avait ete la vcillc etabli le campement, pres d'un bois toutfu dc mimosas epineux. Arrivee sur la hauteur, du sommet dc laqucllc on decouvre l immcnse plaine jaune du desert somali, elle laissa sur la droitc « une grande montagne en deux masses » qui est sans doutc le mont Rokdaglia de la carte de l’Etatmajor frangais (1), et s’enfonga dans une brousse monotone et denudee. Ainsi fut atteint le campement de Magou, point important, le principal de ceux oil les Dewinne, la derniere des tribus des Houaddas-Alis, viennent abreuver leurs troupeaux; on y trouve plusieurs puits profonds, dont l’un n’est accessible que par un plan incline taille dans le roc.
A peine la mission venait-elle de s’installer que le choum des
(1) Cf., sur les planches 3 el 4 des itineraires du lieulenant Collal, les visees prises d’Elabella el de Magou vers les monts Rokda'ia.
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Dewinne, Ali-Guero, se presentait a Jean Duchesne, et alors commence un long palabre dans le but d’obtenir pour les mulets de la caravane le libre acces des puils de Magou. « Tous les Dewinne soul la, ecrit Jean Duchesne, avec leurs innombrables bestiaux, troupeaux de betes a comes splendides, chevaux merveilleux pour le desert, sur lesquels sont juches les bergers... En face de nous se dresse l’enorme et superbe massif du mont Afdam, emergeant au-dessus du bas pays, et completement isole des montagnes du Harari; est-ce le mont Bou-
ville s'eleva naguere en cet endroit, et une legende pretend quc le nom d’Afdam aurait etc domic a la montagnc en souvenir d un Somali ainsi appele qui, apres avoir quitte son pays, s’y serait etabli avec sa famille. 11 y a trois ans, le ras Makonnen s’y est en tout cas fait conslruire une residence oil il va parfois sojourner. 11 a eu raison, car le massif d’Afdam est certainement le plus pittoresquc que nous ayons rencontre jusqu’ici. »
Au dela de Magou, l’aspect du pays se modifie peu a pen de manicre tres sensible. Graduellcment se profile le mont Gourka, au pied duquel coule une importante riviere vive, deversoir de toutes les eaux de la contree ; graduellement aussi, la brousse devicnt hoisee, les paturages disparaissent et les troupeaux se font de plus en plus rares. Voici bientot une riviere seche a la vallee remarquablement verdoyante, l’Houlla Boca (1); voici, a l’ouest de la riviere Dima, frontiere effective entre les Danakil et les Gallas-Itous, dans un cadre de fort beaux arbres, le beau point d’eau de Kalladou. Trois puits creuses assez profondement, et un bassin a fleur de terre d’oii emergent des sources abondantes, tel est ce point, d’oii, en temps de debordement, les eaux se deversent sur la route par un passage a peine marque.
Au sortir de Kalladou, la mission traversa d’abord un veritable pare,
(1) En Galla, riviere du tamarin, du nom d’un arbre situe a sa source ( houlla : ravin sec ; roca : tamarin).
DAN S LE SUD-OUEST DE L’AFDAM
a la vegetation merveilleuse, d’oii la vue s’etendait sur toute la serie dcs pics pittoresques de la cliaine du mont Afdam. « Cette etape, a note le sergent-major Fontenaud dans son journal de route, est la plus dure de toules cedes que nous avons deja effectuees ». Comment eut-il pu en etre autrement sur un terrain Ires accidente, veritable chemin de cretc cntrecoupe de brusques ressauts et de ravins abrupts (1)? Sur un sol tantot dalle de pierres de differentes couleurs, tantot borde de berges de terre glaise on d’argile dont se nourrissent les bestiaux et les chameaux des Itous, a defaut de l’herbe dcs paturagcs, les bagages mal arrimes se defont a tout moment. Aussi la marche du convoi de chameaux qu’ont precede Jean Duclicsne- Fournet, le lieutenant Collat, le Dr Moreau et le convoi dc mulcts, est-clle lente et penible, tout au moins jusqu’au lieu dit Ilayadi. C’est un point (2), dont lout le pourtour est erode par les eaux, et « d’ou, portent les notes du chef de la mission, s’ecoulerait, paralt-il. une riviere (sans doute seclie) d'lragale ».
A peine sortie de la depression d’llayadi, la route s’ecarte davantage du massif de l’Afdam, et le terrain change completement d’aspect. « On traverse, disent les notes de Jean Duchesne, une immense plaine que ne coupent plus de profonds ravins, et qu’accidente seule la riviere seclie d’llala. L’herbe blanche nc laisse place qu’a l’eternel mimosa epineux. Toute cette plaine s’etend entre deux massifs montagneux : a droite, celui d’Afdam, a gauche, les monts du plateau Harari ou du Tchertcher, en avant desquels se detache en sentinelle avancee, faisant face au mont Afdam, le mont Koummoutou, en forme de diademe tordu
(1) Ces ravins, qui atteignent parfois dos dimensions enormes, n'ont pas permis a MM. Arsandaux, Fontenaud et Lahure de s’approcher de FAfdam comme ils l’eussent desire. Pour ne pas retarder la marche de la caravane, ils durent, apres etre dcmeures en arriere durant une etape au cours de laquelle ils jouirent d une vue splendide sur la cliaine du mont Afdam, renoncer a un projet forme par M. Arsandaux et rejoindre a marche forcee a Moullou le gros de la colonne, sans avoir pu renouveler leur tentative infructueuse du 31 janvier 1902.
(2) Ce point n’est pas denomme sur la planche 4 des ilineraires de la mission, mais il y est facilement reconnaissable.
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paries flammes(l). Au pied de ce mont se trouverait un puits, point d’eau assez important; et sur la haute montagne on apergoit l’emplacement — ou plutot la direction — des localites de Hirna, avec une residence du ras Makonnen, et de Kouni, poste de la ligne telephonique.
« La piste, ajoute notre voyageur, sert de limite a plusieurs districts des provinces du ras Makonnen. A droite se trouve le district d’Hadji Gouratch, un Abyssin on un Galla du Ouollo,, tres noir, a la figure pleine, et meme ob&se; il passe pour tres riche, surtout en troupeaux^ et gouverne le massif d’Afdam, tout le territoire itou entre les Adals et la piste, puis, de Tautre cdte de la riviere de Moullou, tout le pays itou jusqu’a la montagne d’Assabot. Ses tentes sont, parait-il, a Koummoutou, ou il se trouve avec un troupeau de 2000 boeufs, escortes de 200 soldats, qu’il conduit a l’empereur Menelik de la part du ras Makonnen; nous en rencontrons quelques fragments epars dans la plaine. — A gauche de la piste s’etend, depuis la limite theorique du territoire itou (entre Derela et Elabella), jusqu’a la hauteur du puits de Koummoutou, le district du balanibaras (2) Danaka, mens , c’est-a-dire membre de la famille royale. — Plus loin encore a gauche, de Koummoutou a l’Aouache, c’est l’immense territoire du fitaorari Asfaou, fils de ce Dedja'z Manaie qui tomba glorieusement a la bataille d’Adoua ; de lui dependent directement les deux fonctionnaires precedents, Hadji Gouratch et Balanibaras Danaka, et tous trois relevent du ras Makonnen. »
En depit des grandes facilites que presentait desormais pour la marche le sol de la contree, ce ne fut pas sans une grande fatigue, due a l’extr6me chaleur, que le convoi suivit, sur le plateau a travers la haute plaine, la piste conduisant d’Hayadi a Moullou. Il franchit la riviere seche d’llala et vit pendant quelque temps encore, apr6s avoir laisse derriere soi le massif d’Afdam, la grande plaine deprimee qui Ten separait s’etendre a I’infini sur la droite; mais bientot apparut a
(4) Cf., le schema et le profil traces dans le bas de la planche 4 des itineraires entre Guelde'issa et Addis-Abeba, et la note (jui les accompagne.
(2) Gouverneur d’un mont fort.
MOULLOU.
l’horizon la longue montagne tabulaire derriere laquelle coule la riviere de Moullou. Ses formes, de mieux en mieux dessinees, ne tarderent pas a permettre aux voyageurs d'en reconnaltre la veritable nature : c’est un vaste plateau quadrangulaire a base carree, parfaitement regulier, en bordure de la riviere et de la piste. Sa hauteur relative est assez faible (moins de 100 metres au-dessus de la plaine plus orientale). La rhyolite semble, — autant du moins que permet de s’en rendre compte l’aspect d’une roche tres alteree, — jouer dans sa composition petrographique le role principal (1).
Apres avoir longe la face septentrionale de ce plateau, la mission descendit par un assez long couloir jusqu a la riviere alors vive a laquelle les voyageurs donnent d’ordinaire les noms de Moullou ou de Moullou Djiret (2), mais qui, a en croire Hadji Gouratch, s’appellerait en realite Tchero. Elle etablit son camp en pleine brousse, par 1225 metres d’altitude, sur la rive gauche de la riviere, a Tissue de gorges assez pittoresques, ou par endroits le roc noiratre presque a pic est cependant taille en escalier et facilement accessible. Les eaux etaient assez basses a la date du ler fevrier 1902; mais ni la maigreur du Moullou Djiret, ni la multitude des sangsues qui y vivent n'empechaient les bergers itous, montes sur leurs clievaux, d’y mener leurs troupeaux a Tabreuvoir.
L’etape suivante s’effectua a travers bois et sous la pluie. C’est alors que Jean Duchesne-Fournet et ses compagnons, s’elevant a plus de 1300 metres, quitterent la vallee de Moullou pour gagner celle de la riviere sans doute confluente de Meheso. Ils dominerent pendant assez longtemps le lit de cette nouvelle riviere, en ayant sans cesse devant les yeux la vue de la grande montagne de Mouti Yarti, derriere laquelle se dresse celle d’Assabot, plus lointaine et plus haute encore.
La mission arriva ainsi au bout de 10 kilometres au point ou se
(1) Sur les roches de Moullou, voy. les p. 74-75 du travail de M. Arsandaux.
(2) Moullou est le nora de la source ; djiret : riviere.
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coupent la piste et la riviere sortie de la source de Baka (1), c’est-a-dire au lieu appele Meheso en dankali et Mitergou en galla (2); la, une eau tres vive, meilleure que celle de Moullou, coule en abondance au milieu de roseaux et de jolies fleurs blanches; aussi l’endroit ne peut-il, par contraste avec la succession de plateaux desertiques, volcaniques ou sablonneux qui le precedent, manquer de paraitre delicieux. Tel le jugerent en efTet les membres de la mission Duchesne-Fournet; ils demeurerent done a Mitergou pendant vingt-quatre lieures avant de terminer leur reconnaissance de la route de l'Assabot et de parcourir les dernieres etapes qui les separaient de la route montagneuse du Tchertcher.
Quand ils en repartirent, il fallut marcher a travers un terrain boise, mais brule par le soleil et seme de tous cotes d’immenses ossements d’elephants (3), dans la direction de l’Assabot. Puis (4), laissant derriere elle cette montagne a l'aspect tres sauvage, et qui (a ecrit Louis Laliure dans son journal de route) ressemble beaucoup au mont Pilate, la mission effectua a travers un pays triste une marche longue et monotone; du moins la piste est-elle bien marquee au milieu de grandes prairies de haschich, couvertes parfois de pierres noires, semees de quelques bouquets de mimosas, ou paissent de nombreux troupeaux de boeufs et d’anes. Ainsi furent atteintes les hauteurs qui dominent de pres de 300 metres la verdoyante vallee de Laga Arba et permettent d’apercevoir au loin par une large trouee, dans la direction du sud-ouest, les monts Aroussis. Continuant ensuite de descendre,
(1) C’est a Baka que se trouve la plantation de cafeiers du ras Makonnen, objet de la concession de M. Brenol.
(2) Meheso signiflerait « grande riviere » en dankali. Quant a Mitergou, ce mot galla veut dire propre, pur, et a sans doute ete applique a cette riviere a cause de la purete de ses eaux.
(3) Ce pays etait en effet naguere tres riche en elephants, mais il n’est loisible de les chasser qu’a ceux qui sont pourvus d’une autorisation speciale de l'empereur Menelik.
(4) Voy. les planches 5 et 6 des itineraires leves par le lieutenant Collat de Gueldeissa a Addis-Abeba.
TRAVERSEE DE L’AOUACHE
les voyageurs penetrerent dans la vallee elle-m^me ; la coule entre des rives assez sauvages, au milieu d une vegetation si epaisse que le passage est rendu presque impossible, — sauf aux endroits ou existent des pistes de boeufs et d’elephants, — un oued aux belles eaux courantes.
Durant la journee du 5 fevrier, la mission sejourna a Laga Arba, ou (la jeunesse ne perd jamais ses droits) sur du crottin d’elephant seche on fit cuire solennellement une magnifique omelette composee &'an seal oeuf d’autruche. Puis les voyageurs remonterent jusqu’a mi-cote, sur la rive droite de la riviere, des nouvelles pentes d’ou ils jouirent d’une belle vue sur l'Assabot et sur le massif des montagnes de l’Aouache ; repassant ensuite sur la rive gauche de la Laga Arba, ils en suivirent de loin, pendant quelque temps encore, les sinuosites, et s’engagerent, apres avoir franchi la Laga Hardim, dans une immense plaine doucement, inclinee. La, ils rejoignirent enfin par 990 metres d’altitude, au pied du massif de l’Aouache, a Ivoetchinoa, la route ordinaire de Harar a Addis-Abeba. que jalonnent les poteaux de la ligne telegraphique.
Des lors, la mission Duchesne-Fournet se retrouve en pays connu et deja suivi par de nombreux voyageurs; aussi l'intered de l’itineraire diminue-t-il, et la necessite de penetrer dans le detail des etapes cesset-elle de se faire sentir. II suffira done de dire que le convoi franchit d’abord l’Aouache a gue, un peu en amont du pont de fer jete sur ce fleuve par nos deux compatriotes MM. Trouillet et Stevenin sous la direction de M. Ilg. Des deux cotes de ce torrent aux eaux rapides, large d’une vingtaine de metres en moyenne, profondement encaisse dans un canon, il en etudie les parois de roclies noires, puis vert clair, hautes de 80 metres, et montrant des sections de nappes pantelleritiques ayant 60 metres de puissance (1), egayeespar de rares taclies de
(1)11. Arsandaux, Resultats petrographiques d' un voyage clans le pays Somali-Dankali et en Abyssinie (C. R. du Congrds des Soc. savantes, section des Sciences, 1904, p. 615).
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verdure; puis il traverse la haute plaine de Fantale dans la direction du massif pele qui porte le m<hne nom. Le pays devient ensuite aride et tres accidente; et les roches noires en paraissent calcinees; des hauteurs qui le dominent, une tres belle vue s’etend sur le plateau deprime qui se deroule jusqu’a 1’Aouache et sur les montagnes qui bordent ce fleuve dans la direction de Bilcn. Apres avoir joui de ce spectacle, Jean Duchesne- Fournet et ses compagnons descendirent dans la vallee du Kassam (890 metres d’altitude), dont les beaux arbres et l’eau courante contrastent heureusement avec 1’aspect desole de la region que les voyageurs venaient de traverser, et atteignirent Taditchamalka. C’cst en cet endroit que la piste du desert rejoint a son tour la route montagneuse conduisant de Harar a Addis- Abeba par le Tchertcher ; la aussi se termine, a proprement parler, l’ensemble de plateaux desertiques, sou vent reconverts de nappes rocheuses d’origine volcanique, et toujours profondement entailles par les rivieres, que, depuis Djibouti, la mission n’avait pas cesse de traverser, soit dans le pays Issa-Somali, soit en suivant le pied des contreforts montagneux du Harari et du Tchertcher.
Les plateaux du Minjar et du Choa ne different pas tres sensiblement des precedents, sinon par leur altitude beaucoup plus considerable. La contree est tres accidentee, brusquement coupee par des canons profonds et abrupts, herissee de hautes falaises volcaniques parfois presque verticales ; seche et aride d’ordinaire, elle est parfois, aux abords de certains cours d’eau, susceptible de prendre un aspect
SUR LES PLATEAUX DU MINJAR
que des yeux accoutumes aux paysages desertiques n’hesitent pas a trouver tres riant. Telle etait apparue aux voyageurs anterieurs la route entre Taditchamalka et Addis-Abeba ; telle la trouverent egalement Jean Duchesne et ses compagnons lorsque, du 11 au 22 fevrier 1902, ils franchirent les dernieres etapes qui les separaient de la capitale de l’Ethiopie.
Au sortir de Taditchamalka, oil — comme naguere aux membres
Fig. 16. — Cases dallas entre Baltchi et Addis-Abeba.
de la mission de Bonchamps — 1’existence du lion dans le voisinage fut affirmee aux voyageurs, la caravane s’eleva par des montees continuelles jusqu’a Mantacoure « sur un plateau sec et aride » ; sans se laisser arreter par la fievre violente a laquelle etaient en proie certains membres de l’expedition (qui payaient ainsi un bain intempestif dans rAouache) (1), elle poursuivitsa route, depassa les postes abyssins
(1) C’est seulement de nuit, et soutenus chacun sur sa monture par deux Arabes, que ces membres de la mission purent gagner Tchoba.
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de Tchoba, atteignit un point d’eau accidentelle et excellente contrastant avec le liquide sale et corrompu des citernes rencontrees au cours de l’etape precedente, et gagna an milieu de vastes plaines labourees la region de Menabella (1 710 m.). La, sous un arbre, « de crasseuses marchandes gallas s’empresserent d’apporter aux voyageurs, en echange de vieilles cartouches Gras, des pains de mil et de sorgho, des poulets, des oeufs, du tetcli et du talla ».
En pente douce, a travel's un bois de mimosas fleuris qui sentaient delicieusement bon, la mission atteignit ensuite sur de hauts plateaux tres habites, tres cultives, oil paissent de nombreux troupeaux, le village et l’important marche d’Ararti, aux buttes en forme de champignons, puis elle gagna le superbe ravin que l’oued s’est creuse a Baltchi entre deux murailles a pic, — ravin a l’etude duquel M. Arsandaux s’est particulierement arrete, — et s'eleva par une route en lacets jusqu’au sommet de la plus imposante, haute de 300 metres, produite par la faille terminale du Clioa.
Sur la rive droite de l'oued, au sommet de la falaise, sont juchees, autour du poste telephonique, par 2020 metres d’altitude, les quelques maisons constituant le village de Baltchi. Des chiens, en nombre enorme, y disputent aux « charognards » (comme on dit dans le pays) les debris de cuisine, plus encore, les cadavres des malheureuses b6tes que la rude montee de la falaise a jetees sur le llanc. G’est la, a 70 kilometres environ a l’est-sud-est d’Addis-Abeba, que s’echangent les chameaux contre les mulets des Gallas qui conduisent les caravanes jusqu’a la capitalc du pays; Jean Duchesne-Fournet, qui avait devance de quelques jours ses compagnons a Baltchi, s’y separa done des Abyssins qui lui avaient naguere cause tant d'ennuis. « Tout a l’heure, ecrivait-il de cette localite, le 14 fevrier 1902, a sa famille, le convoi est arrive ; leschameliers ont decharge leurs marchandises autour de ma tente, puis ils sont venus bruyamment se faire payer. Le guide-chef Yousouf Boble, l’abane, — celui-la meme qu'il nous avait fallu naguere ficelcr et ligoler (1), —
(1) Voy. plus liaut, p. 29.
ENTREE DANS LE CHOA
m'a serre les mains avec effusion! — Decidement, il n’y a pas de rancune dans ce pays,... ou Ton y sait fort bien la cacher, — puis tout est rentre dans le silence. Nous voici done a la porte d’Addis- Abeba, et nos ennuis du debut ne sont plus qu’un mauvais reve, ou plutot un fort beau, car, de loin, les clioses prennent un aspect bien different. On voit tout volontiers avec des lunettes roses, suivant l’expression du ministre d’Angleterre en Ethiopie, l’aimable colonel Harrington. »
Jean Duchesne avait raison de considerer la situation avec optimisme; que furent en effet. comparees a celles qu'il lui avait fallu naguere surmonter, les quelques difficultes qu’il rencontra a Baltcbi, lorsqu’il voulut y reuni r les chevaux, les mulets et les anes indispensables pour gagner Addis- Abeba? Sans doute Ouolde-Meden, qui s’etait engage envers le chef de la mission a tout organiser, tenta de vivre aux depens des voyageurs sans leur rendre le moindre service ; mais un avertissement energique ne tarda pas a lui rappeler ses promesses. Alors, apres avoir reforme le convoi et s’6tre procure une veritable provision de bois, — precaution necessaire en un pays dontles habitants ont pour principe de couper et de bruler tous les arbres qu’ils rencontrent sur leur passage, — la mission quitta Baltchi et penetra dans le Choa. E lie franchit la riviere courante de Chankora, et trouva sur le plateau, d’abord quelques cultures autour de mares dont l’eau exhale generalement une mauvaise odeur; puis quelques ouadi rnarecageux sur les bords desquels paissent des troupeaux; enfin la vaste plaine sur les rebords ondules de laquelle se dressent les quelques maisons gallas de Tcheffedonsa.
De la, par de perpetuelles ondulations de terrain, Jean Duchesne d’abord, et, plus lentement, le convoi conduit par le lieutenant Collat, traverserent les herbages desseches que paissent chevaux, mulets et boeufs, et qui constituent la seule vegetation de ces hauts plateaux, domines a gauche de la piste par la masse ddcoupee du mont Erer (1). Deja se laissait deviner l’approche de la capitale; en cheminant, la
(1) Yoy. la planche 10 des ilineraires de Gueldeissa a Addis-Abeba.
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mission croisait des caravanes de plus en plus nombreuses d’Abyssins et de Gallas, montes sur des anes, qui se rendaient a Addis-Abeba, ou qui en descendaient.
A l’entree de la vaste plaine ou s’eleve la capitale du pays, le village galla de Roggue, remarquable par ses ruches et par ses meules de galettes de crottin, marqua la derniere etape de la mission Duchesne- Fournet. Le lendemain 23 fevrier, la caravane, qui des le matin avait fait ses derniers preparatifs pour entrer dans la ville, traversa les magnifiques gorges de la riviere Akaki, aux eaux courantes et claires, aux bords tres escarpes ; elle atteignit ensuite, par un terrain tres ondule, le pied d’une colline qu’elle contourna, puis, a trois kilometres de la residence imperiale, du « Guebi », l’arbre de Chola. G est en cet endroit que, pour la premiere fois, elle vit se derouler le panorama d’Addis-Abeba, ou l’avait precedee de quelques jours le chef m6me de la mission ; c'est de la qu’elle apergut devant elle, au sommet d’une colline, le Guebi, et, de tous les cotes, les tentes des ras et des chefs de provinces venus a la capitale pour la fete de Saint-Guiorguis et campes autour d’elle avec leurs armees.
Fig. 17. — De Baltclii a Addis-Abeba.
Les retardataires.
CIIAPITRE III
SEJOUR A ADDIS-ABEBA.
Soit en contemplant de l’arbre de Chola le panorama de la capitale de FEthiopie, soit en la voyant de plus pres, la mission Ditchesne- Fournet semble avoir eprouve quelque deception. Telle est du moins Fimpression, partagee par les voyageurs europeens anterieurs, qui se degage nettement du journal de Louis Lahure. « Pour Addis-Abeba, ecrit-il, le verbe entrer est une expression impropre, car la residence habituelle et la capitale de Menelik n’est pas une ville dont on peut determiner Fetendue ; c’est une succession de tentes et de paillottes en forme de champignons, Ires eloignees les unes des autres. Seul, le Guebi imperial est de construction europeenne. » De son cote, Jean Duchesne-Fournet n’a laisse aucune description d’ Addis-Abeba. C’est done dans un travail du principal de ses collaborateurs, — retourne apres lui en Abyssinie, — qu’il convient de puiser les traits permettant de se rendre compte exactement de ce qu’est, actuellement encore comme au debut de 1902, la ville la plus importante du pays.
« Addis-Abeba, a ecrit le lieutenant Collat (1), est une agglomeration a population flottante, qui ne compte guere plus de 40 a 50000 habitants. Mais qu’un gouverneur de province soit appele par l’Empereur, il vient, accompagne d une partie de ses soldats, et il demeure toute une saison. Pour peu quTin evenement important fasse appeler ainsi plusieurs d’entre eux, la ville se couvre de tentes et se transforme en un vaste camp militaire, avec 100 000 ou 150000 habitants.
« Au point de vue topographique, c’est un ensemble de collines
(1) L' Abyssinie actuelle. Bull. Comite de l’Afrique frangaise, Renseignements coloniaux el documents , 190!), n° 11, p. 427.
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jetees §a et la dans un vasie cirque de montagnes. Les collines sont separees par des rivieres encaissees qui se transforment en torrents infranchissables pendant la saison des pluies. Des routes ont ete recemment tracees, des ponts trop rares ont ete jetes sur les rivieres, les collines, ou sont restes a peine quelques genevriers, sont replantees en eucalyptus ; la pierre apparatt dans la construction des maisons, il semble que la ville veuille prendre quelque assise. Mais l’effort est lent : les routes seront bonnes, mais l’ecoulement des eaux est defectueux; les ponts, tres etroits, ne sont ouverts qu’en temps de grosse pluie ; les murs sont fails de pierres, mais le mortier n’est que de la boue. »
Des leur arrivee a Addis-Abeba, les membres de la mission Duchesne-Fournet purent faire ces observations, en se rendant, sous la conduite de leur chef et de M. Comboul, — venus a leur rencontre jusqu’a l’arbre de Chola, — a la maison mise par l’empereur Menelik a leur disposition. Cette grande maison, le « Ras Mangaschia Biet », — ainsi nominee parce qu elle appartient au ras Mangaschia, — presentait le type acheve de la demeure aristocratique ethiopienne; dominant un ruisseau, elle etait, comme toutes les maisons du pays, de forme ronde ; a l'interieur, liuit piliers en soutenaient le toit pointu, en chaume, selon l’usage. Deux portes, — de vraies portes, ce qui ne se rencontre que dans les maisons dont les proprietaires occupent un rang eleve, — et deux fenetres permettaient l’aeration du logis, meuble de quelques petites armoires, ou, pour etre plus exact, de sortes de niches pratiquees dans l’epaisseur des murs. Autour de cette maison, suivant l'usage, des paillottes ayant chacune son emploi, et dans lesquelles s’installerent, ici les membres de la mission et la les serviteurs, apres avoir mis une partie des betes de somme a la corde et envoye les autres paturer, et avoir empile les hagages dans les dependances. Tout cet ensemble d’habitations etait — conformement a la coutume abyssine encore — delimite par des levees de terre plantees, sur le devant seulement, de piquets delabres.
ACCUE1L FAIT A LA MISSION DUCH ESNE-FOURNET
Telle etait la demeure dans laquelle devait sejourner pendant pres de cinq semaines (du 23 fevrier au 28 mars 1902) la mission Duchesne- Fournet. Grace aux bonnes relations que le jeune chef de cette mission avait su se manager, des son arrivee a Djibouti et en precedant ses compagnons a Addis-Abeba, grace surtout a la bienveillance de M. Lagarde, tous regurent, tant de la legation frangaise que des legations etrangeres de la capilale de l’Ethiopie, l’accueil le plus cordial. Les lettres alors adi ■essees a sa famille par Jean Duchesne le montrent entretenant les meilleures relations avec le ministre de France en Abyssinie et avec l’ingenieur Comboul, — avec le colonel Harrington, avec lequel, des le depart de la cote orientale, avaient ete noues d’excellents rapports, — avec les representants de lTtalie et de la Russie a Addis-Abeba.... Les ministres anglais, russe et italien tinrent a recevoir successivement chez eux l’etat-major de la mission, dont tous les membres ne cessaient de frayer avec des compatriotes egalement de passage dans la capitale de l'Ethiopie, les membres de la mission scientiflque que dirigeait le regrette vicomte Robert du Bourg de Rozas.
Quel contraste entre cette existence, mondaine en quelque maniere, et la vie, parfois tres penible, menee par Jean Duchesne-Fournet et par ses amis le long de la route des Gourgouras et de l'Assabot ! Personne neanmoins ne perdit de vue un seul instant le but meme de la mission ; aussi, tandis que ses compagnons revisaient et mettaient en ordre leurs notes et leurs collections, et etudiaient, chacun a son point de vue particulier, Addis-Abeba et ses environs, Jean Duchesne-Fournet se preoccupait-il, avec l’aide du ministre de France, d’obtenir du negus Menelik l’autorisation de continuer son voyage a l’interieur du pays.
Des son arrivee a Djibouti, Jean Duchesne-Fournet avait ecrit a l’empereur Menelik pour lui exposer son projet d’expedition scientiflque, el pour le prier de vouloir bien determiner lui-meme le champ d’action de la mission. De son cote, M. Alfred Ilg, l’ingenieur suisse dont
SEJOUR A ADDIS-ABEBA.
parlent tous les voyageurs, le conseiller d’Etat du souverain, avail ete mis au courant des desseins de l’explorateur; de concert avec le ministre de France, il les appuya aupres du Negus et menagea a leur auteur le plus gracieux accueil. Une quinzaine de jours apres 1’arrivee du gros de la mission a Addis-Abeba, le 8 mars 1902, Jean Duchesne-Fournet et ses compagnons etaient pour la premiere fois regus en audience par Menelik.
Fig-. 18. — Jean Duchesne-Fournet (Addis-Abeba, Ras Mangaschia Biet) se preparant <\ se rendre a la premiere audience de Menelik.
G'est par des sentiers tortueux, separant les unes des autres de nombreuses maisons abyssines, que, du Ras Mangaschia Biet, on se rend a l’enlree du palais, dont « l’enceinte a vastes proportions renferme les memes elements que les autres demeures abyssines, mais plus nombreux et plus importants. Le Guebi, — c’est ainsi qu’on nomme le palais imperial, — couvre une colline d’oii la vue s’etend au loin de tous cotes sur des montagnes fort belles. Au-dedans de l’enceinte exterieure, c’est un dedale inextricable d’autres enceintes, de murs, de pas-
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sages, de maisons et de jardins, ou l’etranger aurait peine a se retrouver sans un guide experiments D’ailleurs, l’acces des portes qui s’ofFrent au visiteur est partout regie par des gardiens munis d une baguette qui leur sert au besoin d’argument.
« L’Empereur et l’lmperatrice y ont cliacun leurs services respectifs, nettement delimites, en dehors de leurs habitations personnelles. La maison de l’lmperatrice, qui ne le cede en rien a celle de l’Empereur, est composee de raeme fagon, avec ses officiers propres. Dans l’ensemble, le Guebi est une vaste propriety oil tout a ete prevu, jusqu’aux greniers et aux enclos, jusqu’a la douane et aux ateliers, ou de nombreux ouvriers de toutes sortes, la plupart indiens ou armeniens, exercent leur industrie (1). »
Tel est le Guebi. dont les membres de la mission Duchesne-Fournet purent pour la premiere 1'ois entrevoir certaines parties lorsqu'ils se rendirent en grand apparat, escortes par les tirailleurs, a l’audience de bienvenue que leur avait accordee l’Empereur. Apres avoir franchi une porte tres etroite, ils monterent une avenue au milieu grossierement empierre, ou circulent une foule d’Abyssins, esclaves, porteuses d’eau, grands personnages montes a mulet, etc. ; puis ils traverserent successivementdeux cours et, par un petit parterre ou sont cultives des lleurs, des plantes et des legumes d'Europe, gagnerent, sous la conduite de M. Ilg, une galerie servant de balcon a une chambre de 1’appartement particulier de l’Empereur. C’est la, au seuil de la porte donnant acces a cette chambre, que les attendait Menelik.
L’Empereur etait assis sur des coussins et des tapis aux vives couleurs, au milieu de boys et de jeunes gens vetus de fins chemmas a bandes rouges et armes de sabres enfermes dans des fourreaux de velours. Lui-meme, Menelik, etait chausse de chaussettes de soie verte et vetu d une chemise et d’un pantalon de soie ; ses epaules etaient couvertes d’un burnous de soie noire, et il portait sur la tete un large chapeau gris. A son oreille gauche etait attache un beau diamant — son
(1) Collat, L’Abyssinie actuelle. Bull, cite, p. 429.
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bouton dc tueur d’elephants, — et une bague orn^e d’un gros diamant encerclait le petit doigt de sa main gauche. De sa physionomie se degagaient une grande cordialite etnne grande bonte.
« Nousgravissons trois marches, a ecrit dans ses notes journalieres un membre de la mission, etchacun de nous vient serrer la mainquelui tend l’Empereur. Menelik nous dit quelques paroles aimables, et nous nous asseyons surdes chaises en face de lui, tandis que les tirailleurs se rangent egalement face au Negus, en basdes marches, surla pelouse. Apres les paroles de bienvenue commence immediatement la presentation des cadeaux : un jonc rapporte naguere d’Amerique par Jean Duchesne et orne d’une pomme d’or finement ciselee; un revolver du dernier modele Smith et Wesson, en ivoire incruste d’or, qui avait figure a f Exposition universelle de 1900; trois carabines du dernier modele de la marine de guerre americaine ; des burnous de la couleur imperiale, c’est-a-dire rouges; et enfin, pour l’lmperatrice, cette elegante ombrelle frangee d’or, a manche d ivoire avec bout en argent cisele, que le pauvre Collat (en avons-nous assez ri !) a eu la Constance de transporter en petit colis de main de Paris en pays somali. Menelik, visiblement desireux d’etre agreable aux membres de la mission, examine tous ces presents avec une joie manifeste et une vive curiosite ; il s'assure de la flexibility de la canne, de la finesse des tissus, et se fait expliquer par M. Ilg le mecanisme de chaque arme, qu’il fait demonter devantlui. II en examine successivement chaque piece, et s’arrete surtout au m^canisme des carabines jusqu’a ce qu’il en ait bien compris le fonetionnement. Puis, apres quelques phrases de compliments, nous nous levons et nous prenons conge du Negus qui, avant notre depart, nous a encore une fois tendu la main. »
Voila comment se passa la premiere entrevue de la mission Duchesne- Fournet avec le Roi des Rois de l’Ethiopie ; ce fut une audience purement officielle de presentation. Tout autre futle caractere de laseconde, qui eut lieu quelques jours plus tard, a la suite d’une reception de Jean Duchesne seul par Menelik.
SECONDE AUDIENCE DE MENELIK
Prevenus par M. Ilg, les membres de la mission se rendirent le dimanche 16 mars, a huit heures du matin, au Guebi, oil l'Empereur devait les recevoir dans sa grande salle d’audiences. Mais le Negus ne se trouvant pas au palais, — il avait ete a l’eglise de Saint-Guiorguis, erigee sur une colline en face du Guebi, pour y assister, selon son habitude de chaque dimanche, a la messe abyssine, — Jean Duchesne- Fournet et ses amis prefererent se rendre au-devant de lui, et, sans cependant sortir du Guebi, allerent l’attendre dans une prairie situee le long de l'enceinte exterieure, tout pres de la porte par laquelle il allait rentrer dans sa residence. Le temps etait magnifique, la foule considerable dans le Guebi oil, comme il est d’usage tous les dimanches, — jour oil Menelik a l’habitude de recevoir son peuple, — les Abyssins se pressaient en tres grand nombre. Bientot, les mouvements des assistants annoncent l’approche du Negus. « Le voici, a ecrit Jean Duchesne, le soir meme de l’entrevue, escorte des grands de l’Empire, parmi lesquels le ras Makonnen! Il arrive ala porte de l’enceinte, que les intimes seuls franchissent, descend de mulet, se dirige vers nous, tend la main a tous, et s’assied sur un pliant qu’on vient d’apporter. Le ras Makonnen s’assied a terre, a la turque, a ses pieds ; les familiers se rangent derriere eux. Pour nous, nous restons debout aux cotes de l'Empereur, dont M. Ilg traduit les paroles.
« Menelik nous adresse ses souhaits et demande a voir manoeuvre!’ nos homines, dont il a precedemment remarque le brillant uniforme de fantaisie, tres approche de celui des tirailleurs algeriens. Nous nous empressons de deferer a son desir. Je donne done mes ordres ; le lieutenant Collat transmet mes instructions au sergent-major Fontenaud, et ce dernier, prenant le commandement, fait executer a nos Arabes des exercices de maniement d’armes, de marche, de tir, etc., vraiment fort reussis et que rendent meme assez pittoresques les beaux costumes confectionnes pour nos homines a Djibouti.
« L’Empereur a ete tres satisfait; aussi, non content de remercier, m’a-t-il annonce que, pour donner aux homines un temoignage officiel de son contentement, il leur accordait la medaille d’or de premiere
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classe de l’Empire, qu'il ne decerne ordinairement qua ses serviteurs dc merite. II s’est ensuite entretenu familierement avec nous pendant quelques instants encore, puis s’est leve, et, a travers le dedale des petites cours, nous avons regagne la grande salle d’audience. Mais nous n’y sommes pas restes longtemps ; bientot nous l’avons quittee, tout heureux de l'accueil de l’Empereur, et aussi de la joie de nos homines. C’est fete aujourd’hui au camp ! »
Ouelques jours plus tard dans une entrevue « conrte, mais tres cordiale », l’Empereur Menelik annongait officiellement aux voyagenrs qu'il leur accordait l’antorisation de se rendre au lac Tana, et les invitait a recueillir au cours de leur voyage, pour les lui communiquer a leur retour, tous les renseignements possibles sur les pays qu’ils visiteraient.
Des son arrivee & Addis-Abeba, Jean Duchesne-Fournet avait completement abandonne ses projets primitifs, par suite des modifications apportees a son propre programme par le vicomte Robert du Bourg dc Bozas. Ge dernier, en effet, n’avait pas tarde a renoncer a son plan originaire, e’est-a-dire a explorer le nord de l’Ethiopie, a relever la route du Salale et les passages du Nil Bleu, et a faire l’etude du Godjam et des bords du lac Tana ; se trouvant mieux outille pour gagner le sud, il s’etait decide a se diriger vers les provinces meridionales de l’Abyssinie. Mis au courant de cette situation, Jean Duchesne, a qui les instructions ministerielles prescrivaient d’eviter tout double emploi avec la mission Du Bourg, avait immediatement accepte, a la demande de M. Lagarde, de reprendre — tout au moins en partie — le projet abandonne par son compatriote. Le ministre de France s’etait aussitot employe avec la plus grande activite a obtenir de l’Empereur les automations indispensables pour mener a bonne fin le voyage au lac Tana. Aussi Jean Duchesne — que de tres frequentes visites a la legation de France avaient mis au courant de toutes les peripeties de la n6gocia-
tion — s’esl-il plu a reconnattre hautement la dette de reconnaissance
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contractee par lui envers le representant de la France en Ethiopie. « M. Lagarde, ecrivait-il cles lc 16 mars 1902 a sa famille, s’est montre parfait pour moi. 11 lui a fallu beaucoup d’energie cl de tact pour mener a bien les negociations penibles et dedicates que necessitait celte affaire. »
Les preoccupations bien legitimes du jcune chef de mission pendant ledebut de son sejourdans la capitale du Negus ne l’avaient nullement empechc d’employer au mieux ses moments de loisir. Que de fois, en sortant du Ras Mangaschia Diet, il suivit le cheminde Filoa ! soit pour gagner simplement, par une belle plaine et quelques champs laboures, ces eaux chaudes de Filoa, oil troupeaux et gens viennent prendre des bains de boue, soit pour visiter Addis-Abcba et etudier de son mieux les moeurs de ses habitants ! A l’eglise de Saint-Guiorguis Jean Duchesne-Fournet assista, le jour du sixierne anniversaire de la bataille d’Adoua, le ler mars 1902, a une grande ceremonie religieuse, au cours de laquelle il apergut Menelik pour la premiere fois (1). Autour de cctte eglise et de rimmense place du marche dominee par elle se trouve le veritable Addis-Abeba : un assemblage de maisons, de prairies, de tentes, de champs, de huttes en paille entrecoupe de chemins
(1) Yoici le recit de cette fete, tel que l'a fail un temoin oculaire : « Le lCr mars, l’Empereur s’est rendu au pied de la montagne oil s’eleve Entotto pour recevoir la procession religieuse descendue de l’ancienne capitale. Le clerge des eglises d’Entotto venait presenter a l’Empereur les tables de la Loi. La ceremonie a ete particulierement imposante cette annee, a cause du grand deployment des troupes qui formaient la haie depuis la place du marche jusqu’au dela de l’eglise Saint-Guiorguis, autour de laquelle des legions enlieres etaient massees. La ceremonie a eu lieu malgre la pluie battante. L’Abouna Petros, ^ la tete d’un cortege de pretres, precedait l’Empereur qui fit, selon les rites, son entree solennelle dans l’eglise ou le clerge des diverses paroisses d’Addis- Abeba se trouvait reuni. » ( Djibouti , 5 avril 1902.)
On sait quelle importance a, pour l’histoire contemporaine de l'Ethiopie, la bataille d’Adoua. Les Abyssins en ont eux-memes pleine conscience, comme en temoignent cette ceremonie, et la curieuse poesie gheez dont M. J. Blancbart a publie le texte et donne la traduction au debut de la Note sur les manuscrils rapporles cl’Abysswie par la mission Duchesne-Fournet qu’on trouvera a la fin de ce volume.
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montants et pierreux, de ruisseaux et de ravins quc ne cesse d’animer la circulation la plus desordonnee et la plus continue a la fois. Voici dcs Abyssins monies sur des mulets ; voici des ras ou desdedjaz, precedes et suivis d’escortes nombreuses de gens armes, de porte-boucliers, etc., llanques de deux homines marchant tout contre leur monturc et semblant la soutenir ; voici encore de longues theories de Gallas
Fig'. 19. — Le marclie des chevaux a Addis-Abeba.
ou d’esclaves faisant les corvees de l’Empereur, et portant qui une pierre, qui une tanika d’eau, qui une charge de foin. Toute cette foule, a la confusion de laquelle ajoutent encore, §a et la, des mulets, des Anes et des chevaux enlraves, parait pressee ; chacun court dans une direction ou dans l’autre;... seul, le seigneur abyssin demeure calme et impassible, et se meut lentement, son chapeau de feutre sur la t6te et son chemma sur le nez.
Le jour de grand marclie, le samedi, la foule est. partout extremement nombreuse et pressee ; c’est alors que l’etranger trouve le plus reel profit a parcourir tous les coins d’ Addis-Abeba, et surtout a visiter
LA PLACE DU MARCHE D’ADDIS-ABEBA.
la place ou, chaque matin, Lon echangeles marchandises. Alors un veritable marche s’y tient, qui dure presque toute la journee. D’un cote de la place, a gauche, se trouve le marche aux chevaux oil, sur une grande piste, galopent tout le jour les differents animaux mis en vente. 11 y en a dans le nombre d’excellents et qui ne coutent pas cher (il est possible de se procurer pour 30 talaris, c’est-a-dire pour 15 francs, un tres bon cheval), mais les vendeurs leur mettent la bouche en sang, et les conduisent si mal qu’il est vraiment difficile dejuger des qualites de leurs betes. — Pour apprecier les mulets, les Abyssins leur font courir celte sorte d’amble, intermediaire entre le pas et le trot, qu’est le pas « sagar » ; il en est ainsi durant toute la journee a cote du marche aux chevaux, sur l’emplacement oil se vendent les mulcts. — Par sa tranquillite, le marche voisin contraste avec les deux precedents ; c’est que les Abyssins achetent les anes sans les faire bouger. — On peut encore se procurer dans la meme partie de la place volailles, lentilles, pommes de terre, piments, sorgho, foin, bambous, etc.; quant au sel, il se vend en barres un peu partout dans le marche. — Sur la droite, de l’autre cote d’unc sorte d’allee bordee de baraques contenant des boutiques (d’ailleurs assez mal achalandees) d’epicerie et d’autres marchandises tenues par des Grecs, par des Armeniens ou meme par quelques Hindous (1), voici les burnous, les cotonnades, l’orfevrerie (petites croix, chainettes, clochettes et culots de cartouches, etc.), le marche aux sabres et aux poignards, etc., tout cela envahi par une multitude nffairee dont l’aspect est si pittoresque et si curieux qu’il absorbe completement l’attention du visiteur.
De la place du marche cependant, la vue est vraiment tres belle ! A gauche, c’est le Guebi, l’immense plaine d’Entotto et le mont Erer ; en face, le cone tronque de Zoucouela ou Zikouala, au sommet duquel se trouve un lac et s’eleve un couvent de moines coptes ; a droite, les
(1) Ccs Ilindous, « commissionnaires anciens et avises de tous les besoins commerciaux de la place », selon l’heureuse expression du major Ciccodicola, vendent une quantite considerable d’articles allemands des plus disparates : tapis, soieries, serrurerie, vases en fer emaille, chapeaux, etc., tous articles venus de... Bombay ou les ont expedies les negociants allemands.
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monts Foui'i, Kouetchacha et les pistes conduisant a Addis-Alem.
Pour jouir de ce panorama comrae il convienl, il faut gagner la place du marclie aux heures ou el le est, non pas deserte (car lc fait ne se presente jamais), mais du moius relativemcut peu frequentee. Et, meme alors, que d’etudes a y faire ! G’est la que les juges ambulants nommes « dagnas » et les « ouombeurs » du marclie rendent la justice, que se font les mutilations de la main ou du pied, la qu’ont lieu aussi certaines executions capilales, — les pendaisons, — comme purent le constater les membres de la mission Duchesnc- Fournet. Pendant leur sejour, un jcune liommequi, a l’instigation de sa mere, avait tue son pere et sa belle-mere fut condamne a mortet pendu a un gros arbre du marclie. « Son corps, a ecrit un temoin oculairc, est demeure expose pendant deux jours ; le lendeinain du supplice, on a perce son ilanc gauche d un coup de lance, et, pendant quaranteliuit heures, cliaque passant a jcle sur le cadavre un bout de rameau cueilli sur l’arbre lui-meme. »
Ouelque interessantes que pussent etre des etudes de ce genre, Jean Duchesne-Fournet dut bientot y renoncer a peu pres completement pour se consacrer tout entier a l’organisation de sa nouvelle expedition. Il importait de ne pas perdre de temps, car on n’elait plus tres eloigne de la saison des pluies, qui rend le passage du Nil a gue absolument impraticable ; en outre, il fallait pourvoir au remplacement de M. le D‘‘ Moreau, et de M. Arsandaux, imperieusement oblige, par l’expiration d un conge deja renouvele, de rentrer au plus vite a Paris pour reprendre sa place au College de France. On ne pouvait certes pas se flatter de trouver a Addis-Abeba un specialiste es sciences geologiques et mineralogiques ? mais du moius le medecin etait-il indispensable, les membres restants de la mission ayant tous, a dilferentes reprises, paye de maniere tres violente tribut a la fievre. Ce medecin, ce fut un docteur beige, M. Coffin, dont la science etaitappre-
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cieede l'empereur Menelik et de Fimperatrice Taitou, et qui, sur l’invitaiion du clief memede F expedition, abandonna temporairement un peu plus tard, en cours de route, ses compagnons pour aller soigner la mere de Fimperatrice, la Waizero Oubdar.
Ainsi se trouvait reconstitue Fetat-major de la mission Duchesne- Fournet. Par suite de la securite que presente le pays abyssin proprement dit, il avait ete possible par ailleurs de reduire considerablement Fescorte : des quinze Arabes qui Favaient accompagne le long de la route des Assabots, Jean Duchesne n’en conserva que cinq, — les cinq meilleurs.
Mais il ne se separa des dix autres, qu’apres avoir fete avec eux la distinction qui leur avait ete, quelques jours auparavant, conferee par FEmpereur. An cours d une reception organisee au Ras Mangascliia Diet en Fhonneur des Frangais residant a Addis-Abeba, la medaille qui lui avait ete decernee par Menelik fut solennellement remise a chacun des Arabes de Fescorte, au milieu d’une reelle emotion de Fassistance, par le comte de la Guibourgere. Etabli dans le pays depuis quatre ans deja, ce Frangais avait su, grace & sa vigueur physique et a son extraordinaire tenacite, se faire respecter de tous, et etait parvenu a organiser et a discipliner k Feuropeenne, avec-Fautorisation du Negus, un petit corps (environ 500 homines) de negres eaptifs et d’esclaves destines, dans sa pensee, a devenir le noyau d’une troupe de soldats d’elite. En recompense de ses services et du soin avec lequel il avait instruit ces Changalles, cantonnes avec leurs femmes et leurs enfants au camp de Kataba pres d’Addis-Abeba, MenMik avait donne au comte de la Guibourgere un rang dans le monde abyssin, et lui avait confere le titre militaire d ' arab-bachci (1), qui signifie quelque chose comme « general des armees etrangeres ». Nul plus que lui n’etait done qualiFie pour donner aux Arabes de Fescorte de Jean Duchesne les medailles que leur avait attribuees le Negus.
(i) Ce titre n’est confere qu’aun elranger, et ne le fait pratiquement relever que de l’Empereur.
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A la suite de cette f(He, MM. Arsandaux et le D' Moreau, pour facililer a Jean Duchesne-Fournet l’organisation de son nouveau convoi, quitterent le Ras Mangaschia Biel. Us ne tardcrent pas, une fois pourvus des automations imperiales necessaires, a reprendre la route de l’Ouest, en compagnie du sergent-major Fontcnaud, qui reconduisit jiisqua Baltclii les Algcriens liccncies. Puis tandis que cc dernier regagnait a marche forcee Addis-Abeba, ils redcscendircnt a la cote de l’Ocean Indien par la voie des fertiles plateaux montagneux du Tchertcher et du Harari, « une Suisse veritable entre le desert dankali et les hauts plateaux abyssins », au dire du Dr Moreau. Apres avoir efTectue en cours de route des observations scientifiques complementaires de celles qu’ils avaient laites en suivant, pour gagner Addis- Abeba, la piste de l’Assabot, ils visiterent Tadioura, et s’embarquerent pour la France le 2 juin 1902.
Pendant ce temps, Jean Duchesne etudiait, avec le reste de ses amis, les hauts plateaux du Clioa et du Godjam entre Addis-Abeba et le Tana.
CHAPITRE IV
d’addis-abeba au Nil bleu.
Pour bien comprendre l’importance et fintcret du voyage qu’entreprenait Jean Duchesne-Fournet, il convient de rappeler de maniere sommaire quels desseins le service de 1’ Irrigation, cree des fannee 1893 au ministere egyplien des Travaux publics, avait formes sur le haut Nil. Non contents de tenir le Nil egyptien, et d’etre ainsi, suivant l’heureuse expression de M. Jean Brunhes (1), « les veritables maitres des destinees rnaterielles du peuple egyptien », les Anglais avaient, apres la vicloire d’Omdurman et le traite du 19 janvier 1899 organisant le Soudan anglo-egyptien, resolu de maitriser le Nil tout entier; aussi le service de lTrrigation avait-il etendu ses investigations, ses travaux d’amelioration et ses projets d’avenir jusqu’aux sources memes du fleuve, et, tout en s’attaquant avec un succes complet a ces grands barrages vegetaux, le sodd, qui obstruent le Nil Blanc, avait-il envisage la possibility de modifier heureusement le regime du Nil entier en executant des travaux enormes soit a Tissue des grands lacs equatoriaux, soit en Ethiopie. « Pour creer un grand reservoir qui pourvoirait a la fois aux besoins du Soudan et a ceux de l'Egypte » et qui, en meme temps, assurerait la navigability du Nil Bleu pendant les mois d’ete, sir William Garstin, le sous-secretaire d’Etat aux Travaux publics, avait songe a utiliser les affluents abyssins du Nil et le lac Tsana ou Tana lui-meme ! « A beaucoup d’egards, ecrivait-il dans son rapport sur les projets d’irrigation date du 7 juin 1905, le lac Tsana est, pour la construction d’un grand
(1) De quelques formes speciales de la penetration anglaise en Egypte ( Questions diplomat, et colon., 15 avril 1901, p. 454).
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reservoir, bcaucoup plus avantageux que l’Albert Nyanza (1) ». Et sir W. Garsiin enumerait, a l’appui de cette opinion, un certain nombre dc Ires interessantes considerations d’ordre geographique et economique auxquellcs lc gouvernement britannique ne demeura pas insensible. Aussi, conformement a l’avis exprime par lord Cromer dans la letlre qui sert d’introduction au rapport du sous-secretaire d’Etat aux Travaux publics (2), le colonel Harrington obtint-il 1’insertion, dans le traite anglo-ethiopien du 15 mai 1902, d’une stipulation reservant 1'avenir et donnant une premiere satisfaction aux desiderata de sir W. Garstin. « S. M. l’Empereur Mcnelik II, Hoi des Hois, s'cngage (est-il dit a l’arlicle 111) envers le gouvernement de S. M. Britannique a ne pas construire ni permettre dc construire sur le Nil Bleu, le lac Tsana on lc Sobat d’ouvrage quelconque pouvant gener la marclie dc leur cours vers le Nil, a moins d’entente avec le gouvernement de S. M. Britannique et le gouvernement du Soudan. »
Apres la signature de ce traite, le service de ITrrigalion, suivanl la marclie prudente tracee par lord Cromer dans sa lettre du 19 juin 1901, sc preoccupa d’envoyer un de ses agents les plus qualifies, un ingenieur frangais, M. C.-E. Dupuis, faire du lac Tana et des rivieres du Soudan oriental une etude technique (3). On manquait cn effel, — • sir William Garstin l’indiquait de la maniere la plus netLe dans son rapport du 7 juin 1901, — sur une foule de points des renseignements essentiels a l’etablisscment de projets precis. « Dcpuis l exploralion de Bruce au xvnC siecle, a ecrit le sous-secretaire d’Elat aux Travaux publics (4), lc Tsana, ce lac isole, a ete visite par
(1) Report as to Irrigation Projects on the Upper Nile, etc. (Foreign Office Blue Book, Egypt, n° 2 [1901], p. SO).
(2) « II n’est pas besoin de dire qu’aucun projet ne peut etre execute, ni merae qu’aucune recherche preliminaire ne peut etre entreprise, sans le complet assentiment et l’approbation de l’empereur Menelik » ( Despatch from Ilis Majesty's agent and consul-general at Cairo... Foreign Office Blue Book, Egypt, n° 2 [1901], p. S).
(3) Report upon the Basin of the Upper Nile, with proposals for the improvement of that river, by Sir William Garstin, to which is attached a Report upon Lake Tsana and the Rivers of the Eastern Soudan by C. Dupuis. Le Gaire, Imp. Nat., 190i, in-L
(4) Foreign Office Blue Book, Egypt, n° 2 [1901], p. SO.
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relativement peu de voyageurs. De ceux qui ont relate leurs impressions, von Heuglin, qui l’a explore en 1862, cst celui qui a donne la description la plus detaillee de ses abords ; il le decrit comme une depression en forme de vasque, probablement le cratere d’un volcan eteint, et ses nombreuses lies doivent en avoir ete jadis, a son idee, les
c’cst un lac Ires profond, ou, a un endroit, un sondage fut pousse jusqu'a 197 metres sans atteindre le fond. Des basaltes etdes tufs siliceux, provenant d’anciennes sources chaudes, se trouvent a son extremite septentrionale. On dit que la difference entre le niveau le plus eleve et le niveau le plus bas du lac ne depasse pas un metre. La pluie tombe d une manierc torrentielle sur son aire de drainage pendant quelquc six mois de l’annce, et de grandes quantites d’ean y viennent aboutir des nombreux pelits lacs existant dans les plaines situees au nord et au nord-est; il est nourri par une riviere appelee l’Abai. Le pays environnant le lac Tsana semble effectivement inhabite ; M. Baird, qui l’a visite en 1900, rapporte que les seuls habitants du voisinage sont quelques pillards, qui trouvent une retraite dans ces parages desoles. Le Nil Bleu sort du lac a son extremite sud-orientale, et e’est quelquc part aux environs que devrait 6tre construit, s i 1 est possible, le barrage de re ten ue. »
Tel etait, au milieu de l’annee 1901, l'etat des connaissances geographiques sur le lac Tana (1) etsur ses abords ; tel il demeurait encore quelques mois plus tard. L’etude de la grande nappe d’eau situec au nord du Godjam et celle du pays avoisinant offraient par consequent ample matiere a des recherches de toute nature ; aussi Jean Ducliesne- Fournet, aussitot assure de 1’assentiment du souverain d’Ethiopie, travailla-t-il avec ardeur a l’organisation de son convoi. En quelques
G) Cette graphie etant celle que le lieutenant Collat a adoptee dans l’allas qui accompagne cet ouvrage, en s’appuyant sur la maniere generale dont les indigenes appellent le lac, nous l’adoptons a notre tour. Nous n’ignorons pas toutefois que, selon M. Georges H. Clerck cite par sir William Garstin ( Report ..., note de la page 1), le veritable nom serait Tsana.
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jours, il cut reuni les indigenes, les mulcts et les anes indispensables ; et, aussitot en possession de la lettre do route quo lui remit M. Ilg au nom de l’Empereur, il donna le signal du depart. II elait egalement pourvu de lcltres pour les dedjaz Tessamma Darghe et Syoum et pour les ras Bitouaded Mangaschi et Gouksia, enfin d’une lettre de Menelik ordonnant d’apporter au voyageur, partout oil il passerait, le dergo, c’est-adire de la farine ou toute autre chose dont il pourrait avoir besoin comme approvisionnement.
Jean Duchesne avail d’abord voulu quitter Addis-Abeba des le 27 mars ; mais il avait compte sans la mauvaise volonte des serviteurs abyssins, qui, en refusant de chargerlesbeles,
— cinq d’entre eux allerent jusqu’a rendre leurs fusils et quitter leurs camarades, — retarderent d un jour la mise en marche de Fexpedition. C’est done seulement le vendredi 28 mars 1902, vers quatre heures de Fapres-midi, que la mission partit enfin du Ras Mangaschia Diet ; elle se composait de cinq Europeens (Jean Duchesne-Fournet, le lieutenant Gollat, Louis Lahure, le sergent-majo Fontenaud et le Drbelge Goffin), de cinq Arabes (Brahim, Ben-Mansour-Septi, Ben-Ammou, Abdallah, Djellid), d’un interprete, d’Ato Aitchelouhem et d’Ato Wokle Tcherkos,
- deux choams du Guebi, charges de faire passer partout les voyageurs
(1) V. plus bas, a la fin du present volume, dans le travail de M. J. Blanchart, un autre sceau de l'empereur Menelik.
Fig. 20. — Sceau de l’Empereur Menilek, communement appele en France Menelik (1).
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au nom de l’Empereur ; — elle etait escortee de 80 abyssins et comptait d’autre part 4 chevaux, 76 millets et 23 anes.
La premiere etape ne fut pas longue. Presque aussitot apres avoir traverse la ville, a 4 kilometres au Nord-Ouest du Pas Mangaschia Biet, Jean Duchesne et ses amis s’arretaient a la porte de la Legation de France pour faire leurs adieux aM. Lagarde ; puis ils y etablissaient leur campement et se livraient a une derniere revue generate de leur convoi. Mais force leur fut de se preoccuper encore de son organisation le lendemain matin en constatant avec quelle lenteur s’operait le chargement des animaux, par suite du mauvais arrimage des charges, de la mauvaise volonte, de la trop grande hate on de la paresse des homines, de la trop vive gaite des mulets. C’est seulement au bout de deux heures que la caravane put se mettre en route, et se diriger vers le col d’Entotto, tandis que Jean Duchesne prenait conge d’un Beige, M. Lambert, et de M. de la Guibourgere, qui avait tenu a lui venir encore une fois serrer la main.
Par une monlee assez raide avec belle vue sur la vaste plaine, superficiellement reconverts de basaltes, au milieu de laquelle se dresse Addis Abeba, la mission gagne Entotto (1). Elle s’y arrete quelques instants auprfes de l’eglise de Maryam en vue de l’eglise de Baguelle, et s’eleve, par 3000 metres, au point culminant du col d’Entotto, d’ou des sources et des ruisseaux dirigent leurs eaux d’un cdte vers le Nil Bleu et la mer Mediterranee, de 1’autre vers l’Aouache et l’ocean Indien. Ensuite, laissant derrierc elle quelques champs cullives et intelligemment irrigues, elle descend par une pente rapide et une piste en corniche jusqu’a de hauls plateaux ondules et tres cullives, oil Forge en herbe donne l’illusion du ble dans nos campagnes de France; la paissent aussi des troupeaux de boeufs et des chevaux aux formes lourdes et communes, hauts du garrot. Ainsi furent atteintes les rives giboyeuses de la riviere de Souloulta; Lalmre et le sergent-major Fontenaud y firent d’oies et de canards sauvages une veritable lieca-
(1) V. la planche 1 de la seconde parlie des itineraires de la mission (d’Addis- Abeba au lac Tana).
I)’AL)DIS-ABEBA AU NIL BLEU
tombe, qui permit aux Europecns de la mission de celebrer par un succulent dejeuner, le dimanche 30 mars, cettc fete de Paqucs que cliacun d’eux passaitsi loin des siens et de lapatrie! II fallut d’ailleurs, malgre la solennite de ce jour, poursuivre la route sans perdre de temps. A travers de grands plateaux peuples, comme les precedents, de nombrcux troupeaux de boeufs, et de chevaux petits et maigres, de race galla, Jean Duchesne-Fournet et ses compagnons clieminerent done entre. 2.500 et 2.700 metres d’altitude dans 1’ouest de la chaine montagneuse de Gourfo, haute de 3500 metres environ; puis, apres avoir franchi la riviere Tcliatcbiou aux berges a pic, ils atteignirent, par un pays toujours tres giboyeux, la Laga Taga, sur la rive droite de laquclle ils camperent un peu en amont des gorges a travers lesquelles cette riviere s’est fraye un chemin vers le Nord.
Des le depart, le 31 mars, la mission s’ecarte de la chaine de Gourfo dont, au cours de l’etapc de la veille, les lignes n’ont cesse de sc profiler devant elle avec une precision et une nettete toujours grandissantes. Comme sur la route suivie la veille, de nombrcux villages de population exclusivement galla sont dissemines sur les plateaux ; quant aux champs, generalement assez nombreux, ils ne sont plus traverses, mais simplement contournes par la piste, d’ordinaire presque rectiligne, que suivent les voyageurs. Seules, les crevasses etroites, les gorges encaissees au fond desquelles coulent rapidement les eaux torrentueuses des rivieres, rompent la monotonie d un chemin dont les membres de la mission s’efforcent de rendre l’etude la plus fructueuse possible. Tandis que le sergentmajor Fontenaud et Louis Failure surveillent la marche du convoi et sont en quete de gibier ou d’animaux dont, a l’etape suivante, le Dr Goffin prelevera sa part pour ses etudes, le lieutenant Collat leve l itineraire et Jean Duchesne se preoccupe des ressources economiques de la contree ; il demande a ses compagnons indigenes le nom des planles qu'il rencontre, se renseigne sur le parti a en
ETUDES DES J1EMBRES I)E LA MISSION
tirer, etc. (1). Mais si lcs clcux choums abyssins qui l’accompagnent savent parfaitement observer et placer dans un oi*dre exact tout ce qui, en cours de route, cst digue d’attention, ils n’ont par contrc aucune notion de relation, et ne se rendent nul compte des rapports
Fig. 21. — Gases et indigenes dn Metcha.
des choses entre elles ; il est impossible, par exemple, de leur faire comprendre ce qu est l’altitude par rapport au niveau de la mer.
Les heures passent vite dans de telles conditions, meme lorsque la marche est lente, et tel est souvent le cas sur les pistes condnisant
(1) C’est ce dont l'examen de ses notes fournii des preuves multiples; on y trouve des mentions du genre de celles-ci : « Arbre de nom inconnu dans le Choa ; en Godjam, hohlo. — Arbre appele atad dans le Choa, en Godjam, albaba.
« Le 5 avril 1902, Zangada, espece de dourah rouge qui pousse tres haut. — Avalo, arbuste a fruits rouges (tels que ceux du cafe) non comestibles.
« Le 6 avril 1902, Cochochyla, chardon appele aussi communement Yiahyia dabo, pain de l’ane; — Agam, arbuste a fruits rouge noir, comestibles, analogue au myrtil. »
D’ADDIS-ABEBA AU NIL BLEU.
d’Addis-Abeba an Godjam. G’est ainsi quo le 31 mars, a partir de la Laga Ambatcha (1), aux rives tresescarpees, le convoi de Jean Duchesne dut s’elevcr peniblcment, par des pentes fort raides, jusqu’au plateau pour redescendre un pcu plus tard par une route en cornichc an fond du ravin ou coule la Laga Douber. Les gorges sont tres belles et Ires sauvages ; une riviere aux multiples cascades, entouree ga et la de quelques palmiers tres verts, y estencaissee entre des parois de roches noires hautes de 1 AO a 200 metres. Infranchissable pendant la saison des pluies, la Laga Douber, sur les bords de laquelle commencent les tcrritoires du dedjaz Tessamma Darghe, etait, le 31 mars 1902, large d’cnviron 20 metres au point ou la mission la traversa. Laissant ensuite cc torrent derriere eux, les voyageurs gravirent la paroi d une nouvellc plate-forme tabulaire et gagnerent a travers le plateau Outchale, tres cultive el parseme de nombreux villages, les bords d’un petit coin’s d’eau, le Dabitou; e’est la, dans FOuesservie ou Oueberi (Ouoberi de la carte frangaise de FEtat-major) qu’avait etc Fixe d’avance le terme de l’etape du 31 mars.
Un Abyssin de marque, le dedjaz Syoum, qui — en compagnie d’anciens dignitaires de son pere, aujourd’hui dechus, — se dirigeait vers Addis-Abeba, avail deja etabli son campemcnt sur la rive gauche du Dabitou ; les Europeens de la mission Duchesnc-Fournet n’eurent garde de laisser echapper cette occasion do lui rendre visile. Le mardi l'M' avril au matin, ils quitterent done leur propre campemcnt, place sur la rive droite, pour aller voir le dernier des trois fils de Fancien roi du Godjam, Tekla-Ha'imanote, le dedjaz Syoum, — un tout jeune liomme (il n’avait que vingt ans) a qui Menelik avait conlie deux ans auparavant, au detriment de ses lrcres aines dont il avait retenu le second enchatne aupres de lui, — le gouvernement d’une partie du pays regi naguere par son pere.
C’est sous une tente d’etoffe blanche a Fexterieur, mais doublee de noir Finterieur, et surmontee des armes du Godjam, que le jeune dedjaz regut Jean Duchesne et ses amis; vetu avec une grande elegance
(1) V. la planche 2 des ilineraires entre Addis-Abeba et le lac Tana.
VISITE AU DEDJAZ SYOUM
— (Tun chemma noir brode d’or, d’un burnous dc soie grenat, de cliaussettes de soie verte, — il se tenait assis sur des coussins, sous un dais blanc borde de rouge. Autour de lui, des chefs, d’anciens ras de Tekla- Haimanote et des serviteurs tenant qui le bouclier du dedjaz, qui sa carabine de guerre, qui des fusils de chasse — L’accueil fut Ires
Fig. 22. — Le dedjaz Syoum et son entourage.
cordial. A pres avoir souhaile la bienvenue a ses visiteurs, et leur avoir offert du rhum, du cafe excellent, de l’eau-de-vie de miel, apres avoir consulte le Dr Goffin et s'etre fait pbotograpbier par Louis Lahure d'abord assis sous son dais, entoure de ses gens, puis a cheval, tenant son fusil de chasse et son bouclier, le jeune dedjaz raconta h Jean Duchesne l’histoire de son pere, et Ini fit part de ses propres ambitions et de ses esperances : il se llattait de reccvoir du Negus le titre de ras et le gouvcrnement de tout le Godjam. Apprenant au cours de la conversation quc, en depit de la leltre dc dergo de rEmpereur, les Abyssins de la mission n’avaicnt pas pu se procurer, la veille, des vivres
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suf'fisants pour manger le matin avant le depart, it donna l’ordrc de nourrir quclques-uns d’entre eux ; enfin, au moment oil Jean Duchesne prenait conge de lui, it lui offrit une petite croix de Salomon : « Autrefois, dit-il, lorsque mon pere etait roi du Godjam, il decorait de cette croix les personnages de marque qui le visitaient. Maintenant, le Negus seul a le droit de conferer les dignites ; laissez-moi neanmoins vous offrir cette croix en souvenir de la puissance de mon pere, le dernier roi du Godjam (1). »
Quelques instants apres, a neuf heures du matin, la mission frangaise reprenait sa marche en avant sur le vaste plateau galla, traversait une grande plaine que semble fermer le massif du Salale, puis coupait un terrain plus accidente, — une serie de croupes separees par de larges ravins; — enfin elle laissait sur la gauche les mamelons qui constituent le massif montagneux du Salale, et gagnait, au milieu d’un pays habite et cultive, l’important village de Fitche, residence officielle du dedjaz Tessama Dargue ou Tessanmia Darghe.
Au cours de cette etape, Jean Duchesne et ses compagnons purent observer lamaniere dont les habitants du plateau mettent leurs champs en culture et reussissent a transformer des prairies, situees de preference dans les thalwegs des vallees, en terres a orge. Pour preparer le sol, les paysans debutent par le labourer, ou plus exactement, par l’egratigner de stries peu profondes, perpendiculaires les unes aux autres, puis ils recommencent deux, trois, quatre et meme cinq fois cette operation, jusqu’a ce que la terre soit suffisamment retournee, et meme cassee ; ou encore ils decapent le sol, accumulent les mottes en tas, et mettent le feu aux herbes qu’ils out arrachees avec elles ; de la resulte une veritable desagregation de la terre sous l’influence de la chaleur, et un melange de cendres et de terre meuble qui est ensuite repandu sur le sol. Ainsi se trouvent constitues des champs, mediocres sans doute en comparison de ceux de nos pays, mais qui semblent superbes a qui vient de constater l’etat piteux des cultures entre le littoral et Addis-Abeba.
(1) Celte croix a ete figuree dans la partie ethnographicjue publie au t. II du present ouvrage.
LE CANON DE FITCH E
Aux environs de Fitclie le Jamraa, qui vient de se grossir de la Ziegaddem(l),s’est creuse unsuperbe canon, dans les liautes paroisa pic duquel le voyageur Aubry avait naguere remarque « une serie de couches sedimentaires a stratification presque horizontale, con tenant de nombreux fossiles (2) ». De veritables troupes de singes, d’une
adresse et d une agilite surprenantes, des lievres en grand nombre peuplent les rebords de ce canon, des bords superieurs duquel il est possible d’apercevoir a une grande profondeur le lit sablonneux au tra vers duquel serpente le Jamma, grossi des eaux
Fig-. 23. — Le Dr Goffia et l’Hamadryas.
du Val Oueddesso, prolonge par le Val Addisgue (3). Dans les rochers presque inaccessibles des curieuses falaises de ces gorges vivent en bandes de plusieurs centaines d’individus ces singes herbivores et frugivores que sont les hamadryas ( djinjero en abyssin, gueldessa en galla). « 11s doivent, ecrit le Dr Goffin, avoir une certaine organisation familiale, car lorsqu’on les chasse, c’est presque toujours un gros vieux singe qui se trouve a la portee du fusil, donnant sans doute l'alarme, se sauvant lorsque tous les autres de la bande sont a l’abri, comme s'il etait le chef de cette grande famille. »
Sur le rebord du canon de Fitclie, le Dr Goffin eut la bonne fortune de tuer un de ces primates, dont le Dr Moreau avait precedemnient deja constate la presence dans la depression de
(1) La Zega-Ouedem d’Aubry, qui place a l’altitude de 1400 metres le confluent do cette riviere avec le Jamma ou Djamma.
(2) Aubry, Observations geologiques sur les pays danakils, somalis , le royaume de Choa et les pays Gallas [Bull. Soc. Geolog. de France, 3° serie, t. XIV, 1885-1880,
(3) Voir dans l’atlas qui accompagne cet ouvrage, le cartouche insere a la planche 4 des itineraires entre Addis-Abeba et le lac Tana.
D’ADDIS-ABEBA AU NIL BLEU.
l’Aouache (1). Louis Lahurey remarqua egalement la presence de deux varietes de petits chamois, le sas et le midakoua, dont le sergent-major Fontenaud et lui-meme tuerent quelques specimens a la plus grande satisfaction de tous, et en particulier du Dr Goffin, tout heureux de pouvoir etudier et mensurer a loisir des specimens de ces animaux.
Apres avoir etabli son camp a un kilometre environ dans l’ouest du canon du Jamma, et non loin du village meme de Fitche, Jean Duchesne alia rendre visite au dedjaz Tessamma Darghe a sa maison de campagne de Chounkourt. Ce grand personnage est, on le sait, le Ills de cet oncle du Negus, qui, en sa qualite de descendant plus direct par les
(1) Le Dr Goffin offrit 4 Jean Duchesne-Fournet le crane de cet hamadryas, un male. Si ce crane ne s’est pas retrouve dans les collections rapportees en France par le voyageur, du moins le D1’ Goffin a-t-il pris soigneusement les mesures d’une autre bete tuee un peu plus tard, egalement par lui , aux environs de Burreyd. Voici les mesures de ce second hamadryas :
(Diametre antero-posterieur max. du crane (CC') . 90 mm.
— transverse max. du crane (TT') . 85 —
— frontal min. du crane (FF') . 60 —
HI — biauriculaire du crane (00' ) . 75 —
I — bizygomatique (ZZ') . 100 —
\ — biangulaire de la mandibule (MM') . 50 —
Largeur des epaules (d’un acromion a l’autre) (EE') . 170 —
— des hanches (d’un grand trochanter a l’autre) (HH’) . 160 —
Grande envergure (DG) . 1220 —
Longueur du bras (EJ) . 210 —
— de l’avant-bras (JK) . 250 —
— de la main ^KG) . 130 —
— de la cuisse (HL) . 270 —
— de la jambe (LN) . 270 —
du pied (BO) . 200 -
— post-malleolaire (saillie du talon en arriere de la mal-
leole interne) (PB) . 30 —
Hauteur du mollet (Y) . 190 —
Longueur du medius de la main . 55 —
— du pouce . 30 —
— de l’index . 40 —
— de l’annulaire . 55 —
— de l’auriculaire . 40 —
Longueur de l’orteil . . 30 —
— du premier doigt de pied . 50 —
— du deuxikme . 90 —
— du troisieme . 90 —
— du quatri&me . 50
SEJOUR A FITCHE.
males de Sella Sellassie, aurait du porter la couronne d’Ethiopie de preference 4 Menelik, mais qui la refusa noblement, a cause de son grand age; ce remarquable exemple de desinteressement jette encore une sorte d’aureole sur ses fils, les cousins germains du Negus, qui semblent continuer la tradition paternelle en se tenant un peu a l’ecart.
Le dedjaz Tessamma Darghe, s’empressant d’obeir aux ordres de l’Empereur, envoya au campement des voyageurs tout ce qui ieur etait necessaire : orge, endjerah, talla et deux moutons, que — pour la premiere fois depuis le depart d’Addis-Abeba — le cuisinier put faire cuire sur du bois; les jours precedents, en efTet, le combustible avait ete exclusivement du crottin ramasse aux environs, ou ces galettes, composees d’un melange d’une sorte de paille, de crottin de bestiaux et de bouse de vaclie, qui donnent aux aliments une odeur si desagreable ! II semblait par consequent que la mission frangaise allait pouvoir de tres bonne beure, le 2 avril, poursuivre sa marche vers le Nil Bleu ; mais c’etait compter sans les Abyssins du convoi dont une douzaine, au moment ou, le soir, on leur donna les ordres pour le lendemain, refuserent le service et abandonnerent la mission. Aussi fallut-il passer a Fitche deux journees entieres (2 et 3 avril), pour reorganiser completement le convoi.
Des le jour de leur arrivee, au cours d'une promenade a cheval, les voyageurs avaient ete visiter l’eglise Maryam, situee dans un job petit bois, sur une hauteur ; dans l’apres-midi du 3 avril, ils profiterent de leurs loisirs pour se rendre a l’eglise Guiorguis, encore en construction, avec sa cloche suspendue hors de l’edifice, a une potence. G’est une eglise de forme circulaire, bordee d une allee exterieure, dont les deux premieres enceintes, en pierres, sont concentriques. Ces enceintes sont accessibles par quatre portes et eclairees par des fenetres faites, comme les marches et comme les poutres, en solives et de tres
Fig. 24. — Sceau du Dedjazmatch Tessamma.
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bon bois dolivier ; la se liennent les fideles, proteges des intemperies par le toit ordinaire multicolore des maisons abyssines. line derniere enceinte, de forme carree, en bois — ou, plus exactement, en torchis, — constitue le chceur, le sanctuaire, dont faeces n’est permis qu’aux seuls pretres, et dont, pendant les offices, les trois portes sont ouvertes, mais de l’interieur duquel des voiles interceptent la vue. Si les sculp-
Fig. 25. — Eglise Guiorguis de Fitche.
tures sont rares (les Europeens de la mission Duchesne-Fournet n’ont remarque qu’un seul linteau de porte assez travaille a i’eglise Guiorguis de Fitche), par contre les peintures abondent. Sur le torchis sont apposees des etoffes de chamma, et sur ces etoffes est applique un enduit blanc : voila les toiles sur lesquelles les artistes indigenes vont representer les sujets liabituels : la Yierge enlouree de fempereur Menelik et de fimperatrice Ta'itou, puis, au-dessous, d’autres personnages disant le chapelet (ces personnages sont, dans la circonstance, le dedjas Tessamma Darghe et sa femme, en costume de cour, avecleurs trois fds et leurs trois filles, et quelques-uns de leurs commensaux ordinaires) ; — saint Georges, monte sur un cheval selle et bride a l’abyssine, ne passant que le pouce du pied dans un petit etrier, tuant
LES PEINTURES DE L’EGLISE GUIORGUIS
un dragon enfourche par 1c diable qui lire la langue a son vainqueur ; — des scenes de la vie et de la passion du Christ, etc. Mais a Fitche comme dans toules les autres eglises du pays, dediees le plus souvent a Maryam ou a Guiorguis, on trouve le plus souvent, et un peu partout, des representations de la Vierge ou de saint Georges. Est-il besoin de dire que toutes ces peintures sont mauvaises, et quasi enfantines?
Comme les peintures byzantines, les peintures abyssines sont, en
Fig. 26. — Rencontre de M. OrlofT, chef de la legation russe a Addis-Abeba, sur les
plateaux Gallas.
depit des affirmations contraires faites au lieutenant Collat par l'artiste qui ornait Guiorguis de Fitche, partout conformes a un meme type; il existe un canon auquel obeit servilement chaque peintre indigene, meme quand il affirme, de la meilleure foi du monde, tirer de son imagination tout ce qu’il represente. Un coin de l'eglise (qui est surmontee de l'etoile a huit branches enfilees chacune d’un ceuf d’autruche) sert de sacristie ; mars il n’en est pas moins, comme le reste de l’edifice, completement recouvert de peintures ; les poutres en sont aux couleurs ethiopiennes, et sur les murs, voici de nouvelles representations de la Vierge et de saint Georges, voici la Gene. La sont reunis des sortes de tambourins et des crecelles qui servent aux danses des pretres ; la encore se trouve une vieille horloge
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cn bois, dc provenance anglaise, au mecanisme completement brise; a terre gisent les batons sur lesquels pretreset Fideles s’appuient pendant les ceremonies du culte.
Au sortir de l’eglise Guiorguis, pour l’achevement de laquelle le pretre qui leur avait servi de guide regut unc genereuse offrande, les membres de la mission s’empresserent de regagner leur camp et d’y tout preparer pour quitter Fitche, le 4 avril, des la premiere heure. De ce village, auquel la carte de FEtat-major frangais donne Faltitude de 1780 metres, inferieure d’un millier de metres a Faltitude reelle, ils s’eleverent lentement, en obliquant carrement vers le nord-ouest dans la direction des monts Salale, a travers un pays tres accidente, parseme de haschich jaune et de pierres noires, aux villages assez rares. Apres avoir rencontre M. Orloff, charge d’affaires de Russie en Ethiopie, qui revenait d’un court voyage d’agrement au Nil Bleu (1) et se rendait a Ankober, ils franchirent dans l’ouest de Fitche, a Faltitude de 3020 metres, un col au debouche duquel ils penetrerent sur un beau plateau enserre de montagnes aux formes arrondies qui lui donnent l’aspect d une enorme cuvette. La terre, de couleur rouge, y est tres soigneusement cultivee par les habitants des villages etablis sur les tlancs des hauteurs avoisinantes. A l’aide de la charrue galla, cependant bien primitive (2), y sont laboures de nombreux champs, — des champs d’orge surtout, — dont l’etendue est proportionnee a l’importance des troupeaux de boeufs et de chevaux de la region. Tout en admirant ces cultures, les plus belles qu’ils eussent jusqu’alors rencontrees au cours de leur voyage, les voyageurs frangais atteignirent Dagam, un assez fort village entoure de beaux arbres, ou Tessamma Darghe possede, en maniere de residence, une petite habitation. Une surprise desagreable les y attendait : la, et non pas plus loin coniine
(1) M. OrlofT avait quitte Addis-Abeba le 24 mars precedent.
(2) Cette charrue se compose d’un simple pieu en bois, auquel est emmanchee une pointe de fer, qui est attachee a un tronc d’arbre formant le jougdes boeufs. Ce jougrepose sur le cou de l’animal, entre la tete et la bosse. Pour stimuler ses betes, le conducteur emploie un fouet a manche tres court.
APPARITION DES ARBRES SUR LE PLATEAU
l’avait ordonne le dedjaz, avaient ete reunis les vivres et approvisionnements (pain, orge, foin) destines a la mission ; force fut done de se resigner a reduire beaucoup 1’etape projetee et a camper en cet endroit, par une altitude de 2 960 metres, pres d un veritable champ de course d une etendue de quelques kilometres, ou les Europeens de la mission purent s’amuser b forcer des chacals au galop.
Mais deja commengait de se faire parfois sentir l’approche de la saison humide. « Tous les jours, nous essuyons quelques pluies », note, a la date du 5 avril, le lieutenant Collat dans son journal de route, et il constate que la nuit passee a Dagam fut, a cetegard, particulierement mauvaise, tres froide, et vraiment pluvieuse. Aussi le lendemain matin, le terrain etait-il tout detrempe et extremement glissant, et les mulets de la mission, — deja reduits au nombre de 72, — etaient-ils mouilles. C’est pourquoi la marclie fut d’abord penible le5 avril : par un temps nuageux, humide et froid, au milieu d un epais brouillard, les beles ne cessaient d’enfoncer et de glisser dans la boue, en gravissant la piste que descendaient de nombreux Gallas dans la direction inverse de Fitche, oil le marclie se tient tous les sarnedis. Enfin, a travers un pays dont les villages, bien places sur des rochers, sur des ambas, et au milieu de la verdure, presentent vraiment l’aspect de petits chateaux forts, la caravane de Jean Duchesne finit par atteindre le point oil les indigenes cessentde brulersur pied les arbres qui poussentdansla campagne. Tout a coup, la mission frangaise apergoit un peu partoutdes arbres demeures debout : oliviers sauvages, genevriers, mimosas, pins au leger feuillage, spectacle bien fait pour seduire des voyageurs venant des plateaux denudes du sud ! Les notes des membres de la mission en font foi ; elles parlent avec enthousiasme de certaine descente « ravissante » dans un chemin creux, au milieu de ruisseaux coulant avec rapidite et formant une foule de petites cascades, dans une « jolie petite Suisse abyssine », aux environs d’une eglise dediee a 1’archange Gabriel (1 )... En continuant par une pente tres rapide, dans un chemin encaisse oil les mulets
(1) V. la planche 5 de la seconde partie des itineraires leves par le lieutenant Collat.
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glissent, ou plutot patinent en quelque sorte sans jamais tomber, le convoi arrive dans une grande cuvette bien cultivee, situee par 2200 metres d’altitude, en un point appele Idabo selon le lieutenant Collat, et, selon Louis Lahure, Bantou. C’est la qu’est etabli le camp, un peu au-dessus de l’Aleltou ; — lit que les voyageurs peuvent, a leur dejeuner, se regaler de petites, mais excellentes pSches du pays, — les premiers fruits qu’ils mangent depuis leur depart de Djibouti; — c’est la encore qu’ils voient, dans la soiree, une fde de porteurs d’aspect tres pittoresque venir leur remettre pour le lendemain un abondant dcrgo.
Pas plus que l’etape precedente, celle d’ Idabo ne procura ni aux bommes ni aux animaux un repos reparateur. La pluie ne cessa pas, en effet, de tomber durant toute la nuit; el le tombait encore avec une telle force le 6 avril, dans la matinee, que le convoi ne put pas s’ebranler avant dix heures. La mission franchit d’abord l’Aleltou; puis, par un chemin tres accidente et tres glissant, el le s'eloigne peniblement de ses rives peuplees de canards
1 _ Fig. 27. — Sceau du Dedjaz-
et de pigeons ramiers;... partout des ruis- match Bechach.
seaux a traverser, des berges a gravir, une
boue liquide dans laquelle enfoncent profondement les mulets! Bientot, par une pente assez raide, ou les rocliers alternent avec les hautes herbes, les lauriers sauvages et les mimosas epineux, on commence a s’elever sur le flanc de la vallee ; on gagne ainsi, a une altitude superieure a 2500 metres, un enorme plateau, peu cultive, mais tres habite, oil paissent beaucoup de chevaux assez bons d’apparence, et de formes plus belles que ceux des environs de la Souloulta. C’est le haut plateau du Djarso, — que gouverne le dedjazmatch Bechach, residanta Ouasie, — au nord duquel coule l’Abbai.
Lorsque, sous des ondees incessantes, la mission Duchesne-Fournet en atteignit la plate-forme, il etait temps ! Les mulets, blesses, tombaient a chaque instant avec leurs charges ; les moutons fournis par le dergoteh
(requisition) s’etaient refuses a suivre le convoi, si bien qu’il avait fallu
SUR LE PLATEAU DU DJARSO
les egorger, les vider et les charger sur des betes de somme dont la traversee des nombreux ruisseaux qui parcourent les grandes prairies du pays de Ivarsa augmentait encore la fatigue. On gagna cependant, aux abords du bouquet d’arbres qui entoure la petite eglise Gouaa Maryam, une vaste plaine detrempee; a peine est-on descendu de mulet, avant meme que les tentes soient, dressees, eclate un violent orage... La pluie redouble ; les decharges de la foudre qui tombe aux environs sontsi fortes qu’elles ebranlent les homines, et que les Europeens croient recevoir des coups sur leurs casques de voyage ; quant aux gouttes d’eau, on penserait, a les ecouter tomber, « entendre remuer des pions sur un damier ».
Si elle ne conserva pas toujours la meme violence, la pluie n'en continua pas moins, durant tout l’apres-midi du 6 avril, d’inonder la surface du plateau, au grand detriment de la sante des malheureux animaux du convoi. Vers le soir seulement, elle s’arr^ta ; alors, tandis qu’ils dinaient, Jean Duchesne et ses compagnons virent s’avancer vers eux une longue theorie d’hommes et de femmes portant sur leur tete des paniers et des gombos reconverts d’etoffe rouge, et les deposer devant eux. C etait le dergo qui leur etait ainsi, comme la veille, ceremonieusement apporte : des pains, des plats de berberi, du tetch, du talla, de l’orge, des feves et du foin.
Le 7 avril, a leur reveil, les voyageurs constaterent avec une grande joie un changement complet du ciel. De bonne heure, mais, par suite dela visite du balambaras Djoudjio, moins tot encore qu'ils ne l’eussent souhaite, a sept heures seulement, Jean Duchesne donna le signal du depart, et, par un beau temps sec, le convoi s’ebranla. II franchit d’abord le Lenlio; puis, par une pente insensible, il descendit dans la direction du Nil Bleu a travers les grandes herbes, les mimosas, — beaucoup moins ombre ux que ceux de la region du Tchad, — les oliviers sauvages, les labours, la terre rouge, les maisons, les troupeaux. Devant lui s’elevaient par etages des falaises successives, derriere lesquelles coule l’Abbai dont il fut possible, au debut de la route, grace a une percee, d’entrevoir au loin la profonde coupure et, tout a
D’ADDIS-ABEBA AU NIL BLEU.
l’horizon, les montagnes boisees du Godjam. Alors, pour un instant, au milieu de teintes uniquement roses et vertes, vient s’intercaler, dans le llou de rhorizon, une bande bleuStre, qui evoque subitement le souvenir d’autres climats et d’autres cieux ; c’est « la France, s’ecrie le lieutenant Collat ; c'est la mer et les falaises de Normandie ! »
Plus loin, voici le bord septentrional du plateau du Djarso, voici la grande faille de l’Abbai ; mais les images s’y sont accumules entre les cretes des croupes qui vont mourir au Nil Bleu, et cachent completement la vue de l’enorme crevasse. C’est la cependant qu’il faut descendre, et on s’y engage sans hesiter. On penetre au milieu des images en suivant, sur un terrain glissant, une piste tellement raide qu’il devient necessaire de mettre pied a terre. Tout a coup, les images se dissipent, et un panorama « feerique » se deroule devant les yeux des voyageurs, qui, malgre la necessity de veiller attentivement a leur securite (ne leur faut-il pas traverser un passage des plus difficiles, un couloir large d’un metre a peine taille dans le roc a pic?), doivent faire effort pour en detourner les yeux. Voici maintenant un long chemin en corniche, borde de grottes tapissees de mousse, des terrasses recouvertes d’une vegetation touffue et riante, d'aubepines, d’acacias, d’euphorbes et de grandes fleurs violettes ; voici une pente plus douce, des oiseaux, des papillons voletant de plante en plante et de tleur en fleur, puis enfin le plateau inferieur, couvert de grandes herbes, avec des aloes, des euphorbes et beaucoup d’arbustes. C’est le plateau d’Assa, haut de 1750 metres, qui constitue le palier intermediate entre le haut plateau du Djarso et la vallce me me de l’Abbai.
Le camp est etabli sur ce plateau, veritable belvedere d'oii il est possible de contempler et d’etudier a loisir en face de soi la haute 11mraille du Godjam, a ses pieds « la coupure la plus gigantesque, la plus feerique et la plus etrange qu’on puisse rever », ecrivait quelques jours plus tard encore, de Dedjen, Jean Duchesne-Fournet a M. Ed. Anfhoine. Mais bientot nos jeunes enthousiastes n’y tiennent plus; et aussitot apres leur dejeuner il leur faut, en depit de leur lassitude, devaler au
DESCENTE DANS LE CANON DU NIL BLEU
Nil. Par une plantation de cotonnicrs, ils rejoignent le chemin encaisse a pente tres rapide qui conduit a la faille meme, s'engagent dans un ravin entre deux falaises tres rapprochees que reunissait naguere un mur construit par les Gallas pour arreter les invasions abyssines (1),
Fig. 28. — Les rives da Nil Bleu.
contournent par une route en corniche la falaise rose qui supporte le plateau d Assa — A leurs pieds coule le Nil, de couleur vert de bouteille. A mesure qu’ils descendent, le ruban du fleuve parait se derouler et s etendre devant eux, et voici qu’a leur droite apparait le ravin de la Mouglia, un torrent sorti du Godjam. — Ils marchent maintenant au fond de la vallee, a travers une magnifique vegetation tropicale, des arbres a lianes, etc.... Une piste parsemee de curieuses bestioles de
(1) Telle est du moins l’hypothese qui permet d’expliquer avec le plus de vraisemblance l’existence de ce mur, les Abyssins habitant, comme on le sait, le pays situe au nord du Nil Bleu, tandis que les Gallas occupaient les eontrees s’etendant au sud de ce fleuve. 11 est certain, dans tous les cas, que ce mur existait deja lorsque les Abyssins franchirent l’Abbai pour envahir le Choa.
D’ADDIS-ABEBA AU NIL BLEU.
G’est seulement a la nuit que les voyageurs, apres avoir tire a balle des poissons et essaye sans succes de tuer un crocodile, regagnerent le camp. Le lundi <S avril, par un ciel gris, ils quitlaient a sept heures vingt minutes du matin le plateau d'Assa pour redescendre 620 metres plus bas, au fond de la vallee de l’Abbai (2). A neuf heures, ils etaient sur les bords du Nil Bleu; et aussitot, sous un ciel redevenu serein, par un temps superbe, la traversee du- lleuve commengait. Tandis qu’Abyssins et Gallas, completement nus, passent a gue, en ayant de l'eau jusqu’aux aisselles (3), tandis que les mulcts porteurs de charges les suivent, les
couleur rouge-pourpre les conduit au bord meme de 1 Abbai, dont la -rive droite, celle du Godjam, est toute verdoyante, tandis qu’une plage de gros galets glissants borde la rive gauche.
Le lleuve, large en cet endroit de 60 metres environ, au courant rapide (1), offre un aspect grandiose avec ses falaises roses et vertes, son coude brusque un peu en aval, son encadrement de montannes couvertes
de verdure. « Les fameux causses ontpeut-etre, ecrit Jean Duchesne, des formes plus capricieuses, mais ils ne donnent pas la meme sensation de grandeur. »
Fig. 29. — Au bord du Nil Bleu.
(1) La profondeur du lleuve etait, & la date du 3 avril, de 1 m.30; « aux crues, note le lieutenant Collat, le lleuve doit monter d’environ 6 a 8 metres, et sa largeur doit ainsi doubler ».
(2) Les annotations de l’itineraire donnent au courant une vitesse de 15 m. 75 (cf. les itineraii’es d’Addis-Abeba au lac Tana, pi. 7).
(3) Voir sur cette meme planche, si schematique soit-il, le « profil de la roule du 8 avril ».
TRAYERSEE I)U NIL RLEU.
Europeens montent leur canot Berton, sur lequel ils transbordent un peu en amont du gue, en meme temps qu’eux-memes, leurs armes, leurs cantines et leurs selles.
Bien que la berge droite da Nil Bleu lut d un acces assez difficile, le passage se fit sans le moindre encombre ; a 2 heures25, tout etait termine, sans que, — en depit des nombreux coupsde fusil tires en tout sens par les Abyssins, sous pretexte d'effrayer les crocodiles, pendant la duree de f operation, — le moindre accident de personne eut ete a deplorer.
CHAPITRE V
A TRAVERS LE GOD JAM
Pour atteindre le sommet de la falaise du Godjam, la route, sur la rive droite du Nil Bleu, est en corniche. On commence par longer le ileuve, puis lentement, sans perdre devue FAbba'i qui etincelle sous les feux du soleil de Fapres-midi au milieu des arbres et de la verdure, on s’eleve sur la piste jusqu’a une premiere terrasse, que domine une falaise a peu pres a pic. Ce gradin, sur lequel se dressent de gros rochers noirs, au milieu de grands et beaux arbres oil s’ebattent des singes agiles, permet de donner quelques instants de repos aux mulets; puis la montee recommence, par un etroit sentier, de plus en plus roide, ou s’arretent, a bien des reprises differentes, les betes de charge fatiguees de cette laborieuse ascension. Plus haut, voici un couloir en escalier, large de moins d un metre et long de dix fois autant, taille a pic entre deux rochers; il faut alors, par une chaleur torride, desarrimer toutes les charges, les porter a bras, faire passer les mulets et les recharger ensuite. Ainsi estatteint, par 1280 metres d’altitude, un second plateau, a Fextremite duquel une grande pierre plate, surplombant la falaise a pic, constitue un admirable belvedere d’oii il est possible d’etudier tout a loisir la vallee du Nil Bleu au cours sinueux, le conlluent de la Mougha qui descend profondement encaissee du Godjam, et la faille du Jamma ou Addabbai, qui a draine les eaux du plateau galla avant de rejoindre le grand fleuve.
Le convoi s’engage maintenant dans un joli bois touffu, et y cheminc a plat sur une allee dont le sable rouge et les contours elegants evoquent le souvenir de certains coins des forets de nos pays. Serait-on done enfin arrive au sommet du plateau? Pas encore, car il faut gravir toute une serie de terrasses successives, — un veritable escalier, — avant d atteindre
ASCENSION DU PLATEAU DU GODJAM
la haute plate-forme du Godjam. La piste serpente entre des ravins profonds, au milieu de rochers et d’arbres a demi brides; puis elle gravit une pente tres dure, a la difficulty de laquelle s'ajoutent encore la blancheur et l’eclat de rochers marmoreens frappes par le soleil. Les pauvres mulets, dont heaucoup sont blesses et ne 1’etaient pas le matin au depart, sont extenues! Un dernier effort, et les voici enfin au sommet d’une nouvelle marche de la falaise, sur une route en corniche et a plat!... Du Nil Bleu, on ne voit plus maintenant que la coupure rose de la gorge inferieure ; quant a la vallee de la Mougha, elle est delimitee par un cirque de montagnes nettement tronquees, soubassement d’un liaut plateau d’ou le torrent se precipite sur le palier suivant par trois cascades successives dont la seconde se separe en trois branches.
En depit des observations d’Aitchelouhem, qui voudrait pousser jusqu’a Dingab, Jean Duchesne decide de ne pas continuer plus longtemps la marche. On s’arrete done a llanc decoteau, sur le plateau de Dedjen, a l’altitude de 1870 metres, « a mi-hauteur du causse du Godjam », aupres d une source d’eau limpide, non loin de quelques buttes ahyssines et de quelques champs ou la culture des oignons ou plutot des chonkourt, e’est-a-dire d’une sorte d’echalote, parait surtout en honneur. G’est la que les derniers mulets arrivent a quatre heures et demie du soir, et qu’on dejeune un peu plus tard ! Le pays est pauvre et le dergo hien maigre, au grand detriment des malheureux animauxde charge, harasses de fatigue, en lamentable etat, — quarante d’entre eux sont blesses maintenant, — et qui n’ont pas mange d’orge depuis quatre jours! Du moins leur donne-t-on, le 9 avril, le repos dont ils ont grand besoin ; et, tandis que mulets et anes broutent paisiblement un maigre haschich ou mangent des feves et des pois qu’ils ont transport's jusqu’alors, les homines lavent leurs vetements affreusement salis par le mauvais temps, graissent les harnachements, nettoient soigneusement les armes. Quant aux Europeens, ils ne peuvent se lasser, tout en redigeant leurs notes ou leur correspondance, de contempler le superhe paysage qu’ils ont devant les yeux, et d’admirer, face a leur camp, le liaut massif montagneux,
A TRAVERS I.E GODJAM
entierement boise, sur les Hanes duquel coulent cn cascades, dans do nombreux ravins, les ruisseaux qui vont grossir la Mougha sur sa rive gauche. « C’est, ecrivait de Dedjen m6me Jean Duchesne an regrette docteur Brouardel, un amas de rochers en paliers relativement reguliers, mais tres rapproches cn projection, qui se surplombent a pic; une vegetation dont les mimosas et les figuiers sauvages, de gamine cepcndant tres variee, font les principaux frais, donne a ces gradins superposes un aspect de jardins suspendus tout a fait original. »
Pour achever de remettre les betes de somme de leurs fatigues, les premieres etapes faites par la mission Duchesne-Fournet a travers le Godjam furent tres courtes. De Dedjen, on se borna, le 10 avril, a gagner ce village de Dingab, qu’Aitchelouhem eiit souhaite atteindre dans la soiree du 8 avril. C’est d’abord une montee tres dure, oil quelques beaux figuiers sauvages etdes euphorbes ont pousse au milieu dcs rochers et dcs falaises; puis une pente presque insensible lui succede sur un plateau oil alternent les grandes lierbcs et les champs cultives, et que parsement de nombreuses habitations. De splcndides echappees sur les cascades do la Mougha, sur le massif qui l’encaisse, sur les abimes au fond dcsqucls ce torrent conflue avec le Nil Bleu, et sur les hauteurs du pays galla (1) tirent paraitre plus breve encore une etape de deux heures quinze minutes. Dingab ou Dumgab, le village qui la termine, situe a une altitude de 2465 metres, se compose de nombreuses maisons disseminees sur un plateau, et surtout au bord de la falaise qui forme la paroi droitedu ravin de la Mougha. Lespigeons y abondent, et les gazelles, nombreuses aux alentours, viennent roder sans defiance autour du camp ; mais elles ne tardent pas a s’enfuir, effrayees par les coups de feu que tirent en tous sens, sans la moindre prudence, les achkeurs de Jean Duchesne, et par les allees et venues des indigenes. Parmi eux, les uns se rendent au marc lie a Dingab ; les autres
(1) Cf., a la planche 7 dcs itineraires entre Addis-Abeba et le Tana, la « vue de la cote 2300 •>.
DE DINGAB A MARCOS.
devisagent curieusement les Europeens ou, pour obtenir des medicaments, assiegenl la tente du docteur Goffin, qui profite de la circonstance pour prendre des mesures anthropologiques.
A pen pres aussi courte que celle du 10 avril fut l’etape du lendemain. A t ravers une grande plaine ondulee, couverte de haschich du milieu duquel emergent quelques rares mimosas, puis en suivant le rebord superieur de la depression de la Kouela Baobal, — un ravin an fond duquel un affluent du Nil Bleu plus occidental que la Mougha roule ses eaux, — la mission Duchesnc-Fournet atteignit la plaine legerement marecageuse de Douke, d’oii, le 12 avril, sans se laisser arreter par d’abondantes ondees, elle s’acbemina vers Naskai. En gravissant des collines, en passant des ruisseaux boueux, en traversant de grandes plaincs parfois marecageuses, couvertes de hautes herbes, et de sortes de chardons s’clevant jusqu’a 3 metres, elle gagna le pied de Imminence que couronne le village de Naskai. C’est sur le llanc de celle memo eminence, tout pres d’un gigantesque mimosa parasol, que fut dresse, dans l’apres-midi du 12 avril, le camp de Jean Duchesne.
Le lendemain matin, an moment ou la mission va quitter Naskai, les voyageurs enlendent avec surprise les sons d’instruments de musique : les pretres d’une petite eglise etablie non loin du camp, au milieu d’un bouquet d’arbres constituant l unique vegetation d une colline qui contraste par sa nudite avec une colline voisine, toute boisee, sont venus leur donner une aubade. Apres avoir recompense par une gratification leur aimable attention, la caravane se remet en marche ; par un pays absolument identique a celui qu’elle a traverse la veille, — de longues cliaines de collines, couvertes parfois d’une admirable vegetation tropicale, et separees les unes des autres par de vasles plaines bien arrosees, — au pied des contreforts du Tchokke, oil se distingue deja l’Arat Makanaker (l), elle gagne la capitale du Godjam. C’est Marcos ou Moncorer, la seule veritable agglomeration
(1) V. la plan the 9 des itineraires enlre Addis-Abeba et le lac Tana.
A THAYERS LE GOD JAM
— avec Fitche — qu'elle ait rencontree jusqu’alors sur sa route depuis lc depart d’Addis-Abeba.
Marcos — tel est lc seul nom par lequel les habitants du Godjam designent la localite quc les cartes appellent Moncorer — est bAtie sur une colline. Les maisons, on, pour parlor plus exactement, les
Fig. 30. — Le dergo a Marcos.
cases en paraissent propres et sont disseminees an milieu d’un veritable taillis de verdure, que parcourent de charmants sentiers sables, semblant merveilleusement entretenus. Le guebi, recouvert d’un toit en chaume, pourrait, le cas echeant, contenir toute la population de Marcos ; il est entoure d’un grand mnrtres soigneusement etabli, qu’enleverait difficilement une troupe armee seulement de lances etde fusils. Quant a l’eglise, qui renferme le tombeau du roi Tekla Ilaimanote et possede quelques livres sacres, elle ne differe de la plupart des eglises abyssines que par sa forme rectangulaire, et les murs en sont ornes de tres mediocres peintures.
DEPART DE MARCOS
Depuis quelques jours deja, la mission Duchesne-Fournet avail penetre sur le ierritoire du dedjaz Syoum ; un des hommes de ce haut personnage, le Bacha Bogaleu, l’avait rejoint a Dedjen, et l’accompagnait depuis lors avec mission d’assurer, au moyen de requisitions, rapprovisionnement du convoi. Par ses soins, le dergo, processionnellement apporte au camp frangais par les habitants de M arcos, fut magnifique : un boeuf, des volailles, d’excellent miel, bien d’autrcs clioses encore en faisaient partie et permettaient d’oublier l'absence du Dedjaz, — que Jean Duchesne avait naguere rencontre a pcu de distance d'Addis-Alem, sur les bords du Dabitou (1). Aussi comprend-on que les muletiers indigenes, qui s’ctaient leurres de l’espoir de sejourner a Marcos et d’y boirc du letch a loisir, se soient trouves singulierement degus lorsqu'ils regurent l'ordre de poursuivre leur route. Lentement, a regret, ils chargent done leurs betes dans la matinee du 14 avril; puis, apres la traversee du joli ravin boise ou coule l’Ouanka, ils s'engagent dans de vastes prairies monotones, peuplees de gazelles et de jobs oiseaux au plumage gris cendre ; des collines tres boisees, aux arbres perdant de plus en plus hasped epineux, au sol convert
de buissons d’aubepines et de rosiers en lleurs, font suite a ces prairies. De temps en temps, des clairieres reposent de la monoton ie de cette vegetation toulTue, qui se poursuit de l’autre cole de la large, profonde et rapide riviere Djedcb, limite des terriloires du dedjaz Syoum, jusqu'au village godjamite de Baremma.
Dans la region tres boisee et tres accidentee ou, au sortir de Baremma, la mission Duchesne-Fournet s’engage le 15 avril,
Fig. 3J. — Sceau du Cagnasmatch Igzaou.
le caractere mediterrancen de la llore est plus marque encore que la
(i) Sa femme, Waizero Askalalch, fille du Ras Bitouaded Mangaschia, etait demeuree a Marcos, ou la mission trouva egalement le fitaorari Natarou, gouverneur par interim du pays, et deux azages du Dedjaz, le Cagnasmatch Ygzaou et le balambaras Negoucie.
A TRAVERS LE GODJAM
veille ; les arbres epineux ont completement disparu ; au milieu des bois de palmiers et de bananiers foisonnent les rosiers sauvages. Parfois la route affecte l’aspect d’une veritable allee de jardin anglais ; elle est bordee le plus souvent de fourres impenetrables de plantes grasses, de cactus, de banes enchevetrees, mais parfois aussi de vertes pelouses d’ou s’elancent de beaux bouquets d’arbres, et elle est egayee par des ruisselets d'eau courante, par des cascades, comme pourrait 1’etre un pare bien dessine. Voici, pour aj outer encore au pittoresque, au milieu de cette splendide vegetation, sous un beau bouquet de bananiers et de palmiers, une petite cahutte ronde recouverte d e chaume, a l’interieur de laquclle il faut, pour penetrer, se courber profondement. La vivait naguere, au temps du roi Tekla Haimanote, un ermite, comme il en cxiste encore actuellement quelques-uns dans le Damot, — pays ou sont entres lesvoyageurs depuis leur traversee du Djedeb, — ne se nourrissant que d’herbes et de feuillages alors ce chemin si pittoresque etait tenu pour sacre, et nul profane n’avait le droit dele fouler. Plus loin, la route descend dans une vallee profonde oucoule,au milieu des palmiers, la Tametchia (1). Cette riviere a 1’eau abondante, large d’au moins 10 metres, et peuplee d’une foule de canards aux mouvements extremement vifs, est separee d’un cours d’eau a peu pres parall6le, la Goudela, par un plateau surlequel se dresse, dans un bouquet d’arbres, une petite eglise. C’est sur la rive droite de ce dernier cours d’eau, en face eta 300 metres de Dembetcha, que s’arreta la mission frangaise au milieu de la journee, le 15 avril.
(1) C’est la Temcha de la carte de l’Elat-major frangais.
DE DEMBETCHA A DJIGGA.
Aussitdt a pres avoir leve le camp, le lendemain matin, elle s’eloigne des rives ombragees et giboyeuses de la Goudela, et traverse la ville sainte de la region, Dembetcha. C’est une agglomeration assez importante que la capitale du Damot; chaque maison y est entouree d’une haie de grands bambous; peut-etre les eglises en etaient-elles curieuses naguere, mais actuellement, a la suite de reconstructions motivees par des incendies successifs, elles sont depourvues de tout interet. Dans cette localite, qui obcit au ras Bitouaded Mangaschia (ou Mangacha), la plupart des terres sont des terres d’Eglise; aussi le veritable cbcl de Dembetcha semble-l-il etre l’aleka qui cn dirige les eglises.
Au sortir de Dembetcha, — dontles habitants, induits en erreur par la vuc des Arabes de l’escorte, avaient d’abord pris Jean Duchesne et ses compagnons pour des Musulmans, — le convoi s’engage au milieu d un veritable bois de bambous, auquel succedent des fourres impenetrables ; le chemin crcux qui lui permet de franchir cet obstacle debouche dans la grande plaine d’Echabotch, remplie d’immenses herbes cliardonneuses. Cette brousse, oil courent de veritables troupeaux de gazelles etd’ou s’envolent d’immenses bandes decanards, est arrosee par plusieurs cours d’eau : le Tieraca, la petite riviere de Ketiem et le Bir Ouaa. Le lit de ces rivieres, borde depalmiers et d’autres beaux arbres, necontient, avec un filet, d’eau courante, que des llaques d’eau. Non loin de la rive droite de la derniere d’entre elles, le Bir Ouaa, se trouve le hameau de Djigga, forme de quelques buttes de paille; en cet endroit, a quelques metres d’une veritable oasis composee de bouquets de palmiers, de bananiers, de figuiers sauvages et d’autres arbres, se termina la marche du 16 avril.
Au cours des etapes precedentes, les Europeens de la mission avaient ete tres frequemment frappes de l’urbanite des habitants. Que de fois ils avaient ete salues, comme dans les campagnes de France, par des paysans cheminant en sens inverse du leur! On les avertit a Djigga qu’il n’en sera plus ainsi desormais : les indigenes de la region
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dans laquelle ils vont s’engager maintenant n’ont encore presque jamais vu d’Europeens; ils sont extremement sauvages et ruses, ils se cachent volontiers dans la brousse pour tirer sur les passants; aussi convient-il de se metier. G’est pourquoi les achkeurs, sentant que le pays n’est pas sur, ne vont plus sortir desormais du campcment que serieusement armes. Mais la securite est encore entiere a Djigga, ou plusieurs spectacles piltoresques se presentent successivement aux voyageurs : dans la soiree du 16 avril, c’est un beau coup d’oeil olTert par des feux allumes un peu partout dans la brousse autour de Djigga, et jusqu’a la cr6te des montagnes dominant le plateau sur lequel est etabli le camp de la mission ; le lendemain matin, c’est la vue d’unc foule de femmes du pays assiegeant, — commc a toutes les etapes d’ailleurs, — le malheureux docteur Goffin pour en obtenir quelques consultations et quelques medicaments !
E11 laissant de cote Echkonou, et en abandonnant les contreforts du massif de Tchoke (1), le convoi, au sortir de Djigga, s’engage frai> chement vers l’ouest dans cette brousse chardonneuse qu'il a deja traversee la veille au dela de Dembetcha. Seule, la riviere Kousagi, avec ses eaux rapides que bordent des rives sur lcsquelles arbres verts, palmiers, mimosas poussent au milieu des rockers, en vicnt rompre la monotonie. Rien de plus fastidieux que cette route, sur laquelle Mannkouga, perche sur une colline pres de la Debloena aux nombreuses et bruyantes cascatelles, constitue le dernier point d’anel avant l’arrivee a Boure on Bourie.
Lorsque, dans la matinee du 18 avril, la mission Duchcsne-Fournet se trouva en vue de cette localite, elle apergut sur la route, non pas, comme les jours precedents, des paysans abyssins se rendant au plus proche marche, porteurs de piments rouges, mais une veritable troupe d’indigenes qui semblait se diriger vers elle. Et tel etait bien le cas en effet! Le ras Mangascbia envoyait au-devant des voyageurs, pour
(1) On sait que le mot Ichoke designc des conlrees plus froides que celles au milieu desquelles elles se trouvent.
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leur faire honneur et les accompagner a leur entree dans sa residence, une veritable escorte d’une cinquantaine de soldats. Entoures par enx, nos Europeens acheverent leur etape a travers un pays qui parait assez riche* et determinerent, a quelques centaines de metres de Bourie, l’emplacement de leur camp; puis ils se rendirent, toujours avec les achkeurs du ras, au Guebi.
Ils en franchissent les differenles enceintes formees, la premiere pai
Fig. 33. — Lc ras Mangaschia envoie une trouj)e pour rendre les honneurs a la mission el
l’escorter lors de son arrivee a Bourie.
une grande palissade haute de 5 a 6 metres, la seconde par une banquette de terre destinee a permettre aux defenseurs du Guebi de tirer utilementsur l’ennemi ; et les voici introduits par l’azage dans la maison. Le ras « bitouaded » (1) Mangaschia — un liomme auxyeux Ires vifs, aux grosses lcvres, aux cheveux et a la barbe tres frises et grisonnants — les y attend, assis sur des lapis, unpeu en avant d’une sorte de dais; ilporle une bague-serpent au petit doigtde la main gauche, et tient un chasse-
(1) « Le tilre de Bitouaded a le sens de pr£fere. C’est un titre tres honorifique quo l’Empereur accorde parfois, mais tres rarement; on ne connaissait, au moment de notre voyage au Tana, que deux ou trois chefs gratifies du titre de Bitouaded » (Extrait d’une lettre du I)' Goffin, en date du 25 aout 1906.)
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mouches en queue d’elephant dans sa main droite. A ses cotes soul prepares de gros coussins, analogues a ceux qu’offrent aux acheteurs les magasins du Louvre ou duBon Marche, et des tapis, sur lesquels, apres une poignee de main et Fechange des compliments d’usage, prennent place les membres de la mission; puis la conversation s’engage. Leras, dont la physionomie semble tres intelligente et d’une extreme vivacitc, interroge les voyageurs tout en les devisageant successivement les uns apres les autres d un air fort malicieux ; il s’adresse surtout a Jean Duchesne, le questionne sur la France, lui demande le but de son expedition en Abyssinie, ce qu’il va faire au lac Tana, etc.
L’entrevue se termine par la presentation des cadeaux destines au ras : un fusil a deux canons, Fun a balles, l’autre a plomb, et une caisse de champagne. Mangaschia semble les accepter avec plaisir, et s’cmpresse de faire porter au camp, aussitot apres le depart de l’etatmajor de la mission, un dergo tr6s abondant : un boeuf, des poules, des ceufs, des pains, du berberi, de Forge, du bois, etc., et quatre enormes gombos de tetch. Ce superbe envoi est accueilli avec une satisfaction d’autant plus vive que la chaleur est extreme; toute la journee, les mouches ne cessent d’agacer les uns et les autres, apres s’etre posees sur les plaies d’epouvantables lepreux qui sont venus mendier au campement; aussi est-ce seulement le soir que, grace a la fraicheur de la nuit, une veritable detente se produit. Mais alors, les puces prennent la place des mouches, et aussi des abeilles, tandis que les achkeurs de la mission achevent de vider les gombos de tetch, tout en celebrant la generosite du ras Mangaschia !
Fig. 34. — Sceau du Ras bitouaded (conseiller prive) Mangaschia.
VI SITES AU RAS MANGA SC II I A
Bourie etait une localite trop favorable a une lialle un pen prolongee pour que Jean Duchesne hesilat a y demeurer pendant quelques jours. Ne fallail-il pas donner aux homines, el surtout aux betes de somme, le temps necessaire pour se remettre un pcu dc leurs fatigues ? De la un veritable arret de la mission a Bourie pendant les journees des 19 et 20 avril. Les Europeens y furent l’objet de la curiosite gcnerale des indigenes ; eux-memes purent faire d'interessantes observations sur le marche (qui a lieu tous les jours), dans les environs du village, au cours des visiles que, quotidiennement, ilsrendirent au ras Mangaschia. Ce grand personnage sail faire parler ses interlocuteurs sans manifester lui-ineme en aucune maniereses sympathies. Non content de s’informer de l’Agedechacun dcs membres dela mission, il s’enquiert desnouvelles de leurs parents, quelle est lour profession, quel est leur Age...; ne sont-ils pas inquiets de savoir leurs enfants en Abyssinie? — A propos du medecin, il demande a Jean Duchesne si le docteur Goffin peut soigner toutes les maladies, question qui jette tout le mondc (a debuter par le docteur lui-meme) dans un tres cruel embarras ! — Le ras sait lire une carte; il suit Ires attentivement, sur cellc qu’on lui montre, les differentes etapcs par lesquelles a passe la mission pour atteindre Bourie. Il parle aussi des Anglais, demande des renseignements sur la guerre anglo-boer, et parait tres etonne quand il entend dire que les Europeens ne se sont pas unis aux Anglais pour combattre les Boers, et que ces derniers ne sont pas extermines. Il se fait egalement expliquer avec precision comment, en France, est nomine le President de la Republique, combien de temps il reste au pouvoir... ; il s’enquiert des presidents du Senat et de la Chambre, etc. Certaine conversation, le 20 avril, fut un veritable interrogatoire sur le gouvernement frangais et sur la politique europeenne ; la visite se termina par differents exercices militaires faits par les Arabes et par une seance de photographie au cours de laquelle Louis Laliure prit a plusieurs reprises, et sous divers aspects, le portrait du ras Mangaschia. Une autre fois, il fallut lui montrer le canot Berton de la mission, et meme le moriter devant lui.
Ainsi s’ecoulerent rapidement les deux jours de repos pris a Bourie
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par la mission. Jean Duchesne cut vivement desire partir des le 20 avril : mais il dut se conformer aux habitudes abyssines, d’apres lesquelles on ne se met pas en route le dimanche ni un autre jour ferie, et prolonger de 24 heures son sejour dans la ville du ras Mangaschia. Ce retard permit aux voyageurs de jouir, au coucher du soleil, d un spectacle
Fig. 3d. — Portrait du ras Mangaschia.
splendide en contemplant, du liaut d’une colline voisine du campement, une chaine de montagnes aux formes des plus pittorcsques.
Le 21 avril, tandis que le convoi s’organisait, Jean Duchesne et ses amis trouvaient au Guebi les representants des chefs des rives du lac, tous gros proprietaires destines a servir de « temoignages » aux voyageurs. Apres avoir fait remarquer au chef de la mission qu’il avait nourri ses hommes par pure gracieusete, sans aucun ordre de l’Empereur, le ras Mangaschia designa les guides qui devaient conduirc
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la caravane a travers ses territoires du Tana, recommanda aux officiers du Negus de redoubler de vigilance, le pays n’etant pas tres sur — tout au moins pour une petite troupe d'indigenes, sinon pour un important convoi — puis il souhaita bon voyage a ses botes.
En descendant la pente du Guebi, ceux-ci s’engagerent, sous la conduite d’un des homines que venait de leur presenter le ras Mangaschia, — le balambaras d’Achfa, un beau vieillard a chevelure et a barbe blanches, — dans une brousse denudee ou se dressent seulement Qa et la quelques cases et de grands arbres isoles. Ces indigenes, presque nus, onl de veritables teles de bandits et sont tous armes de vieux fusils. Bientot la brousse devienl plus epaisse; puis elle cesse pour faire place a un plateau decouvert ou paissent de nombreux chevaux et d'ou se decouvre une fort belle vue sur l’extremite du plateau Dega Damot, sur le Litchma et d’autres montagnes se profilant dans le Nord-Est de Faraga (1). De nouveau le chemin s’engage ensuite dans une brousse touffue; tout a coup, le mulct que monte Lahure fait un brusque ecart : une pantliere vient de traverser la piste a 5 metres devant lui ! Avant memequ'il soit possible au tireur d’epaulersa carabine,
elle bondit encore une fois devant lui et File dans la brousse . Le pays
devient de plus en plus boise ; les fourres sont impenetrables et coupes parfois de profonds ravins.
Enfin voici Achfa, situe par 2655 metres d’altitude sur un petit plateau borne a droite par un ravin, a gauche par des bois ; c'est une agglomeration insignifiante devant laquelle s’etend un terrain decouvert, le pays Ago, limite a l’horizon dans l’Est par des collines et des mamelons boises, dans l'Ouest par des cones et des pics aux formes bizarres qui seront en feu a la nuit, les monts Fouri (2). Une reception cordiale est faite par les habitants du village aux voyageurs et ceux-ci
(1) Cf., a la pi. 14 des itineraires d’Addis-Abeba au lac Tana, le cartouche representant la « vue de Faraga ».
(2) Un cartouche de la planche 15 represente une vue prise sur les monts Fouri. des environs d’Achfa.
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s’empressent d’offrir au balambaras, leur guide depuis Bourie, du cafe, du the avec du sucre, — ce qui constitue pour lui une veritable nouveaute, — et de l’anisette.
C’est a Achfa que, dans la matinee du 22 avril, la mission dut se fractionner pour quelques jours. A Bourie, un envoye du dedjaz Igkeou, Bedj ero lima, etait venu demander au Dr Goffin de se rendre a Ibaba aupres de la belle-mere de Menelik, Waizero Oubdar, qui etait maladc; pour donner salisfaction & cette demande, le chef de l’expedition detacha done de la colonne Louis Lahure et le docteur Goffin, avec mission de se rendre aupres de la malade en passant par Densa, chez le dedjaz Gezem ou Gezao, malade egalement, de traverser le massif de Tchokke en recoupant les itineraires anterieurs, et de voir les sources du Nil Bleu. Cependant, Jean Duchesne poursuivrait, avec le gros de l'expedition, sa route vers le nord et s’acheminerait directement d’Achfa vers le Tana....
llavait plula nuitprecedente; aussi lesmulels, imparfaitement remis de leurs fatigues, eurent-ils beaucoup a souffrir de la marche sur un terrain glissant, a travers des bois fourres au possible, composes d’arbres a feuilles tenues sur les branches desquels s’enlacent des lianes recoil vertes de mousses et de lichens. Au milieu d’un pays presentant vraiment l’aspect des Vosges, ou vallees riantes et vertes prairies s’intercalent entre des collines etdes mamelons boises, les voyageurs franchissent sans s’en apercevoir, entre la riviere Fettam et la grande monlagne Atata, la ligne de faite entre l’Abbai et le lac; mais bientot la chute de plusieurs mulets et la mort d’un ane — indices de l’extr^me lassitude des animaux du convoi — les determinent a s’arreter et camper pour la nuit aupres d’une eglise de belle allure, entouree de grands ifs, Gedes Mikael, ou les habitants du pays leur apportent, comme toujours depuis Bourie, du lait a profusion.
Comme celle de la veille, la soiree du 22 avril ne se passa pas sans pluie ; aussi dut-on, pendant l’etape du 23, enregistrer encore la perte d’un Ane, mort en cours de route. Pendant cette etape fut franchi l’Abbai, puis, peu de temps apres, la riviere Dabola, sur la rive septentrionale de laquelle s’etend une magnifique foret. Plus loin,
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par 1c pays de Dembeck ou, du massif que longe la piste se dirigeant vers le lac Tana, emergent dans l’Est de superbes montagnes, enfin au milieu d’un plateau accidente et arrose par quatre rivieres qui, au dire des indigenes, confluent ensuite un peu en aval, la mission atteignit le point ou, a proximite de I’Oueremet, ellc s’arreta.
Fig. 36. — Sccau du dedjaz Emmerou.
Le lendemain (24 avril), dans le but de menager les betes de somme, l’etape fut courte: Jean Duchesne-Fournetsecontenta de gagner, par des prairies herbeusesoules gazelles abondentet qu’arrose la riviere Djema,
limite entre le Damot et le Metcha, la residence du dedjaz Emmerou. Ce vieux guerrier a la figure sympatbique, a Fair franc, qui a vecu sous quatre regnes et qui, durant toutc sa vie, n’a jamais cesse de se battre, — meme en combat naval sur le lac, — est un gros proprietaire et (a Ten croire) fhomme le plus important des bords du Tana. Cependant sa maison ne differe en l ien des habitations abyssines ordinaires; elle est couverte d’un loit de jonc et de haschich ; l’alre oil se fait le feu est au milieu de la butte,
ou les betes viennent coucber a cole de lcur proprietaire . (Test la
que le vieux dedjaz regoit les vo^ageurs de la manicre la plus cordiale, et leur offre des plats abyssins et du tetch dont on debute ( telle est la coutume du pays) par faire boire devant soi quelques gouttes a 1’esclave qui le presente. II va lui-meme, le 25 avril au matin, rendre visile aux Europeens dans leur camp, puis les precede sur la route pour faire amenager un mauvais passage... Un peu plus loin, a environ 2 lieures de marche de sa residence, sur le bord de la riviere Kouaga que la mission va traverser, le dedjaz Emmerou attend Jean Duchesne et lui fait ses adieux, en lui promettant de veiller soigneusement snr les huil betes, en bien piteux etat, confiees par lui a sa garde.
Tandisquece vicillard hospitalier regagne sa residence, la mission
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frangaise continue lentcment, par une prairie mar6cageu.se et par le plateau rocheuxde Gootclia, sa route vers le lac objet dc son voyage ; ellc en arrive tout pres, — si pres qu’il suffit au sergent-major Fontenaud et aux cinq Arabes de depasser le camp sans le voir, par suite d un ecart du chemin, pour s’avancer jusqu’aux rives du Tana. Mais n’importe-t-il pas tenir compte, une fois encore, de la lassitude des animaux de charge? La pluie, qui tombe avec grande force pendant la nuit, vient, en depit de toutes les precautions, ajouter a la fatigue des malheureuses betes, qu’il faut neanmoins, au matin du 2(3 avril, charger de nouveau. Cependant les pretres abyssins de l’endroit, le front ceinl d une couronne faite d’un simple jonc vert, viennent, en cette veille de la Paque ethiopienne, distribucr a tous les indigenes du convoi, pour s’en couronner la tete, une tige de jonc; puis, apres des chants et des danses executes avec accompagnemcnt de cloches et de crecelles, la mission Duchesne-Fournet poursuivit sa route, a travers une plaine giboyeuse, jusqu’au village de Bahr-Dar, situe sur les rives du Tana, non loin de l’endroit oil le Nil Bleu sort du lac.
CHAPITRE VI
D’ACHFA a BAIIR-DAR PAR LES SOURCES DU NIL BLEU ET A TRAVERS LE TCHOKKE
[Journal de route de Louis Lahure.)
A peine Jean Duchesne-Fournet et ses compagnohs avaient-ils etahli lenr camp a Bahr-Dar que Louis Lahure et le Dr Goffin les y rejoignaient, exacts an rendez-vous qui leur avail ete donne par leur chef cn quittant Achfa le 22 avril. De cette expedition de quatre jours a travers un pays deja relalivemcnt assez etudie, Louis Lahure, qui faisait ses premiers debuts comme chef de colonne, a rapporte un itineraire leve h la boussole, et de courtes notes que nous transcrivons integralement ici.
« 22 avril. — Partis d’ Achfa ou Achita, le Dr Goffin et moi, a sept lieures et demie du matin, avec l’Arabe Brahim et treize Abyssins, nous traversons d’abord la riviere La ou Lach, puis une grande plaine marecageuse ou abondent les gazelles, et un bois extnhnement touffu ; ensuite, nous franchissons la riviere Bogobe et penetrons dans la region de Sakalat. Encore une riviere, la Folou, et nous voici a Sakalat.
« Notre guide refusant d’aller plus loin, le soldat du ras Mangascliia qui nous accompagne et nous sert de « temoignage » lui casse net les dents d’un coup de courbache ; puis il requisitionne immediatement un autre guide, et nous montons en pente douce jusqu’a un col a travers un pays superbe, couvert de bois epais, ou abondent les bambous gros comme le bras, — ce sont les premiers que je rencontre depuis le debut du voyage; de la, dit-on, et des environs immediats viendraient tous les bambous qui servent de piquets de tente en Abyssinie, — les arbres a banes revetus de mousses et de lichens,... et aussi les leopards, que nous n’avons malheureusement pas, faute de temps, la possibility de chasser.
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« De l’autre cote du col, nous longcons quelques collines boisees d’oii sortent de nombreux ruisseaux, ct nous arrivons, apres avoir franchi la riviere Minzero, dans une region assez habitee, puis, vers midi, dans la grande plaine marecageusc oil est la source du Nil Bleu. C’est un endroit saint et sacre, que visitait naguere chaque annee le roi du GodjamTekla Haimanote, maisoii, de memoire d’homme, nous affirmet-on, ne serait venu aucun Europeen. Quelle erreur! Certes, les Abys-
Fig. 37. — Les sources du Nil Bleu.
sins sont bien excusables de ne se souvenir ni des Portugais qui, des la tin du xvie siecle, ont vu les sources du Nil Bleu, ni du Pere Jesuite Pedro Paez, leur premier decouvreur officiel dans le premier quart du siecle suivant, ni de James Bruce, le voyageur ecossais de la seconde moitie du xvme siecle ; mais ont-ils deja oublie les explorateurs qui, plus pres de nous, sont parvenus jusqu’ici, les deux freres Antoine et Arnaud d’Abbadie, et tant d’autres ?
« Abba'i! se borne a me dire mon guide. Voiciles claires fontaines
si poetiquement decrites par Bruce, le point dont ontparle de maniere
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a peu pres identique, a pres de deux siecles de distance, le P. Paez et Arnaudd’Abbadie. La source meme du fleuve, ce lieu sacre dans lequel s’est naguere baigne plus d'une fois le pere du dedjaz Syoum, est entouree d’une liaie de roseaux; ellese trouve au milieu d’un beau bouquet de rosiers en fleurs, qu’enserrent des buissons d’aubepines, de rosiers sauvages et de grandes fleurs blanches ressemblant a des lys. Comme il convient, — puisque, lorsqu’on a vu la source du Nil Bleu et bu de sou eau, ou est un grand homme, a en croire le dicton populaire, — je bois de l'eau du grand fleuve a Pendroit meme ou il sort de terre, et les achkeurs viennent y faire des libations.
« Le Nil Bleu ou Abba'i (1), ne ainsiau milieu des fleurs, coule ensuite doucement a travers la prairie verte et fraiche, emaillee de jolies fleurettes roses et blanches. Il re^oit une multitude de ruisseaux qui, a leur confluent, forment de petits lacs en miniature.
« Nous quittons cette plaine riante pour nous elever a travers un bois de bambous sur les premiers contreforts du massif de Tchokke,et nous arrivons a la ligne de falte entre les eaux qui aboutissent au lac et celles qui vont rejoindre l’Abbai apres sa sortie du Tana, et, par son intermediate, la Mediterranee. La montee devient tres dure, mais le cliemin en corniche est ravissant, tout couvert de rhododendrons en fleurs; a droite s’eteud la magnifique vallee de Talia, le pays d’Afaramacha (2).
« Au somrnet, par une altitude de 3000 metres environ, nous
(1) « Les Abyssins du Godjam appellent le Nil Bleu qui se jettedans le Tana Tinich Abba'i , petit Abbai, tandisque le Nil Bleu qui sort du lac se nomme simplement Abba'i', mais la vraie source du fleuve n’est-elle pas le Tana lui-meme, la grande cuvette receptacle de toutes les rivieres de la region? » (Dr Goffin.)
(2) Dans une lettre recente, le Dr Goffin a resume ainsi ses remarques sur le pays traverse au cours de cette premiere journee : « Ce pays amhara est montagneux, habite, cultive par-ci par-la, boise. On y rencontre de grands arbres : chola, ouorka, genevriers, cypres, arbres a kousso, nabas, mimosas, etc. L’arbre a kousso, dont les regnicoles emploient les sommites fleuries comme taenifuge, m’a paru particulierement abondant ; j’ai rencontre dans ces parages des forets entieres de koussotiers. » (Lettre du 25 aout 1906.)
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entrons dans la region de Zuambara. La vue est magnifique, mais le froid est vif ; aussi pressons-nous notre marche autant que possible. Enfin, a quatre heures vingt du soir, apres huit heures et demie d'une marche forcee et le plus souvent penible, nous atteignons, dans le petit canton de Lidjambara, le point appele Guoulie, ou nous campons sur un petit plateau situe sur le llanc de la montagne. Une vieille eglise en ruines, au milieu d un bois de genevriers geants qui me rappellent les pins arolles des Alpes, et quelques maisons, voila tout le village!
« L’homme du ras Mangaschia nous fait apporter un dergo magnifique : 250 pains, 80 ceufs, 2 sacs de pommes de terre, 2 sacs d’oignons, 4 gombos de tetch, 4 gombos d’un lait delicieux, 4 poulets, 2 petits sacs d’orge, 1 mouton. Nous ne sommes que seize a profiter de ce dergo : deux Europeens, un Arabe et treize Abyssins! Malgre le careme abyssin, plusieurs des indigenes qui nous accompagnent me demandent la permission de tuer le mouton, et je ne la leur refuse pas.
« Ires belle vue, vraiment alpestre, sur les massifs d'Adama, d’Amidamid et de Saggado, et sur la profonde vallee de la Djedda, qui coule a nos pieds. Le mont Guimbou, qui nous domine, ressemble au Stockhorn, et les autres montagnes ont des formes tres variees et d’un aspect imposant.
« 23 avril. — Depart de Guoulie a huit heures du matin seulement, car tout le monde est fatigue de la longue et penible etape de la veille. Nous descendons presque a pic dans les ravins du Guimbou; au milieu des lianes et des branches qui encombrent le chemin, fort accidente, mulets et cavaliers doivent se livrer a une gymnastique assez compliquee, mais dont tous parviennent a se tirer assez heureusement. Nous traversons ensuite deux fois la Djumma, dont l’eau coule doucement sur un lit de cailloux brillants, entre des rives couvertes d une admirable vegetation.
« Apres la seconde traversee de la Djumma, nous commengons a gravir les contreforts de l’Adama et de l’Amidamid, et a midi trois quarts nous arrivons a un col situe a 3600 metres entre les deux mas-
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sifs. II nous faut. maintenant, pour gagner Densa, descendre les gradins du grand massif montagneux de 1’Amidamid ! Par un sentier en corniche, nous arrivons a une heure vingt dans la region dc Cosabeu, sur un contrefort de l’Adama d’ou nous apercevons au loin, en plein nord, le lac Tana sous 1’aspect d'une grande plaine d’un blanc eclatant, sur laquelle se detaclient un promontoire et deux petits. ilots sombres. Un boy s’ecrie : « Djibouti ! » Le lac ressemble en effet assez a la mer.
« Longue et fastidieuse descente, tantot sur une veritable lame de couteau entre des ravins profonds, tantot dans la brousse de joncs et de mimosas. Nous traversons la riviere China, qui devale de l’Amidamid ; les rives en sont bordees de grands arbres dans lesquels de petits singes a barbe blanche, — des tolas, comme on les appelle dans le pays, — gambadent en nous faisant mille grimaces et en poussant des cris aigus.
« Sur la rive droite de la China, nous nous elevons ensuite dans une plaine tres accident.ee au flanc de la montagne, et, derriere un petit monticule, nous trouvons une forte enceinte carree, contenant une dizaine d’habitations. C’est Densa, la residence du dedjaz Ixoum Gezao, le premier malade que va voir le Dp Goffm ! Nous campons a quatre lieures du soir pres de la demeure du dedjaz, — une maison ronde, comme toutes les maisons abyssines, — et quelques minutes plus tard, nous nous presentons chez lui.
« En face de l’entree, sur un tapis, le dedjaz Gezao est assis, le coude droit appuye sur un coussin. C’est un vieillard tres maigre, a la barbe et aux cbeveux gris, a la figure intelligente, a Pair fatigue. II nous tend la main, et nous nous asseyons a ses cotes sur un tapis ; puis, apres les politesses d’usage, tandis que le Dr Goffin prescrit a notre bote differents medicaments, j’examine la demeure tout a loisir. Au centre se trouve un atre en forme de cuvette, ou brulent quelques morceaux de bois ; derriere le dedjaz, un branle recouvert de tapis, de peaux ; a gauche, sa sellc et ses harnachements ; sur son lit, son fusil, son bouclier et son chapeau. A droite, des stalles ou se trouvent deux chevaux, deux mulets et... un mouton, carle moutonempeche, parait-il,
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les chevaux de frapper du pied ; on se croirait dans une ecurie bien plutot que dans la demeure d un personnage important !
« Devant les stalles, une esclave verse sans discontinuity, d une grande cruche recouverte d’etoffe, le tetcli dans des recipients en cornes de boeufs. Une seconde esclave reverse le tetcli de ces cornes dans de petites carafes, des berilles, que Ton distribue a cliacun des assistants, pendant que, devant le feu, une autre esclave encore verse du cafe dans de minuscules tasses, qu elle vient ensuite nous presenter. Toutes les fois que l’esclave qui offre le tetcli lui en apporte une nouvelle carafe, le dedjaz verse quelques gouttes du liquide dans le creux de la main de celle qui le sert, et celle-ci les boit immediatement. Alors seulement le maitre se met a boire a son tour; il sirote le tetcli par petites gorgees, en rebouchant soigneusement cliaque fois la carafe avec une petite boule de verre, ce qui est un luxe merveilleux!
« Cependant la consultation se termine, et la conversation redevient generate, mais elle n’est ni animee, ni tres interessante. Apres que le dedjaz nous a declare vouloir aller en France, je lui fais faire par mon boy, erige au rang d'interprete, les compliments babituels, puis nous nousretirons, le Dr Goffin et moi.
« 24 avril. — Dans l’apres-midi, nous retournons cliez le dedjaz. La veille, il avail manifesto ledesir de voir mon cheval ; pour l’etonner, je m’amuse a entrer a cheval cliez lui, ce dont il parait tres satisfait; puis ses liommes me presentent des chevaux et des mulets liarnaches, et la conversation s’engage sur les armes, la lance, le sabre, le fusil. Le dedjaz Gezao nous fait voir son sabre : lame anglaise, poignee de nacre, fourreau rouge avec ornements d or. Cependant ses homines viennent s’accroupir autour de nous, et, tout en ecoutant la conversation, degustent le tetcli ; au moment oil nous les voyons s’appr£ter a manger, nous nous retirons, accables de chaleur, car la tente dressee a cote de sa maison, sous laquelle nous a aujourd’hui regus le dedjaz, tente recouverte de burnous noirs. n’est vraiment agreable que le soir. Dans la journee, elle est beaucoup trop chaude.
DE DENSA A DEBRA-MAYE
« 25 avril. — Pendant que nous nous preparons a quitter Densa, le dedjaz nous fait demander. Nous nous rendons aussitot chez lui, et nous somraes regus dans le recoin ou se trouve son lit, qui se compose simplement d'un branle rempli de foin et reconvert de trois ou quatre peaux tannees. Gezao me demande de lui faire cadeau de mon casque ; maisje le lui refuse.... 11 exhibe alors un parapluie soigneusement enveloppe dans une etofle crasseuse ; peut-etre entend-il ainsi me proposer un echange, mais ce n’est absolument pas acceptable ! Nous prenons conge de lui, eta huit heures du matin, nous sortons de Densa pour nous acheminer vers Bahr-Dar.
« Sur notre route, nous rencontrons d’abord des mimosas tres epineux, auxquels nous nous piquons desagreablement a chaque instant. Nous traversons la China (Zena) et son affluent la Couvavitvanz et, laissant a notre droite le piton de l’Aouala-Negus ou Abolanegous,. de nom et de reputation sinistres (1), nous traversons encore la Chigaz. Des lors, nous voici dans le Kebeub, oil il nous faut franchir successivement la Toni, puis l’Oualka, deux rivieres descendant, comme les precedentes, du massif de l’Amidamid. Ensuite, nous gravissons une colline, et nous arrivons au gros village de Debra-Madji, ou Debra-Maye, non loin duquel reside, a Ibaba, la mere de limperatrice Taitou, Waizero Oubdar.
« Je campe, apres huit heures de route, a Kenivoava, en un point du col montagneux d’ou le Tana, semblable a une veritable mer, se laisse admirablemenl voir. Tandis que le choum du lieu vient m’oflnr le dergo et me proposer un guide pour me conduire demain jusqu’au lac, le Dr Goffin se rend a Ibaba pour donner ses premiers soins & la mere de l imperatrice, gravement malade. Dame Oubdar est une
(1) Aouala-Negus, c’est « le roi des genies cannibales », des vampires. La, disent les Abyssins, se reunit le sabbat des bouda, demi-vampires, demi-loups-garous, heros de mille liistoires terribles qui rappellent tout k fait leslegendes de la Hongrie (G. Lejean, Theodore II, le nouvel empire d’Abyssinie et les interns fran^ais dans le sud de la mer llnuge, p. 147).
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Fig. 38. — Arrivee des pretres de Kenivoava a la tente de Laliure.
les remercie dc leur visite et je leur donne quelques talaris pour les pauvres de la paroisse ; ils m'offrent de leur cote des joncs qu’ils benissent et dont tous les Abyssins s’entourent la tele aujourd’hui, veille de leur fete de Paques.
« A sept heures et demie, nous abandonnons notre campement, et, par une route en corniche dont le terrain est rendu tres glissant par l’orage de la nuit derniere, nous nous mettons a descendre. Apres avoir traverse desfourres epaisetdeux rivieres, la Dagoussema et la Tsana, qui n'ont
vieille femme (elle a plus de quatre-vingts ans), tres aimable, souffrant d une paralysie de tout le cote droit du corps ; i! lui faudrait, me d it ledocteur a son retour, des electrisations. La chose est-elle possible a I baba?
« 26 avril. — Pendant toute la nuit, orage epouvantable.
« Des l'aube, je suis reveille par les piAtres de Kenivoava qui viennent nous voir en pompeux costumes, et avec leurs instruments de musique. Ils chantent, battent le tambourin, agitent des crecelles. .Je
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pas beaucoup d’eau, nous entrons dans un bois d’orchidees en fleurs dont le parfum est delicieux. Des oiseaux multicolores voltigent d’une branche a l’autre ; c’est un spectacle vraiment enchanteur.
« A neuf heures quinze, nous quittons la region ravinee et montagneuse pour entrer dans une vaste plaine d’herbes Ires hautes d'oii s’elancent vers le ciel des bouquets de palmiers. La riviere Wantala, que nous devons bientot traverser, a beaucoup d’eau; le fond en est tres vaseux, et nos mulets, qui y enfoncent profondement, ont quelque peine a en sortir. Un peu plus loin, le passage de la riviere Andassa, dont les rives sont bordees de palmiers et d’autres beaux arbres, s’effectue plus facilement.
« Au village d'Adarabeb commence une brousse epaisse de mimosas, d’arbustes de toutes sortes et de hautes herbes.
« A onze heures et demie, arrivee a une grande plaine, oil nous rencontrons de veritables escadrons de gazelles de toutes tailles et de toutes esp£ces; cette plaine se continue jusqu’a Bahr-Dar, que nous atteignons une heure apres, et oil nous campons sur le bord du lac, a Guambaba.... La mission est de nouveau reunie. »
VOYAGE I)E JEAN DUCHESNE-FOURNET A DABRA-TABOR
Le village de Balir-Dar, oil la mission Ducliesne-Fournet devait s’arreter pendant trois jours avant d’entreprendre l’etude des rives du Tana, est situe a l’extremite meridionale du lac, dans une plaine conquise par les alluvions de ses tributaires sur ce lac lui-meme, au fond de la baie par laquelle l’Abba'i s’ecbappe du reservoir ou il a clarifie ses eaux avant de commence!' a decrire sa grande boucle autour du plateau du Godjam (1). De ce point, la vue dont on jouit sur le Tana est vraiment belle : le rivage, tres decoupe, forme des petites criques « bordees de blocs de pierres aux differentes faces, parsemees d’excavationsnombreuses etpeu profondes » ; en avant des cotes, basses et inondees, ainsi que les terres voisines, par le lac pendant la saison des pluies (2), se dressent des ecueils. Au loin emergent un certain nombre d’iles ; lesunes petites, pierreuses, sont lademeure exclusive des oiseaux aquatiques; d’autres recouvertes d'une couclie epaisse de limon, sont boisees, peuplees, cultivees; d’autres encore affectent la forme dedome. Par certains cotes, le paysage que le voyageur contemple de Balir-Dar rappelle les lacs du plateau suisse : ce sont des eaux claires, douces, presque insipides ; c’est cette meme teinte bleue qui, par une belle
(1) On sait que le Godjam n’est pas seulement le nom d’une des divisions politiques de l’Abyssinie, mais aussi celui d’une des regions naturelles du pays. « Le Gojam, le Damote, le Metcha et 1’Agawmedir, compris souvent d’ailleurs sous le nom unique de Gojam, forment, a ecrit A. d’Abbadie (Douze ans dans la Ifaute-Ethiopie, t. I, p. 232), au milieu de l’Ethiopie une sorte de presqu’ile terrestre dessinee par une enorme fissure dont l’Abba'i arrose le fond. » Ce haut plateau est une veritable dega ou daga, c’est-a-dire, suivant la definition d’Antoine d’Abbadie ( Sur le Tonnevre en Ethiopie, p. 31-32), une « terre relativement froide et assez elevee pour etre balayee par tous les vents »„
(2) « Notre campement de Bahr-Dar serait inonde a la saison des pluies », a nole le Dr Goffin.
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journee du mois d’aout, fait l’admiration des riverains et des touristes ; c’est un paysage joli ct riant, avec de la verdure et des habitations, encadre au loin par de hauts sommets denudes. Mais les buttes abyssines different singulierement des maisons de plaisance qui s’elevent sur les bords des lacs de Thoune on des Quatre-Cantons, et les hippopotames qui soufflentethennissent enlevent bien vite toute illusion a celui qui seraittente, aux environs de Bahr-Dar, de secroire encore en Europe. Le contact avec les indigenes ne cesse egalement de rappeler au voyageur dans quel pays il se trouve. Lors de l’arrivee a Bahr-Dar, le lieutenant Collat offre a Ato A'itchelouhem, pourle repas du lendemain, une des gazelles qu’il a tuees le matin meme en cours de route; le choum du Guebi, observant scrupuleusement le careme absolu present par sa religion, refuse ce cadeau, car on ne doit pas, dit-il, manger de la chair des b£tes tuees ce jour-la. Dans 1’apres-midi, c’est autre chose : le spectacle des chants et des danses du clerge de Bahr-Dar, qui vient pare de ses plus beaux ornements, rendre visite a la mission.... Aussi, des le soir meme du 26 avril 1902, apres quelques heures seulement de repos, les voyageurs se mettent ils tons a l’etude du pays.
Tandis que les uns montent le canot. Berton et entreprennent avec lui en depit du vent, sur les vagues courtes et dures du lac, une promenade vers l’endroit oil l’Abbai sort du Tana, d’autres se dirigent a cheval, vers le meme point, a travers une brousse epaisse parsemee de grands espaces marecageux couverts d’enormes joncs au leger feuillage de 1’espece mediterraneenne quest Varundo doncix. Le lieutenant Collat part le premier; Lahure, qui le suit de pres, n’a pas de peine a le retrouver, car le boy du second de la mission, epouvante par la vue d’un enorme boa qui vient de filer dans les herbes, n ose plus continuer d’avancer; il faut, pour lui rendre courage, battre les fourres aux environs.... Enfin on se remet en route, et vers le coucher du soleil, on arrive sur les bords du lleuve. A cette heure du jour, la verdure, les rochers, les palmiers prennent des teintes dorees; une telle coloration ajoute encore a la beaute de ces rives paisibles, frequences par une multi-
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tude d'oiseaux de toute taille et de toules couleurs, qui peclient, et volent sans se preoccuper de la presence de 1’homme, tandis que de nombreux hippopotames font a cliaque instant de brusques et courtes apparitions hors de 1’eau.... Les voyageurs jouirent profondementde ce
spectacle plein de poesie et de grandeur, et ne regagnerent le camp qu a la nuit.
Le 27 avril, fete de
Paques des Abyssins, il ne fallait pas songer a se inettre en route ; aussi le lieutenant Collat et Louis Lahure profiterent-ils de leur inaction forcee pour retourner, en compagnie du sergent-major Fontenaud, au Nil Bleu. Mais ils y vont cette fois par
eau, en suivant, sur une veritable « mer d’huile » (1), les rives sinueuses du lac, ici bordees de rochers sur lesquels tombent en guirlandes des lianes et des branches d’arbres de toute espece, la cacliees, au loud
Fig. 39 et 40. — Aspect compare du Nil Bleu :
1° Dans son canon, au point ou il a ete traverse par la mission le 8 avril 1902.
2° A sa sortie du lac Tana pres de Bahr-Dar.
(1) Il en serait toujours ainsi, a en croire Louis Lahure, du moins dans la saison avant-courriere des pluies, jusqu’a midi, lieure a laquelle le vent se met a soulfler : des lors les eaux da Tana sont agiteesjusqu’au soir. « Le lac est souvent calme le matin, ecrit de son cote le Dr Goflln ; mais la brise s’eleve dans l’apres-midi, et ride la surface de l’eau en produisant parfois de legeres petites vagues; celles-ci viennent se detruire contre l’amoncellement des bords pierreux en produisant un clapotis caracleristique. »
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de nombreuses petites baies, parde vastes champs de roseaux encadres de palmiers. Bien que, avec ses formes massives et son allure pesante, le canot Berlon contrastat singulierement avec les pirogues de roseaux des indigenes, si effilees, si legeres et si agilesr — les tankouas — il ne fallut pas merae une heure a nos jeunes gens pour gagner le point oil le Nil s’echappe du Tana et pour aborder pres de quelques roches noires plates entourees d’euphorbes et de palmiers. Ils y demeurerent toute la matinee, occupes a tirer des hippopotames, et ne rentrerent au camp de Bahr-Dar qu’au moment de la pleine chaleur.
Mais, quelque fatigue qu’ils pussent eprouver, si grande etait leur ardeur que, l’apres-midi, ils repartaient encore pour la chasse. Quel pays giboyeux, en effet, que cette partie des rives du lac Tana! Les gazelles y jouent sans la moindre mefiance a quelques pas meme du chasseur, qui voit parfois se succeder a portee de son fusil, en quelques instants, les animaux les plus varies. C’est ce dont le lieutenant Collat fit l’experience au cours de cet apres-midi du 27 avril : a peine sorti de sa tente, il apergoit trois marabouts qu’il poursuit, ce qui le fait tomber sur deux gazelles; tandis qu’il gagne un couvert pour les approcher, il voit deux loutres au superbe pelage se glisser a quelques pas de lui dans les joncs; aussitot entrevues, elles disparaissent, mais voici qu’un lievre part dans les jambes de notre chasseur. Celui-ci le poursuit;... deux gazelles tombent sous ses coups, puis c’est le tour d un midakoua. De telles rencontres, qui ne sont pas rares aupres de Bahr-Dar, non plus que (tous les coloniaux ont pu le constater) dans bien des localites du Soudan et de l’Afrique equatoriale, prouvent de maniere indeniable la Ires grande richesse en gibier de toute cette partie de l’Abyssinie. C’est, suivant l'expression consacree, un veritable paradis pour les chasseurs. Louis Lahure put encore le constater le 28 avril, en suivant a cheval les rives du lac Tana, toutes parsemees d’ossements d’hippopotames, et en contemplant longuement les grandes lies de roseaux qui emergent de ses eaux bleues tout pres du bord, et, plus loin, deux dots tres boises, dont chacun porte une eglise.
Le meme jour, les membres de la mission etudierent les rivages des
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environs de Bahr-Dar, visiterent ce village meme et y constaterent, a cote d une cinquantaine de paillottes, l’existence d une maison carree a un etage, cimentee et entouree de murs, qui est certainement de construction europeenne. La population de la localite est active et industrieuse ; de ses habitants, lesuns selivrent a la culture de ce berberi de couche, que les Abyssins arrosent soigneusement le matin et qu’ils recouvrent de paille aux heures chaudes de la journee ; d’autres s’adonnent a la peche ; d’autres decoupent des peaux d’hippopotames en lanieres qui seront envoyees sur les marches du centre du pays pour faire des boucliers, des fouets, ec.; d’autres encore tissent, construisent des bateaux, ou plus exactement des radeaux, des llotteurs, en jonc, etc. « Pas plus qu’ils ne connaissent la roue de bois commc moyen de locomotion, a ecrit le D’ Goffin, les indigenes des rives du Tana ne connaissent la barque solidement construite en planches comme moyen de communication par eau. Beaucoup plus simple est le/an/ro«a,deformelongitudinaleexcavee, genre barque, a fond presque plat, d’une longueur variant de 5 k 6 metres, d’une largeur de 1 m. 50 a 1 m. 80. Les parois sont composees de petits et longs paquets de joncs places les uns a cdte des autres et maintenus serres fortement par des cordages ; les extremites identiques sont relevees. Sur le fond et depassant les bords, sont posees dans l eau quatre ou cinq autre bottes de joncs en forme de fagots, sur lesquelles se placent les passagers et les matelots du lankoua, qui, dansde telles conditions, ne peut guere rendre de longs services (1). » Naturellement, l’exploi-
(1) Chaque tankoua ne peut faire en effet que dix ou douze voyages de plusieurs
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lationdu lacest une des grandes industries des habitants de Bahr-Dar; la comme aux environs, une veritable haie de joncs longs et legers cache les rives a ceuxqui naviguent sur le Tana, dans lequel s’avance, en face de File d'Abbagrimma, une petite pcninsule a l’etranglement de laquelle se voient encore des restes de fortifications datant d’une cinquantaine d’annees (1).
Cependant Jean Ducbesne-Fournet, touten s’associant dans la mesure du possible aux observations deses amis, s’appliquait a calmer le niecon-
tentement des soldats abyssins, qui se plaignaient vivement de n’avoir pas une nourriture suffisante, et organisait deux expeditions. La premiere, la plus courte, le conduisit le 28 avril, a travers de grandes plaines marecageuses, parsemees de nombreuses cases et arrosees par les rivieres Emfrase et Baimo, jusqu’au grand centre de la region, jusqu’a Zeghie. La reside le fitaorari Ali,a qui Jean Ducbesne- Fournet voulait personnellement rendre visite afin d en assurer le concours a ses amis; aussitot apres en avoir, dans une courte entrevue, obtenu l’assurance, le voyageur s’empressa de regagner son camp. A travers ce pays de Metcha, au sol fertile, dans les hauts herbages duquel les voyageurs, meme monies sur des mules, disparaissent parfois completement, il rentra a Bahr-Dar. Le lendemain, 29 avril, il en partait des la premiere heure avec Ato Aitchelouhem, pour Dabra-Tabor, tandis que le reste de la mission se preparait a lever le camp pour commencer son voyage d'etudes autour du lac Tana.
Fig. 42. — Sceau du fitaorari Ali.
heures avant de devenir inutilisable. C'est precisement la ce qui se produit lorsque le bateau, qui, en depit de sa permeabilite, tient d’abord tres bien l’eau, est impi'egne d'humidite ; il est des lors d’une lourdeur extreme. — Le prix d’un tankoua est d’environ 100 sous (2 talaris).
fl) Pour les indigenes, ces fortifications, comme la maison carree dont il a ete question un peu plus haut, ont ete construites par les Portugais.
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Pour se separer ainsi de ses amis au moment oil la mission allail entreprendre ia realisation d’une des parties les plus importantes de son programme, le chef de la mission frangaise avait ses raisons. Les rives du lac Tana dependent effectivement, soit du ras Mangaschia ou Menngascha, soit du ras Gouksa. Dans les Etats du premier, Jean Duchesne- Fournet etait deja assure que ses compagnons trouveraient un excellent accueil ; mais comment seraient-ils regus dans les Etats du ras Gouksa, dans le Tacoussa ou Taguesa, dans le Dembya, dans le Baguemeder, dont les habitants jouissaient alors d une si deplorable reputation ? Le devoir du chef de la mission etait d’aplanir, dans la mesure du possible, tous les obstacles, et Jean Duchesne ne s en remettait a personne de ce soin. Puis, en se rendant a Dabra-Tabor aupres du ras Gouksa, ne faisait-il pas encore oeuvre utile a un autre point de vue? Si l’approche de la saison des pluies ne permettait pas a la mission de demeurer dans les parages du Tana aussi longtemps que tous l’eussent souhaite, du moins etait-il possible d etendre ainsi le champ d’etudes de la mission etd’en augmenter d’autant, par consequent, le butin scientifique. Et quelle expedition pouvait, a cet egard, etre plus fructueuse qu une visite aux vestiges de l ancienne forteresse de Dabra-Tabor, dont les maitres ont joue naguere un role si important et si sanglant dans l’histoire de l’Abyssinie? Ainsi s’explique parfaitement la division, prevue des le depart d’Addis-Abeba, de la mission a Bahr-Dar.
ConPiant done le gros de la colonne au lieutenant Collat, Jean Duchesne-Fournet se dirigea vers le Nil Bleu avec une faible escorte ; il n’emmena en elfet avec lui, outre Ato Aitchelouhem et son boy interprete, que les indigenes auxquels etait remis le soin de ses sept mulets, soit de selle, soit de charge. En longeant les rives verdoyantes du lac, il arrive a l’endroit oil le fleuve, large de plus de 400 metres, sort du Tana entre deux berges peu escarpees, formees ici de roches volcaniques, la de vertes prairies, et il remonte la rive droite jusqu’en aval d’un petit rapide ; puis, comme naguere M. Achille Baffray (1), il tra¬
il) Abyssinie, p. 283-284.
RECEPTION PAR LE RAS GOUKSA
verse l’Abbai sur un tankoua tandis que, en depit d’un courant assez fort, les bfiles de somme le franchissent a la nage sans trop de peine.
Aussitot arrive sur la rive gauche du Nil, Jean Duchesne poursuit sa route, d'abord vers Livo, une des residences preferees du ras Gouksa, ensuite vers Dabra-Tabor, ou il est assure de trouver le haut personnage qu'il tient a rencontrer; il s’enfonce ainsi, au dela de la plaine qui delimite la nappe lacustre du Tana du cote de l’Est, dans les montagnes, jusqu’a 80 kilometres au nord-est de Bahr-Dar.
C'est sur un des llancs de la petite montagne du Tabor, — une croupe legerement inclinee du cote Nord, humide et denudee, — que se dresse, au milieu du grand massif trapezoidal, visible de presque tous les points du Baguemeder, auquel a ete etendu son 110m, la ville ou plutot le village de Dabra-Tabor. Sa position centrale et avantageuse au point de vue militaire, l’agreable fraicheur de sa temperature (par pres de 3000 metres d’altitude) (1), l’abondance des paturages aux alentours expliquent parfaitement la fortune de cette localite, ou Jean Ducliesne-Fournet fut admirablement accueilli et fut l’objet — suivant sa propre expression — d une « reception fastueuse » de la part du ras Gouksa, le gendre de l’empereur Men61ik. Lui-meme, apres avoir rejoint ses amis dans le Dembya, aimait a evoquer le souvenir de son sejour a Dabra-Tabor; il racontait que le ras Gouksa avait donne en son honneur un grand banquet auquel avaient ete convies, independamment de ses familiers, de nombreux pretres de la vieille cite (2), et que, an cours du festin, le ras, grand amateur de musique, avait fait jouer et avait joue lui-meme de la harpe. Quel spectacle savoureux, dans ce pays dont les habitants se complaisent a evoquer les souvenirs bibliques, dont les souverains out plaisir a se rattacher a Salomon! Malheureusement, le banquet avait bientot degenere en une veritable beuverie, et c’est dans le plus piteux
(1) 2 945 metres, d’apres la carte d’Afrique au I : 2 000 000e du Service geographique del’armee (feuille n° 29 : Gondar).
(2) « On donne, en Abyssinie, le nom de debt' a aux celebres monasteres, qui sont en meme temps des 4coles publiques, en y joignant un nom biblique comme Tabor, Libanos, etc. » (Martial de Salviac, Les Galla, note 1 de la p. 38).
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etat que les pretres al)yssins invites du ras Gouksa avaient du etre emportes hors de la salle du festin.
Ce n’cst pas seulement par lc ras que Jean Duchesne-Fournet avait ete ainsi accucilli; sa femme, la Wa'izero Zaoditou, la propre lille de l’Empereur, usant de la faculte dont jouissent les grandes dames abyssines, avail tenu a le reccvoir personnellement dans ses apparlements particuliers, entouree de sa d omes tici te prop re , e 1 1 u i a va i t te m o i gn e line grande bienveillance.
Ainsi so nouercntde vcri tables liens d’amitie entre Jean Duchesne-Fournet et lc ras Gouksa. Ce haul personnage abyssin, ce neveu de l’impera trice Ta'itou, ce gendre de Menelik, Ires intelligent, Ires le tire, grand amateur de livres, non content de faci liter de tout son pouvoir, dans la mesure de ses moyens, lc voyage de la mission,
accorda a son chef Louies les permissions qn’il sollicitait, en particular celle d’achetcr on de faire prendre des copies des livres saints ct des ouvrages historiques conserves dans les monasteres des lies du lac Tana. Enfin, avant lc depart de Jean Duchesne, il Ini envoya, en maniere d’amical souvenir, deux mules, dont l’une etait ordinaire, mais dont l’autre, une superbe mule blanche, constituait un des cadeaux les plus estimes qu’il frit possible an ras Gouksa de faire a son hote.
Quittant alors la region Ires pittoresque de Dabra-Tabor, dont il n’a d’ailleurs connu que le versant occidental, celui dont les eaux vont se jeter dans la profonde cuvette du Tana, le chef de la mission traversa, en brulant les etapes afin de rejoindre le plus vite possible ses compagnons, les vastes plaines de Fogucra et les rivieres qui l’arrosent et remonta les rives orientales, puis suivit lc bord septentrional du lac jusqu’a Megetch. C’cst la que, le 14 mai, Jean Duchesne-
Fournet retrouva lc gros de la mission lrangaise, apres s’6tre rendu
Fig. 43. — Sceau de la Wai'zero Zaoditou, fdle de l’empereur Menelik.
JUNCTION AVEC LA MISSION A MEGETCH
compte des mines qu’occasionnerait, dans toute une partie de la region qu’il venait de visiter, la construction du gigantesque reservoir dont les ingenieurs anglais du ministere egyptien des Travaux Publics songeaient alors a pourvoir le Nil.
En quel etat Jean Duchesne-Fournet a-t-il trouve la vieille cite pleine des souvenirs de Theodoros et de Johannes, la ville sainte dont les relations des voyageurs de la seconde moilie du xixe siecle nous montrent la decadence continue? Quellcs excursions a-t-il failes dans les environs si pilLoresques, si interessants a tant de points de vue differents, de Dabra-Tabor? Ce sont autant de questions auxquelles il est impossible de repondre, car rien ne subsiste des observations geographiques, economiques et sociologiques faites par le voyageur au cours de cette expedition. Grace aux carnets du lieutenant Collat, grace aux notes prises quotidiennement par le sergent-major Fontenaud et surtout par Louis Lahure, il est au contraire possible de suivre pas a pas, dans son itineraire autour du lac Tana, le gros de la mission Duchesne-Fournet.
GHAPITRE VIII
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Aussitot apres le depart de Jean Duchesne-Fournet dans la direction de Livo, le reste de la mission se prepare a lever le camp a son tour; on commence a charger les beles, on s’apprete a quitter Bahr- Dar; mais les indigenes, selon leur habitude, mettent toute la lenteur et toute la mauvaise volonte possibles & harnacher leurs animaux de bat, dont, d’ailleurs, line cinquantaine sont blesses, et a arrimer les charges. Le convoi ne peut done s’ebranler que vers onze heures et demie du matin, le 29 avril. Aussitot sortie du village, la mission, laissant a droile le mamelon de Tarfela et a gauche deux collines de forme parallelipipedique, les monts Cotatina et Devanki, s’engagea sous un soleil brCdant (1) dans ces plaines uniformes et marecageuses, semees ga et la de bouquets de mimosas, traversees la veille par Jean Duchesne (2). Apres avoir franchi la riviere d’Emfrase, au lit profond et parseme de roches, elle longea le lac jusqu’a Attangouga, oil elle s’arreta pour camper (3). En cet endroit encore, les rives du Tana sont, au rapport du Dr Goffm, marecageuses et couvertes de nombreux roseaux servant a la fabrication des tankouas, d'herbes et de bois ; a la saison des pluies elles sont immergees sur une grande etendue. Aussi les cultures se trouvent-elles plus a l’interieur des terres.
(1) Les Europeens de la mission observerent au cours de cette etape, a midi et demi, un Ires beau halo solaire. « Le soleil, ecrit le lieutenant Gollat, est entoure d'un cercle aux couleurs d’arc-en-ciel qui enferme un coin de ciel sombre, pendant que le bleu exterieur projette une vive clarte. C’estun phenomene frequent dans ces parages, m’assure-t-on, et que nous aurons occasion de revoir. »
(2) V. dans les Itineraires le tour d’horizon pris, le 29 avril, pres du campement de Bahr-Dar et la pi. 1 de la 3e partie des leves du lieutenant Collat.
(3) Cf. dans l’atlas des Itineraires le tour d’horizon pris du sommet du mont Arach- Ghedel le 30 avril.
ARRIVE E A ZEGHIE
Le lendemain 30 avril, la mission traversait la riviere Ba'imo et atteignait Zdgliie a quatre lieures, apres une courtc marche a travers la brousse ct les arbres verts. Ce centre, le plus important de la region, est situe dans un bois oil se remarquent nombre de cafeiers, non loin d’un cap qui s’avance dans le Tana ; il serait peuple d’environ 1 200 habitants (1).
Aussitot arrives, les membres europeens de la mission se rendent auprcs du fitaorari Ali, qui les accueillc avec amabilite, leur otTre de
Fig. 44. — Environs de Bahr-Dar.
1 araki, du Letch et de petites lasses de cafe au girofle, et finalement, tout en echangeant des compliments avec ses visiteurs, les invite a partager son repas. v\ peine a-t-il regu une reponse affirmative que les boys font tomber un voile attache aux colonnes de la maison, et voici
(1) La mission y rencontra deux blancs qui se disaient commer^ants et de nationalite europeenne (grecque) ; ils etaient de passage a Zeghie et etaient arrives du Nord par Gondar. Ces blancs etaient habilles a 1’abyssine, d’un souri (pantalon), d’un kemis (chemise) et d’un chemma.
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immediatement Ic fitaorari et ses commensaux completement caches aux ycux dcs soldats, mais cn nicine temps plonges dans line obscurite presque complete. Cependantles boys s’cmpressent d’allumerde minces cierges de cire jaune qu’ils gardent ensuite dans leurs mains, et la salle du festin prend ainsi l’aspect d une veritable eglise, — cc qu elle etait d’ailleurs naguere, longtemps avant que le fitaorari A I i y eut etabli sa demeure.
Tandis que cc dernier continue a converser avcc ses botes, voici que sc prepare un grand et copieux repas a fabyssinc. Des femmes arrivent, portantsur leurtetede grands paniers recouverls d’etoffes multicolores, et lcs deposent a terre devant les convives pour leur servir de tables
Fig. 45. — Le fitaorari Ali a Zegliie.
chacun de ces paniers renferme tine dizainc de gaieties d’endjerah ou pain de mil, sur lesquelles on verse du berberi, c’est-a-dire une sauce fortement pimentee au poivre abyssin ; puis un boy melange a pleines mains, devant chaque convive, cetlc sauce avec les gaieties, et depose au milieu un petit las de poivre.
Alors, sur 1 invitation repetee du fitaorari, les membres de la mission Duchesne-Fournet commencent, non sans peine (car l’epreuve est rude pour des gosiers europeens !) a dechiqueter et a manger quelques feuilles d’endjerah impregnees de berberi. Ensuite un serviteur dc leur
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bote leur remet successivement a chacun un couteau, et un autre, qui le suit immediatement, s’arrete tour a tour devant tous les convives, en leur presentant un enorme gigot de mouton, a peine passe an feu, duquel chacun coupe et arrache des lambeaux de viande, qu’il trcmpe ensuite dans le berberi avant de les manger. Puis le fitaorari, qui a mange du mouton completement cm, fait servir a ses commensaux un
verre d’araki, . pour apaiser un peu le feu du poivre qui leurbrulele
gosier! — et leur offre une tasse de hexcellent cafe que produit Z6ghi6.
C’est alors le lour des achkeurs : ils sont introduits dans la salle du festin, et de nouveaux paniers d’endjerali, de nouveaux plats de berberi, de la viande et du tetch sont apportes pour eux. Ainsi se termina une reception tres cordiale et tres pittoresque, dont les achkeurs furent enchantes, et qui evoqua cliez certains membres dela mission le souvenir de ces bruyants repas ou secomplaisaient naguere les Gaulois.
Comme dans tous les villages de l’ancien royaume du Godjam, deux chefs existent a Zeghie, dont bun, honoraire en quelque sorte, exergait naguere l’autorite, au temps du roi Tekla-Ha'imanote (tel est le cas, dans la circonstance, du fitaorari Ali), dont l’autre est le representant du Negus Menelik, le veritable dMenteur de bautorilA L etat-major de la mission, apres avoir, des son arrivee dans cette localite, rendu visite a l’un d’eux, tint a aller le lendemain ler mai nouer connaissance avec le second et le plus considerable, le choum Lidj Aile, parent du N6gus Menelik. Par un chemin en corniche, le long du lac, les voyageurs gagn&rent une brousse epaisse oil ils remarquferent d’enormes alignements de pierres posees sur le sol ; puis ils cheminferent dans un sentier creux au milieu d’un veritable bois de cafeiers. Hauls en moyenne de 4 metres, alignes sous un veritable dais d’arbres (pins parasols, etc.) qui atteignent frequemment jusqu’a une vingtaine de metres d elevation, ces cafeiers couvrent tout le promontoire de Zeghie, du sommet duquel on jouit d’un merveilleux panorama (1). Au milieu de ce bois se
(t) V. le tour d’horizon pris le ler mai « du sommet de Zeghie » par le lieutenant Collat.
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dresse une des sept eglises de Zeghie, la plus importante, consacree a saint Guiorguis, ou, precisement au moment oil les voyageurs passent pres d’elle, se celebrait, avec des chants qui se rapprochaient de gloussements, une grande ceremonie religieuse. Mettre pied a terre et penetrer dans la cour de l'eglise que remplit une foule enormc d’assistants, est pour un des membres de la mission, pour Lahure, l’affaire d'un instant;... l’edifice est grand et beau, orne de nombreuses peintures, rempli d’une
Fig. 46. — Le clerge a Zeghie.
forte odeur d’encens et d’autres parfums; des nattes de roseaux vernis recouvrent le sol. Les p ret res et les enfants de clioeur, revetus de vetements barioles et d’orncments de loutes couleurs, chantent a tue-tete, en s’accompagnant de crecelles ( tunalsch ) et de tambours ( kcibaros ), des hymnes que les gloussements des femmes contribuent egalement a rendre assourdissants. Bientot ils se forment en procession et s’avancent dans la cour, precedes d’une sorte de bedeau qui, en faisant claquer l’enorme fouet dontilest arme, oblige la foule a s’ecarter ; les
VI SITE A LID J AIDE
uns portent des croix, des ostensoirs, la banniere de saint Guiorguis, des encensoirs a grelots, etc. ; les autres executent les danses qui font partie des rites sacres, tandis que les achkeurs de la mission tirent des coups de feu en Pair. G’est un ensemble des plus bizarre et des plus curieux tout a la fois !
Ouelques centaines. de metres plus loin, voici la demeure de Lidj A'ile qui, coinine celle du lilaorari Ali, cst line ancienne eglise. Le
Fig. 47. — Ceremonie a l’^glise de Zegliic. La banniere represenlant saint Georges.
clioum, — un jeune liomme de vingt-huit ans, a la peau jaune cafe au 1 a i t , aux yeux noirs, portant une petite barbiclie, — regoit les voyageurs avec une ties grande cordialite et tient, coniine 1c fitaorari, a leur offrir un grand repas a l’ethiopienne.
Dans l’apres-midi, les deux autorites de Zeghie se rendent a leur tour au camp, et, sans l’avoir concerte le moins du monde, s’y reneontrent en meme temps; non contents de faire honneur a la collation a l’europeenne qui leur est offerte, le fitaorari Ali et le clioum admirent
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les bagages de la mission et prennent plaisir a voir demonter el remonter le canot Berton, sur lequel Lidj Aile ose memo se risquer pendant quelques instants. Puis le camp retombe dans un calmc... relatif, car les quemandeurs ne cessent, a Zegbie comme ailleurs, d’assaillir les Europeens de lcurs demandes importunes, une noce passe aux alentours en dansant, et les achkeurs memes de la mission commencent a se livrer a une bruyante bacchanale, qui se prolongera pendant la plus grande partie de la nuit.
En depit de cetle bacchanale, la mission quittait le 2 mai, des sept
heures du matin, l’enorme chola (flguier sauvage), sous lequel, pres du
bourg de Zegbie, elle s’etait arr£tee, et, passant dans 1'ouest de la colline
de cafeiers qu’elle avait
gravie la veille, continuait
son voyage autour du Tana.
Elle traversal d’abord des
champs defriches etlabou-
res, ou les indigenes ont
construit, pour se garder
des goumaras, — des hip-
popotames, — de petites
guerites, sortes de mira-
dors composes de quatre
piquets eleves sur lesquels sont disposes un plancher de roseaux et un
toit de chaume ; puis au milieu d’une brousse de mimosas et de
grandes herbes separees du lac par des champs de roseaux, et parfois
aussi par une croute de terre seche, lisse et sonorc, elle atteignait une
plaine legerement marecageuse ou paissaient des troupeaux de boeuts
et d’anes; c’est la que les compagnons de Jean Duchesne camperent, —
afin de donner a une partie de leur convoi, egaree dans la brousse,
le temps de les rejoindre, - — dans un pays naguere tres peuple, mais
actuellement couvert de mines dues au passage devastateur des Der-
viclies. La oil naguere s’elevaient des maisons et des eglises, on ne
Fig. 48. — Mirador pour les gardiens des cliamps de mil (rive occidentale du Tana).
EXCURSION A L’lLE DECK.
trouve plus que ties amas tie pierres ; aujourd’hui les habitations nc soul plus ties maisons, mais tie simples buttes sans faite, basses ct pelites, dans lesquelles vivent des Abyssins sauvages ne se nourrissant que tie goumaras, les Oetos; en realite, tout an moins a certains egartls, c’est un nouveau pays qui commence alors, aux environs tlu village de Sakalat, ou la mission s’arreta pour passer la nuit tlu 2 au 3 mai. Avec ses achkeurs, — trois chasseurs d’elepbants aux traits energiques et sauvages, aux longs cbeveux enduits de graisse, au lobe tie l’oreillc
gauche perce et orne tie chainettes, — le cboum Lidj A'ile avait accompagne ses botes durant toute l’etape ; sa presence eut pu devenir des lors trcs utile aux voyageurs, mais, rappele par une lettre du ras Mangascbia, cc chef dut se separer tie ses nouveaux amis et s’empresser de regagner Zegbie, d’ou il ne tarda pas a envoyer a la mission, qui lui en fit immediatement tenir le prix, un petit ballot tie 50 kilogrammes tie cafe.
Tandis que le cboum Lidj A'ile rebroussait ainsi cbemin, les Europeens tie la mission partaient de Sakalat, dans la matinee du 3 mai, pour visiter file sacree tie Deck. Arrives au bord tlu lac, ils descendirent de leurs montures et s’embarquerent, les uns dans le canot Berton, les autres dans quelques-unes tie ces pirogues indigenes de joncs tresses,
Fig. 49. — Chasseurs d’elephants.
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dont ils avaient naguere, a Bahr-Dar, admire la rapidite. Chacun de ces freles esquifs pent contenir cinq on six personnes, lesdcux rameursou barreurs compris. Ces derniers, armesde longues rames ouplutdtde perches en bambous, se placentl’un a l’avant, l’autre iW’arriere du lankoun, qu’ils font mouvoir par des coups presque rythmiques de droite a gauche.
Apres deux lieures de navigation sur des vagues assez fortes, an milieu de nombreux hippopotames qui venaient, — au grand elTroi des Abyssins, — souftler autour des barques, les Europeens de la mission Duchesne-Fournet attcignent File Deck. Cette grande tcrre plate el pen boisee, visitee par pen de voyageurs, avail naguere ete choisie par les prelres abyssins pour y deposer leurs tresors ; elle n’a rien de bien remarquable. Elle contient beaucoup de terrains cultives, eu egard au petit nombre de ses habitants (1), et est fort pen couverte ; seuls quelques grands arbres ressemblant a des noyers, el des euphorbes — l’abri desquels sont placees les cinq cglises de bile — emergent de la brousse, oil paissent beaucoup de boeufs et d’anes ainsi que des moutons, mais pas de mulcts ni de chevaux. Daga, qui l’avoisine, n’est qu’un rocher, mais semble ccpendant plus beau (2).
Apres une longue lieure de marche sous un soleil brulant, les voyageurs, harceles sans repit par des nuees de mouches, arrivent chez le choum de File Deck; c’estun jeune pretre, qui les regoit tres aimablement et les retient a dejeuner pour lcur oflfrir l’inevitable endjerah au berberi et le talla —
Le retour ne s’effectua pas sans peine, par un temps abominable : la traversee dura trois lieures et l’abordage, au milieu des rochers de la rive occidentale du lac,fut particulierement difficile. 11 fut cependant possible de regagner le camp assez tot pour partir de Sakalat, le 4 mai, des sept lieures du matin, en depit des complications resultant de la mort de plusieurs mulets et de l’etat lamentable des autres.
D’abord a travers la brousse, puis ^i travers une vaste plaine, la
(1) L’ile compterait 100 habitations environ d’apres le D1' Goffin, 133 exactement d’apres le sergent-major Fontenaud.
(2) Cf., dans la 3e partie des Itineraires du lieutenant Collat, le croquis des « iles vues de Sakalat ».
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mission Duchesne-Fournet atteint ties collines granuleuses et crevassees, couvertes d’euphorbes et peuplees de gazelles. S’eloignant ensuite du lac donl les Arabes Sebli et Brahim et l’Abyssin Hadj continuent en canol a longer les rives jusqu'a Abbai-Dahr, — d’oii ils rejoindront le gros de la mission dans la soiree, — elle se clirige vers le snd, et entre dans une vaste plaine. Pour traverser dans cetle partie superieure de son cours, en amont du lac Tana, le deja large et profond Abbai, elle va chercher un gue a un endroit oil le fleuve se partage en nombreux bras separes par de petites lies couvertes de roseaux, passe sur la rive gauche, et flnit par atteindre le bourg d’lmali, oil elle s’arrfite. I)e la, dans i’apres-midi, le lieutenant Gollat monta sur le piton voisin de Tcliomba donl l’arete circulaire avait immediatement retenu son attention ; c’est un ancien volcan, aucratere fortbien dessine, au sommet constitue par de veritables blocs de scories. On jouit de la d’une trfes belle vue.
A peine rentre au camp, le second de la mission regoit la visite du cagnasmath Mokrea, — un grand et gros liomme, ayant Fair d’un bon vivant, la physionomie ouverte, des cheveux frises, la barbe et les moustaches bien fournies, — dont le gouvernement coniine aux territoires anglais et a la region du Boroha. Avant de venir, il a deja pris du whisky en maniere d’aperilif; et si, pendant le diner (auquel il a ete conv-ie de participer) il ne mange qu’un peu de galette et quelques petits-beurres, en revanche il hoi t copieusement, ne refusant ni whisky, ni champagne, ni curagao ; aussi est-il, au sortir de table, singulierement gai et expansif : il caresse la barbe du Dr Goffin, il fait des melanges bizarres de liquides de toute nature.... Force fut a ses achkeurs, un peu plus tard, de l’emporter cliez lui ! Tout autre avait ete la conduite de l’agafari qui avait accompagne le convoi depuis Bourie et qui venait de remettre au second de la mission une genisse pour le dergo ; les Europeens ne s’etaient pas bornes ii lui olFrir, en maniere de remerciement, un revolver et une petite somme d’argent, mais l’avaient invite a prendre le cafe avec eux apres le diner. L’agafari sut, au cours de la soiree, en evoquant ses souvenirs de la bataille d’Adoua a laquelle
AUTOUR DU LAC TANA
il avait assiste, interesser ses hotes eL lcur laisser cle lui-memc une excellente impression.
Le lendemain 5 mai, au depart d’lmali (1), la mission se divise pour une journee. Par la region boisee que dominent dans l’Ouest les collines de Tchomba et de Toontemba, le convoi, dirige par le sergent-major Fontenaud et par Louis Laliure, suit de loin la rive occidcntale du lac Tana, laissant a sa gaucbe le hameau de Daa avec Fcglise de Guiorguis-Maryam, et se contentant d’apercevoir au milieu des arbres Mazaoue-Maryam, oil les femmes s’en vont puiser de l’eau. 11 traverse ensuite une plaine marecageuse, puis la riviere Aouala, donl le lit contient beaucoup d’eau, et marche des lors au milieu de liautes herbes et de joncs desquels emergent seuls quelques arbres. II depasse ainsi successivement, apres avoir contourne la partie orientale de leur socle, le piton rocailleux de Divan Ambara, et quelques pitons isoles el denudes (2) que domine la masse montagneuse plus eloignee de l’Alefa ; puis il atteint entin un petit groupc de cases : c’est Ouendighie, le Ouenzighe place d’une maniere erronee sur la carte d’Afrique de l’Etatmajor, a proximite duquel il s’etablit, sur les bords du lac, en attendant l’arrivee du lieutenant Gollat.
Tandis que le convoi gagnait ainsi Ouendighie par la route la plus courte, le second groupe descended, sous la conduite d’Ato Ouolde Tcherkos, FAbba'i depuis Imali jusqu’a son entree dans le Tana. En cours de route, a Angatta, il rencontra pour la premiere fois des Zellanes ou Zellan, ces Abyssins qui ne vivent pas de la memo maniere que la generality de leurs compatriotes, qui habitent, non pas dans des cases, mais dans de simples buttes et se nourrissent de lait a l’exclusion d’endjerah. En aval de cette localite, le llcuve « Iravailleur » qu’est FAbba’i se deverse dans le Tana par un delta a deux branches qui s’avance de plusieurs kilometres dans le lac; il a dcja comble de ses alluvions Fancien golfe qu’a remplace la plaine actuelle d'Abbai -Dahr,
( 1 ) Tel est le nom porte sur la carte du lieutenant Collat el dans les notes de Laliure ; les notes du Dr Goffin et du sergent-major Fontenaud donnent a cette localite un autre nom, celui de Fidi.
(2) Un seul d’entre eux est couronne par un gros arbre en forme de parasol.
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et, comme tantd’autres cours d’eau de meme nature, coule aujourd’hui au milieu de cette plaine dans un lit sureleve, en quelque sorte suspendu au-dessus des terres environnantes (1). Parfois lesol est encore complfetement meuble et depourvu de toute stability ; le lieutenant Collat en fit 1’ experience a ses depens apres avoir quitte Abbai-Dahr... Subitement il se trouva enlise dans une boue epaisse dans laquelle ses efforts pour se degager ne faisaient que renfoncer davantage. 11 parvint d’ailleurs a sortir sans trop de peine de ce terrain mouvant, grace & 1’aide de ses compagnons de route, et ce desagreable incident ne l’empecha nullcment d’arriver a Ouendigbie enchante de son expedition.
Cependant ses camarades se retrouvaient aux prises avec les difficultes liabituelles au sujet du convoi. Dans la matinee du 5 mai, entre Imali et Ouendigbie, un Ane et deux mulcts etaient morts en cours de route; au campement meme, dans l’apres-midi, d’autres
millets avaient succombe _ Du moins, dans ce pays cultive et par-
seme de bois, oil pait du beta il , les vivres ne manquaient pas, et des poissons fort beaux et fort bons, offerts par les habitants du village, vinrent varier 1’ordinaire trop monotone des voyageurs.
Quelque besoin de repos qu’aient les animaux de charge, il importe de poursuivre la marche en avant, car la saison des pluies approebe. Le 6 mai, des sept heures du matin, apres reception d’un courrier impatiemment attendu, la mission quitte done Ouendigbie, et continue sa route en longeant, la plupart de ses membres par terre, quelques-uns par eau, la rive occidentale du lac. N’y a-t-il pas tout avantage, en elfet, au lieu de courir le risque d’endommager les parois du canot demontable en le transportant a dos de mulet, a l’utiliser en chargeant quelques-uns des bommes les plus intelligents de la caravane de reconnoitre par eau les points les plus favorables pour un arret, de prevenir d’avance les gens des villages de l’arrivee du convoi, etc.? Malhcureusement, e’est a qui, parmi les Abyssins, ne montera pas en barque, taut les hippopotames leur inspirent de terreur ! Chaque jour il en est de meme ; chaque jour, ce sont d’interminables difficultes pour (1) V. la planche 2 des ilineraires autour du lac Tana.
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mettre a l’eau le canot Berton et pour y faire monter tel ou tel indigene. Les Arabes de l’escorte eprouvent la meme aversion ; et immanquablement, lorsque Sebti descend du bateau, il a vu des troupeaux d’hippopotames, ou encore, 6 puissance de l’imagination ! des crocodiles, qui lui ont donne une chasse acharnee !
Des palmiers, des euphorbes, d’enormes buissons couverts de liserons aux couleurs multicolores, font aux rives sinueuses du lac, creusees de petites baies ravissantes, une veritable haie de verdure. Un peu plus dans l Ouest, a quelques centaines de metres du Tana, s’etend d’abord, au nord d’Ouendighie, un pays tres peuple et paraissant assez riche :
de grands troupeaux de boeufs y paissent dans les hautes lierbes, sur un terrain profondement crevasse qui se poursuit jusqu’a la plaine de Conzcla. Cette vaste plaine giboyeuse, separee du lac par une colline formant promonloire, est presque completement denudee, car elle a ete naguere incendiee par les Derviches, qui, lors de leur passage dans la contree, quatorze ans auparavant, ont (les membres de la mission Duchesne-Fournet Font constate a maintes reprises) tout saccage, tout rase. Sans doute, sur certains points, le pays, qui semble avoir ete naguere beaucoup plus peuple, commence a renaitre de ses ruines ; mais ailleurs quelle desolation ! Parfois, encore aujourd’lmi, des ruines d'eglise se dressent isolees dans la campagne deserte, des cranes et des squelettes jonchent le sol, lugubres temoignages de la maniere sauvage dontles Derviches se sont comportes sur les bord du Tana !
Beaucoup plus sensibles demeurent les traces des devastations
LES ENVIRONS DE CONZELA
des Dcrviches au nord qu’au sud de Conzela ; c’est precisement an dela dc cette locality, cn cfTet, quc s’etend le pays le plus mine, le plus saccage par eux, un pays mal fame, dont les malheureux habitants jouissent d’une sinistre reputation dc brigandage, a laquelle ajoute encore le fait d’une soumission tres incomplete a l'autorite du Negus. La contree est pauvre, desolee, a peu pres unproductive ; les habitations — non pas des maisons, ni des cases, mais de simples buttes de joncs — y soul Ires clairscmees ; et les indigenes : Zellanes ne vivant que de lait
et de graisse, sans jamais manger de viande, Oetos se nourrissant exclusivement delacbairderbippopotame, tous amoitic nus, ontindeniablement l air de sauvages. Les Abyssins d’Addis-Abeba les considerent comme de veritables parias et les redoutent beaucoup ; de la des avertissements
Fig. 51. — Passage de riviere (rive occidenlale du Tana)
repetes d’Ato Ouolde Tcberkos aux Europeens de la mission ; de la, parmi les homines du convoi, des craintes que le choum du Guebi imperial ne put calmer qu’eri promettant de faire regulierement, pendant toute la traversee du pays repute dangereux, du pays des brigands, encadrer les animaux de charge.
C’est en effet de cette maniere que la mission Duchesne-Fournet quitta Conzela, dans la matinee du 7 mai, et, s’eloignant temporairement duTana, traversa quelques collines. Les mulets, de plus en plus fourbus, se trainaient peniblement sous un ciel lourd et orageux et n’avangaient que tres lenlement dans le district d’Alafa, a tracers un pays a peu pres desert, aussi bicn a l’interieur des terres que sur les bords mdmes du lac... Enfin voici les paillottes du petit village de Balas! Le campement est etabli, non loin de cette localite peu babitee,
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dans ime vaste prairie inondee a la saison pluvieuse, sous de beaux mimosas parasols, entre les joncs du Tana et la brousse.
En cet endroit, un leger incident vint prouver une fois de plus combien les Abyssins sont peu susceptibles de s’astreindre a la moindre discipline. Par mesure de prudence, le sergent- major Fontenaud avait formellement interdit aux achkeurs de l’escorte d’aller, selon leur detestable habitude, piller le lait dans les maisons et brutaliser les paysans ; quelle ne fut pas son indignation en constatant que l’individu delegue aupres de la mission par le ras Mangaschia ne tenait aucun compte de cette defense ! G’est a coups de cravache que fut ramene dans la colonne cet incorrigible maraudeur. Cette execution inspira-t-elle confiance aux habitants de Balas? En tout cas, la mission regut un dergo trds abondant et put louer en cet endroit un certain nombre d'anes qui devaient, a raison de deux talaris par t£te, convoyer des charges jusqu’a Dahana, au nord-est du Gorgora.
Avec ces nouveaux animaux de charge, la mission frangaise quitta, dans la matinee du 8 mai, son campcment de Balas. A cote d’elle venaient de passer de longues files d’Abyssins, groupes en bandes pour traverser la contree reputee dangereuse et pour gagner dans leur exode vers le nord, soit Asmara, soit meme parfois Massaoua, ou ils
vont travailler comme manoeuvres chez les Italiens . Pauvres gens,
qui, en depit de leur indiscutable bravoure a la guerre, ont peur de tout, meme les plus intelligents, et qui se laissent hypnotiser par des legendes dont ils ne songent jamais a verifier Y exactitude ! Meme s'ils franchissent sans encombre la zone deserte qui s’etend au nord du Tana, ils continueront a la depeindre sous les couleurs les plus noires, comme ils font eux-memes entendu depeindre ; ce pays demeurera traditionnellement pour eux, et pendant des annees, le pays de la peur!
Tandis que ces emigrants poursuivent leur route vers l'Erythree, la
mission frangaise continue de cheminer le long du Tana. Dans une
brousse Ires accidentee, parsemee de nombreuses collines, depourvue
ENTREE DANS LE TACOUSSA
d’habitants bien que les Anglais aient, apres leur victoire sur les Derviches, renvoye an Godjam les esclaves et les prisonniers des guerres anterieures, elle s’avance peniblement. En se tenant a peu de distance du lac sans en perdre jamais de vue les bords, elle passe pres des mines lamentables de l’eglise d’Azobaer, brulee naguere par les Derviches an cours de leur lutte contre Tekla Ha'imanote et voit se
Fig. 52. — Le sergent-major Fontenaud dans la brousse (rive Ouest du Tana).
profiler dans le nord, pres de la rive., la presqu'ile et l'ile Dessiet. Puis elle franchit la riviere Kina, sort ainsi du pays d’Atchefer pour penetrer dans le Tacoussa, et gagne au nord de la presqu’ile Dessiet, tout pres du Tana, le campement de Godja. C'est la que le sergentmajor Fontenaud et l’Arabe Sebti, qui montent le bateau, viennent rejoindre leurs compagnons fort tard dans l’apres-midi. En effet, un orage d une tres grande violence, annonce par la temperature extrememen t lourde des jours precedents, a eclate au milieu de la journee; un vent furieux, qui a menace d’emporter les tentes et a mSme enleve la
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toile de celle qui sert de salle & manger, a souleve les eaux du lac ; une pluie torrentielle s’est mise a tomber sans discontinuity... C’est le debut de la saison des pluies !
La mauvaise volonte du gerazmatch de Godja vient compliquer la situation. 'Ce chef, un ancien achkeur de Menelik, ne s’entend pas bien avec le ras Mangaschia ; n ayant pas regu d'ordres relatifs a la requisition due a la mission, il se borne a envoyer aux voyageurs quelques pains et des oeufs. Comme, par suite de borage, la chasse devient temporairement presque impossible, force est done, pour nourrir les homines du convoi, d’egorger un des boeufs qu'on gardait comme derniere ressource; on s'y resout dans la soiree du 8 mai. Apres le diner, soudain eclatent des cris pergants, des clameurs s’elevent d un cote du campement ; serait-ce une attaque des pillards si redoutes “?... BientOt Ato Ouolde Tcherkos arrive devant le lieutenant Collat, et se plaint amerement a lui : des achkeurs de bescorte sont venus brutaliser des femmes sous sa tente meme;... ils ont (chose tres grave!) penetre cbez lui sans sa permission. Le fait etait parfaitement exact. Quelques jours auparavant, des femmes avaient demande la permission de traverser la region mal famee a la suite de la mission ; accaparees immediatement par les soldats de bescorte, elles s'etaient d'abord craintivement laisse faire, inais elles n’avaient pas tarde a se refugier chez Ato Ouolde Tcherkos, et celui-ci les avait recueillies sous sa tente, au grand depit des achkeurs, qui, pour se venger, avaient envahi la tente de l'officier du Guebi imperial. Comme e’etait la une affaire de moeurs indigenes, etrangere a la discipline meme du camp, les Europeens de la mission se garderent d’intervenir personnellement. « Tu es homme de l’Empereur, dirent-ils a Tcherkos; tu es un grand ; sois le juge de cette affaire!... Ge que tu feras sera bien fait. » Aussitot Ato Ouolde Tcherkos de s'eriger en juge des achkeurs et d’en faire enchainer trois... Ainsi fut r^tablie la tranquillity dans le camp.
Des le lever du soleil, le 9 mai, la mission s’ebranle. Un mulet est mort pendant lanuit; d’autres sont incapables de porter le moindre
LE CHAMP DE B ATAILLE DE DELGUI .
fardeau on les remplace par quelques anes loues en moyenne an prix, rclativement eleve, d un demi-talari par journee de marclie, et on s’eloigne de Godja. Le pays, legerement ondule, est toujours devaste et Ires pen peuple; mais quelle admirable vegetation sur les bords du Tana! En degA de veritables domes de liserons et d’autres lleurs, d'oii emergent des mimosas, des cliolas, des ouarkas, l’observateur y constate l'existence de deux niveaux bien apparents des eaux, mar-
quant la hauteur du lac, l’un en saison seche, l’autre en krempt ; entre les deux s’etend une sorte de lai, une etroite bande de sable que le flux ne recouvre qu’une fois par an, pendant quatre ou cinq mois consecutifs.
Tandis que le chemin se deroule sous les pas des exploratenrs, les ondulations s’ecartent de plus en plus des rives du Tana.
Voici, sur la rive gauche de la riviere Bivaria, une grande plaine triste, bornee d’un cote par les eaux du lac,de l’autre par une colline brulee c’est le champ de bataille de Delgui, ou les gens du Negus Tekla Haimanote ont ete, en 1888, ecrases par les Derviches et ont laisse (selon la pittoresque expression d un Abyssin survivant) « autant d’hommes que de cheveux sur la tete ». La commence a renaitre aujourd’hui un pauvre petit hameau; la s’61evait encore, le matin meme du combat, un gros village qui a ete pille et brule, et dont les mines lamentables d’une eglise, reconstruite non loin de son ancien emplacement, rappellent seules aujourd'liui l’existence; la les gens du Negus, armes de vieux fusils se chargeant par le canon (1),
Fig. 53. — Rives nord-occidentales du Tana.
(1) Les Derviches etaient au contraire armes de fusils a cartouches, d’ancieus Remington; en outre, ils possedaient une excellente cavalerie.
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furent cernes et culbutes dans le lac. Beaucoup s’y noyerent, repousses du rivage par les vainqueurs, ou en essayant d’echapper a leurs coups; d’autres, dont les ossements jonchent encore le sol, tout pres du chemin, et commemorent lamentablement le souvenir de la bataille, perirent sur la rive. Le roi Tekla Ilaimanote put s’echapper ; il s'enfuit tout d une traite, raconte-t-on, a cheval jusqu’4 Marcos, sans entreprendre de lutter davantage contre les Derviches, qui mirent (le grand nombre des eglises ruinees l'atteste eloquemment) tout le pays a feu et a sang, reduisirent en esclavage et emmenerent sur les bords du Nil, avec la fdle du Negus (1), les malbeureux indigenes qui n’avaient pas succombe sous leurs coups.
Quatorze ans apres ce desastre, la contree est encore demeuree ce qu’elle etait au lendemain du depart des Derviches. Sans doute, les Anglais ont, apres leur triomphe, libere et renvoye dans leur patrie tous les Abyssins qu’ils ont trouves prisonniers au Soudan ; neanmoins les pauvres Zellanes de la plaine de Delgui sont dans l’impossibilite de nourrir la mission Ducliesne-Fournet qui doit, une fois encore, sacrifier un de ses boeufs. D’ailleurs, si la pauvrete du pays est, sur les rives du lac, la scule cause de la rarete du betail, ailleurs, la veritable raison est autre : les Anglais, non contents d’avoir, en renvoyant dans leur pays natal les prisonniers des Derviches, fait acte d’excellente politique, travaillent a y asseoir solidement leur influence economique. Leurs agents vont repetant partout que les Anglais achetent beaucoup et paient bien; aussi les troupeaux de boeufs de la region commencent-ils d’etre tous diriges vers le territoire anglais, eloigne seulement de quatre jours de marclie de 1’extremite nord-occidentale du lac. C’est a Metamma, poste de douanes situe par 13 degres de latitude septentrionale, un peu au sud de l’Atbara, a quatre etapes dans le nord-ouest du Tana, que se font les transactions. Des 1865, Guillaume Lejean appelait l’attention sur ce marclie, qui etait alors frequemment denomme Gallabat, du nom de la province dont il etait le chef-lieu et
(1) Elle mourut caplive au Soudan cinq ans plus tard.
SUR LA RIVE SEPTENTRIONALE DU TANA
qui avail passe deux ans auparavant (1863) de la suzerainete des Abyssins & celle de l’Egypte ; il en montrait l’importance pour la vente du cafe, de la cire et surtout du coton, et il evaluait en moyenne 5 4000 balles de coton brut la vente de chaque marche hebdomadaire du mardi (1). Actuellement la vente du betail est devenue un des importants articles de transactions du marche de Metamma ; a cote des premiers habitants, — des emigres negres du Darfour, — des Abyssins y sont devenus proprietaires et s’y trouvent tres bien traites. Ainsi les riverains du Tana prennent peu a peu l’habitude de regarder vers le Soudan.
Ces constatations, les Europeens de la mission ne les firent pas seulement au cours de leur etape du 9 mai, qui se termina pres du Sar Ouaa ; ils s’en rendirent egalement compte les jours suivants, en longeant la rive septentrionale du lac. La se trouve le dernier terme de la plaine faiblement inclinee qui, des montagnes au milieu desquelles s’eleve Gondar, descend lentement jusqu'au Tana, et se poursuit meme au loin sous les eaux, ou, pres du bord, une foule d echassiers pechent gravement leur nourriture, leurs longues pattes a peine plongees dans la vase.
Des rives du Sar Ouaa, a travers une vaste plaine marecageuse, bornee au nord par quelques collines tres basses, les voyageurs atteignirent (10 mai) le pied des petites collines a Test desquelles coule l'Alocza, affluent gauche de la riviere Abagenna. Tout ce pays est a peine habile; ses rares villages ne comptent guere que de quinze a vingt maisons. 11 en est tout autrement de la region de Gorgora, qui s’etend sur la rive meridionale de l'Alocza : au nord de la piste qui traverse le large pedoncule de la presqu’ile de Gorgora, au milieu de la brousse de mimosas et de hautes herbes brulees, parsemee de rares euphorbes, qui deroule jusqu’au Tana sa surface monotone, existent plusieurs villages, parfois assez importants : Dahana ouDalma, Chenker
(1) Theodore //, le nouvel empire d'Abyssinie et les inltrets fran^ais dans le sud de la mer Rouge , p. 296-298.
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ou Tchenkar... Non loin de cette derniere agglomeration, a la population nombreuse, perchee sur une colline d’oii Ton jouit d’une vue tres etendue et fort belle sur la plaine et sur le fond montagneux de Gondar, la mission s’arreta le 11 mai a Guedanemret, a peu pres a egale distance de Chenker et du Tana; c’est la, en effet, qu’elle devait attendre le retour de son chef de Dabra-Tabor. D’ailleurs les anes loues les jours precedents avaient atteint le point auquel leurs maitres s’dtaient engages & les conduire, et il convenait de panser et de desinfecter les plaies, trop souvent alTreuses, des malheureux mulets de charge. Dans la soiree du 11 mai, Lahure etait occupe a cette besogne indispensable et fort longue (des 80 animaux du convoi, 50 etaient blesses) quand il vit un indigene apporter un mot au lieutenant Collat;... le canot Berton, sur lequel s’etaient embarques deux jours auparavant les Arabes Brahim et Sebti pour contourner par eau la presqu’ile de Gorgora, s’etait echoue et demeurait en panne a deux heures du campement! En longeant de tres pres le rivage pour eviter les goumaras, les deux marins improvises avaient fait racier sans cesse le fond de la barque sur les rochers, et la toile exterieure avait fini par se fendre; les Arabes se seraient sans doute noyes, — tant etait grande et folle leur terreur des hippopotames, — si des indigenes n’etaient venus a leur secours.
Louis Lahure se chargea de les aller chercher et de ramener le canot Berton, et en meme temps de lever la topographic de la presqu’ile basaltique de Gorgora, repondant ainsi a une des preoccupations de Jean Duchesne-Fournet. Parti du campement de Guedanemret le 12 mai de tres bonne heure, il debuta par traverser quelques champs laboures par d’enormes attelages de boeufs, et se mit a gravir, au milieu de mimosas et d’euphorbes, les pentes de la grande peninsule rocailleuse. Des l'apparition du soleil,une forte chaleur(l)se produisit, qui contrastait avec la fraicheur et meme avec le froid vif de la nuit precedente. — En faisant fuir devant lui des bandes de pintades et de
(1) Elle atteignit une trentainede degres centigrades au milieu de la journee.
LA PENINSULE PE GORGORA
franeolins, Lahure s’eleva jusqu’a l’alti tude de 2020 metres, c’est-a-dire a 200 metres environ au-dessus du camp, puis il atteignit le petit village de Ouargu6, — une vingtaine de maisons groupies aupres de l'^glise de Saint-Johannis. Plus loin, des penles du massif de Nabertarara, une tres belle vue se d^roula devant ses yeux : le lac, le cap Guembe, l’ile rocailleuse et boisee de Guelila avec le couvent d’Abouna Zakarias et une douzaine de maisons, et, plus pres de la cote, une petite lie inhabitee (Semana Dessiet). En decouvrant le lac de plus en plus, Lahure descendit ensuite les pentes du Nabertarara et arriva au petit hameau de Mangue ou d’Ambassa, dont le nom, — celui du lion en abyssin, — tienl peut-etre a la forme pittoresque de quelqu’un des rochers qui l'entourent. C’est dans c.e hameau, compose seulement de quatre ou cinq maisons et de l'eglise Guiorguis, que se trouvaient les deux Arabes et le canot. De ce point, dominant le Tana d'environ 50 metres, plus encore que d’Ouargue, la vue sur les lies et les baies de la p6ninsule de Gorgora est magnifique : au bout de l'horizon, au centre du paysage, la masse noire de Pile Deck; a droite, la rive occidentale de la presqu’ile, toute verdoyante, et les lies Guelila, Semana Dessiet, Nacoutala Dessiet; a gauche, Dessiet, l’eglise Guedes Guiorguis avec huit maisons, Salasia Dessiet et Sakala Guedes Mikael,
puis les monts de Feurka, qui limitent la rive orientale _ Superbe
spectacle que le voyageur contempla longuement avant de regagner avec les Arabes, en une heure et demie de marche, le campement de la mission.
A son retour, son premier soin, a lui, « chef de popote », est de s’informer de la situation materielle : toutes les provisions soigneusement tenues en reserve jusque-la ont ete epuisees pendant les jours precedents; il ne reste plus au camp ni boeufs, ni moutons. Comme d’autre part les gazelles sont rares dans le pays, force est done de se contenter des rotis assez coriaces procures par la cliasse des grues couronnees ou oiseaux trompettes, qui ne cessent, dans la plaine de Ghenker, de corner durant tout le jour. C’est une nourriture plutot insuffisante ! Aussi, dans l’apres-midi du 12 mai, le lieutenant Collat
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et le sergent-major Fontenaud se lancent-ils, en compagnie de Lahure, dans la vaste plaine marecageuse et crevassee qui entoure la colline de Chenker, pour gagner le village ou c’etait precisement jour de marche. Ils franchissent un ruisseau vaseux ou leurs chevaux enfoncent jusqu’au ventre, gravissent les pentes de la colline, a travers une agglomeration de maisons dont les habitants sont, en depit de leur apparence de brigands, plus propres et mieux vetus que les Abyssins avec lesquels la mission est depuis longtemps en rapports journaliers ; les voici sur l'emplacement du marche... Helas ! tout est a peu pres termine. Seuls les objets qui constituent le principal commerce de l’endroit, le coton, les tissus, les chemmas, font encore l’objet de quelques transactions ; le coton est pese dans des balances tres primitives, ou des barres de sel tiennent lieu de poids. Apres avoir, d’un point degage, jete un coup d’oeil sur cette grande plaine du Dembya, qui, malgre ses maisons, ses champs cultives, ses jardins et ses paturages, risquait, dans les projets anglais de l’epoque, d’etre couverte par les eaux d’un reservoir, les voyageurs redescendent an campement. En route, ils s’arretent chez le choum de Chenker, qui les regoit tres cordialement dans une case des plus primitive, leur offre tetcli, endjerah, herberi et lait, et leur promet de leur envoyer au camp, le lendemain, des poules et des ceufs.
A leur retour, ils trouvent en fete les quatre indigenes musulmans du convoi; un riverain du lac venu au campement les a reconnus pour ses coreligionnaires, a fraternise avec eux et avec les Arabes, et leur a appris l’existence d’un grand nombre de mahometans dans la contree ! Convient-il de s’en rapporter aveuglement a ce temoignage, alors que le choum de Chenker nie energiquement, comme tous les fonctionnaires abyssins d’ailleurs, la presence de sectateurs de Mahomet dans sa circonscription? Sans en exagerer le nombre ni l’importance, il faut du moins considerer comme certaine l’existence de musulmans sur les rives seplentrionales du lac Tana.
Le lendemain 13 mai, la situation materielle de la mission demeu-
DEPART DE GUEDANEMRET.
rant toujours aussi precaire, le lieutenant Collat va, accompagne de l’Arabe Brahim, de l'interprete et d une quinzaine d'hommes, rendre visile a l'azage du fitaorari. Celui-ci l'accueille de maniere Ires aimable, se plait a insister, dans ses discours, sur la similitude d'age existant entre son visiteur et lui-meme, etc., mais les politesses de l’azage se bornent a des compliments et & un dejeuner offert au lieutenant et a ses compagnons ; aucun dergo n’est envoye au campement de Guedanemret. Aussi les Europeens de l'etat-major estiment-ils que demeurerpluslongtempspresde Chenker est impossible; desle lendemain 14 mai, le convoi se remettra done en route vers Test et ira k Megetch, chez le fitaorari, attendre le chef de la mission. Peut-etre se trouverat-on en cet endroit, a tous les egards, dans de meilleures conditions qu’a Chenker! Du moins, grace a deux beaux coups de feu tires sur des gazelles au retour de la peu fructueuse visite rendue a l’azage, la nourriture de la journee se trouve-t-elle a peu pres assuree ; mais un ane et deux mulets perissent encore dans l’apres-midi du 13 mai, et Lahure, qui a soigne le matin toutes les betes du convoi et panse leurs plaies, declare inutilisables vingt-six mulets! Telle est la consequence d’une temperature accablante, des fatigues de la route, de la mauvaise nourriture, du manque de soin des achkeurs, de la lourdeur des charges (80 a 100 kilogrammes) et de leur detestable arrimage ! Seuls les huit mulets de selle et cinq mulets de bat demeurent veritablement en bon etat !
Aussi faut-il, le 14 mai, apres une nuit troublee par les hurlements incessants des hyenes venues se repaitre de la chair des malheureux animaux qui ont succombe le jour precedent, louer de nouveaux anes,... apres de fort longs pourparlers. Enfin, a dix heures et demie du matin, les derniers quemandeurs de medicaments sont ecartes, le camp est leve, et le convoi s’eloignant de Chenker poursuit peniblement sa route a travers la grande plaine crevassee et herbeuse dans la direction de Megetch. 11 traverse la riviere Dirma, aux eaux stagnantes ; il passe a cote d'importants groupes de maisons, a Clienkerbalager, a Tarava, dont les habitants creusent, pour se procurer de
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l'eau, des puits qui ne mesurent meme pas un metre de diametre; il franchit fabondante riviere courante de Megetch, aux rives hordees dc hautes lierbes et de roseaux. II vient a peine de s’etablir pres du fitaorari quand il est enfin rejoint par son chef, retour de Dabra-Tabor.
Aussitot mis au courant de la situation precaire de la caravane, Jean Duchesne va, en compagnie de ses amis, rendre visite au fitaorari de Megetch. Celui-ci, voyant venir a lui des etrangers depourvus de lettres d’introduction, les accueille tres froidement, puis leur fait, apres leur depart, envoyer des pains pourris et un dergo si mesquin qu’Ato Aitclielouhem n’hesite pas a le refuser, line lettre du ras Gouksa vient bientot changer ses dispositions, et le decide a se rendre luimeme, dans l’apres-midi du 15 mai, au camp de la mission. Comme Ato Aitchelouhem le secoue dimportance, lui reproche vertement sa conduite de la veille et le menace de la colere du ras Gouksa et de
Gouksa.
l’empereur Menelik, le malheureux fitaorari
se confond en excuses et s’empresse, aussitot rentre chez lui, d’envoyer au camp un bceuf, un magniflque dergo et une jolie petite gazelle qui ne tarda pas a s’attacher particulierement a Jean Duchesne.
Ge changement d’attitude de la part du fitaorari n’entraina nullement une prolongation de sejour a Megetch. Dans l’apres-midi du 16 mai, Jean Duchesne et tout le personnel de la mission frangaise quittaient le camp oil ils venaient de s’arreter pendant deux jours. En continuant de cheminer dans la vasle plaine plate et marecageuse du Dembya, d apparence riche en cette partie, assez cultivee, peuplee de grands troupeaux de boeufs, parsemee de maisons construites en bambous et couvertes de ces joncs et de ces roseaux au milieu meme desquels elles se dressent, les voyageurs atteignirent Kossane. Ils en repartirent des le lendemain matin (17 mai) pour couvrir un tres long trajet.
LA RIVE ORIENTALE DU LAC TANA
En vue de pitons montagneux aux formes decoupees, mais tout pres du lac dont les rives, tres basses, continuent de s’enfoncer sous les eaux d’une maniere a peu pres insensible, les voyageurs marchent d’abord vers Test; ils laissent derriere eux un village de Zellan, et poursuivent leur route en s’amusant a suivre les evolutions des agiles libellules qui ne cessent de voleter a cote d’eux, a regarder des oiseaux
de toutes sortes chercher leur nourriture dans la vase — A l’eglise Gratcha Goula, les voici pres de l’extremite nord-orientale du Tana; ils en longent desormais la rive orientale, traversent la riviere courante Ouoenara au point ou, entre des bords couverts d’arbres touffus et de lleurs, el le sejette dans le lac, un peu en aval du conlluent du Ferket; puis, au milieu de hautes touffes de mimosas et de liserons, d'oii fusent parfois quelques beaux palmiers, non loin d’une plage couverte de petits cailloux extr£mement brillants, ils atteignent dans le Baguemeder le pays boise et le village de Metraa.
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Tandis que Jean Duchesne-Fournet s’entretient avec Lidj lasso, un homme du ras Gouksa qu’il vient de rencontrer, Collat regie les comptes des proprietaires des anes precedemment loues en cours de route. Apr6s de longs pourparlers, des disputes, des cris (car cette tSche est toujours compliquee), tout finit par s arranger, et le convoi peut, le 18 mai d’assez bonne heure, poursuivre sa route vers le sud et continuer de longer la rive orientale du Tana. Pendant ce temps, le chef de la mission et Louis Lahure s'embarquent avec le dedjaz Bulie dans les grandes pirogues de joncs a l’avant tres effile, et se dirigent, en depit de l’agitation des eaux lacustres, vers File sacree de Metraa, situee a environ 800 metres de la cote (1). Cette ile possddait naguere une eglise qui fut brulee par les Derviches et dont les ruines se presentent, au milieu des broussailles, sous un aspect pittoresque; elle renferme trente maisons, dont une, laite en terre melangee de paille et de differentes autres matieres, appartient a l’imperatrice Taitou. Le toit en est tres bien construit et un tapis de roseaux, luisant, tres propre et tres bien tresse (chose rare dans le pays!) garnit cette maison, dont 1 interieur rappelle tout a lait celui des eglises ethiopiennes. Rien d etonnant a cela d ailleurs , 1 aichitecture de leurs eglises constituant pour les Abyssins le plus beau type, n’est-il pas naturel que la disposition interieure des maisons particulieres les plus soignees reproduise exactement celle des eglises v.
La visite de File Metraa une fois terminee, Jean Duchesne-Fournet
(1) La furent photographies par Lahure les tankoua representes plus haut,a la p. 1U.
pjrr_ 5*5. — Jean Duchesne-Fournet et Ouolde Tcherkos en face de File Metraa.
DANS LES PLAINES I)U FOGUERA
rcgagne la terre ferine. 11 s'arrete quelques instants a la maison de campagne du choum du pays, oil on lui sert, non pas de mauvaises endjerah blanches faites avec du mais, comme a Ivossane, mais d’excellentes endjerah confectionnees avec de la farine de hie, du berberi, du poisson et du letch ; puis, poursuivant sa route, il traverse la riviere d’Arno-Garno, sur la rive gauche de laquelle vient d’etre etabli le cam-
Fi^. 57. — Jean Duchesne-Fournet en conipagnie du Dedjaz Bulie et de sa suite.
pement, dans une grande plaine limitee a l est par une serie de pitons montagneux aux formes bizarres et coritournees.
Le depart de ce point ne s’effectua pas, dans la matinee du 19 mai, sans quelques difficultes suscitees par les homines requisitionnes par les officiers de l’Empereur; il fallut les menacer de la courbache pour les amener, les uns a arrimer les charges sur le dos des betes de somme, les autres a placer sur leur tete les caisses et les cantines des Europeens. Enfin, tandis que Jean Duchesne s’eloignait dans la direction de Livo, oil, depuis plusieurs jours deja, il se proposait d’aller rejoindre le ras Gouksa, s'il etait possible, pour obtenir de lui vivres et betes de
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charge, le gros de la mission s’ebranlait. En suivant de tres pres lc lac Tana, aux rives toujours ravissantes avec leurs palmiers, leurs grands arbres aux troncs noues et tordus, il atteignait, apres la traversee d une riviere seche, la Savenne, la localite de Tiesemba. Une large reception l’y attendait; pendant tout l’apres-midi, tandis que de veritables bandes de canards passaient au-dessus du camp (on en compta successivement jusqu’a dix avant le coucher du soleil), les habitants ne cesserent d’apporter des vivres, des oeufs qui furent accueillis avec une joie d’autant plus vive que, toutes les provisions etant epuisees, force etait bien a la caravane de vivre completement sur le pays.
Bahr-Dar, a en croire les renseignements recueillis a Tiesemba, ne serait plus bien loin, a quatre jours de marche seulement. Cette indication est-elle exacte? Et un renseignement aussi precis ne serait-il pas en realite tres vague? Toutes les fois qu’on interroge les indigenes sur la situation de telle ou telle localite, en effet, il ne faut plus que quatre journees de marche pour l’atteindre,... meme quand il en reste beaucoup plus ! Comment done s en tier h des dires trop souvent errones? Chacun commence neanmoins a souhaiter ardemment I'achevement du voyage autour du Tana, car voici veritablement la saison des pluies. Si les matinees sont assez belles, regulierement, a partir de midi, surviennent chaque jour des pluies, ou un fort orage, et deja les rivieres grossissent sensiblement. Un prompt retour s’impose done !
Mais longs et penibles demeurent tous les matins, avant le depart, la repartition et l’arrimage des bagages avec de malheureux mulets dont, chaque jour, succombent quelques-uns, avec les difficultes qu’on eprouve a remplacer ces mulets par des tines. Enfin le convoi s’ebranle peniblement ! Le voici qui s’avance dans d’immenses plaines brulees, deboisees ou, comme au nord-est du lac, pait un nombreux betail (1) ; il traverse des rivieres telles que la Bub, issue du massif de Dabra-Tabor, au passage de laquelle les Europeens ont deja de l'eau
(1) Les habitants da pays parcouru depuis Dembeia (tel etait, selon plusieurs membres de la mission, le nom du point ou fut etabli, le 14 mai, le campement sur la rive gauche du Megetch) jusqu’a Kouerata font en effet beaucoup d’^levage.
LA RIVIERE GOUMARA.
jusqu’au pommeau de la selle du mulct (1) ; il atteint Navaga, ou il s’installe a 700 metres du lac, aupres de quelques huttes de jonc. G’est la que Jean Duchesne-Fournet rejoint la mission, tout heureux d’avoir rencontre le ras Gouksa, qui l’a recu avec sa bonne grace coutumiere et a donne un ordre ecrit de requisition pour les Anes, fixant leur prix d'achat maximum a 7 talaris pour les males et a 8 pour les femelles (*20 mai). Cependant, le lendemain matin, les difficultes sont aussi grandes que les jours precedents ; « les gens qui nous pilotent, ecrit le lieutenant Collat, l’homme du ras et le gerazmatch, s'entendent pour nous duper. Nous, gens de l’Empereur, pourvus de lettres de Menelik et de lettres du ras, accompagnes d’hommes du ras et de choums de l’Empereur, nous sommes bernes!... » Les plaines infestees de rats qui s'etendent au sud de Navaga sont veritabiement la continuation de celles qui ont ete franchies la veille; apres les avoir traversees, la caravane atteint les bords de la Goumara, l’artere collectrice de toutes les eaux de la plaine orientale du Tana qui ne vont pas a la Rub, gu^able tout pres du lac ; elle quitte alors cette partie du Baguemeder, qu’est le Foguera, et penetre, sur la rive gauche de la Goumara, dans le D6ra, oil elle s’arrete pour la nuit a Danga. La encore, les indigenes refusent des Anes, pretendant qu’ils appartiennent a la reine Taitou.
« Jurez-le solennellement sur la bite de l’Empereur », leur dit-on ; _
lentement, peniblement, ils finissent par prononcer le fameux Menelik ijmout! Aussitot leurs bAtes leur sont rendues ; mais leur attitude et le peu d’empressement du gerazmatch Bogaleu a envoyer le dergo meritent une reprimande ; aussi expedie-t-on immediatement au ras Gouksa un homme du convoi, porteur d'une plainte.
Le lendemain 22 mai, a l’heure du depart, les gens de Danga amenent de nombreux anes a la mission ! Serait-ce pour compenser leur mauvaise volonte de la veille? On achete done les betes necessaires au convoi, et on se met en marche a travers le Dera. Le pays est plot
(1) Les voyageurs devaient d’ailleurs apprendre le lendemain qu’en krempt une grande partie de la plaine traversee par la Rub, en arriere de la cote, etait couverte d’eau . Cf. la note relative a cette riviere portee sur la planche 8 de la 3e partie des Ilineraires.
AUTOUR DU LAC TANA
Fig. 58. — La mission aux environs de Kouerala.
que dans ces immenses plaines deboisecs du Foguera, a la faune si
variee, oil Kassa, le futur Theodoros, avait naguere evoque le demon....
La route semble se prolonger indefiniment, par dela les rivieres, plus
ou moins courantes, tributaires du Tana, la Riasuenz, la Ividadera,
1’Ouabeba.... Enfin, de l'autre cote de l’lmara, voici, an milieu de la
verdure, les toits pointus de Kouerata, un grand centre, analogue a
Zeghie, aupres du marche duquel s’etablit, dans une petite plaine dominee
par la localite elle-meme, la mission frangaise pour passer la nuit.
C’est pres d’un petit promontoire de roches volcaniques, ta i lie h
jusqu’a la Quasa: mais, apres la traversee de cet affluent de la Goumara, — presque a sec malgre la Ires forte pluie de la veille, — il devient accidente, avec de la verdure, des figuiers sauvages, des jasmins en lleurs dans les fonds; a travers la verdure, ou encore sur le sommet aride des collines, on jouit de superbes echappees sur les eaux bleues du lac.... L’aspect de la contree n’est done plus le me me
KOUERATA.
pic du cote du lac ct couvert de citronniers et de cafeiers (ces derniers, peu nombreux, importes de Zegliie), dans un pays tres riche, que s’dleve la colline de Kouerata. L’agglomeration qui la couronne evoque dans la memoire des Europeens de la mission le souvenir de Zegliie ; elle domine une petite crique du Tana sur les bords de laquelle les vagues viennent expirer en clapotant; a la surface de l’eau, les
Fig. 59. — Dans la presqu’ile tic Kouerata.
bippopotames passent la tete en faisant entendre leur grognement particulier ou leur reniflement expirateur, ou encore flottent, en chauffant leur dos au soleil. Le chef de ce village theocratique est un pretre peu aimable, qui refuse a la mission le dergo, en depit de l’offrande donnee par Jean Duchesne a sa peu interessante eglise, ornee de detestables chromos europeens du Christ et de la Viergc! Par contre, le fitaorari Outre est un homme tres sympathique, qui prend plaisir a faire aux voyageurs les honneurs de Kouerata (bien dechue depuis d'Abbadie!) et a les guider par les sentiers rocailleux et montueux qui y servent de
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rues; il conduit aussi Jean Duchesne jusque sur les rives du lac. Le Tana est alors tres agite; ses vagues son! aussi fortes que celles dc la mer par un gros temps, et deferlent sur le rivage. Aussi les Abyssins se refusent-ils a entreprendre, comme le leur propose en vain le chef de la mission frangaise, la traversee de Zeghie, car leurs freles pirogues feraient certainement pi^tre figure sur le lac vraiment demonte.
Contraint ainsi de renoncer a son projet primitif, Jean Duchesne part, dans la matinee du 23 mai, de Kouerata pour se rendre par terre a Zeghie. Un peu plus tard (vers dix heures et demie), c’est le convoi qui s’ebranle a son tour peniblement, au moment de la pleine chaleur. Par une piste ombragee de superbes palmiers, au milieu d’une brousse epaisse parsemee de bouquets d’arbres et limitee par des collines dont les formes rappellent les glacis de nos forts, il gagne la riviere Guelda, et la traverse en un endroit oil son lit ne contient encore que fort peu d’eau. Voici, un peu plus loin, tres bien situe sur une hauteur d’oii on jouit d’une fort belle vue sur File Deck et sur Zeghie, le village de Deregheder, entoure de champs cultives dont la terre parait bonne ; de la le gros de la mission descend dans la plaine pour atteindre Gueddero. Par des prairies riantes, emaillees de bouquets d’arbres et de palmiers, il gagne 1’endroit ou sera etabli le camp. Chacun se hate, en depit d’une temperature extraordinairement lourde, prodrome de l’oragc quotidien. Bientot en effet tombe une pluie aux larges gouttes, d’abord relativement espacees, puis tellement serrees, tellement epaisses qu’elles constituent un veritable rideau ; l’orage eclat.e a son tour, un orage epouvantable, d’une longueur et surtout d’une violence extraordinaires. Pendant plus de deux heures, la foudre tombe aux alentours du camp, sur le lac ou dans la plaine; les eclairs brillent a chaque instant en si grand nombre et avec une telle intensite que, bien que la nuit soit dej A tombee depuis longtemps, on se croirait encore aux heures les plus claires de l’aprfes-midi ; ils illuminent la prairie et bouleversent le lac en fureur.
A huit heures et demie du matin, le lendemain 24 mai, s’effectue
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le depart de Gueddero. La piste, si souvent monotone et ennuyeuse, passe alors par des pays riches et generalement bien cultives, aux aspects varies. Yoici d’abord les rives du Tana, dont les eaux sont redevenues calmes ; puis au sorlir de la plaine de Gueddero, des coteaux boises au sol rougeatre; le ruisseau de Tchember, et des collines plus elevees, du sommct desquelles (a une altitude de 1 970 metres)
Fig. 60. — Les vagues du lac Tana a Kouerata.
on jouit d’une vue tr£s belle et tres etendue sur Zegliie et sur le lac.... Les voyageurs s’arretent alors et regardent longuement la belle nappe d’eau dont ils viennent d’effectuer le tour complet; puis, derriere les derniers de leurs homines, ils s’engagent a leur tour dans le cliemin en corniche qui conduit au fond de la depression, plus basse d’une centaine de metres, oil coule le premier affluent de gauche de 1’Abbai. A quelques pas du col ils se retournent ;... le Tana a disparu ! Allons! traversons maintenant la plaine monotone de Tsonda, aux buissons du monotone haschich, aux rares bouquets de palmiers ! Une chaleur lourde et orageuse rappelle qu it convient de se hater, a cette epoque de l'annee, non seulement pour atteindre l’etape, le petit liameau de Dema, mais aussi le Nil Bleu et meme Addis-Abeba!
CHAPITRE IX
SUR LE CIIEMIN DU RETOUR
( Enlve le lac Tana et Addis-Alem ).
A sept heures du matin, le 25 mai, la mission Duchesne-Fournet quitte les rives de l’Yegoutch, s’eloigne de Dema et se dirige vers Dildil (1). Le sol est riche, parseme de bois de mimosas ; le pays est habite, cultive ; du betail pait dans la brousse herbacee. A gauche se dresse le massif montagneux de Woira, aux sommets en forme de pyramide ; a droite, b quelque distance, derriere le plateau ou s’eleve l’eglise Yemocht, c’est le cours de Teflluent du Tana, le puissant Abba'i, vers la rive gauche duquel se dirigent des rivieres coulant dans des lits encaisses hordes de palmiers au feuillage vert sombre. Si pres du Tana, le Nil Bleu n’a pas encore pris ses allures torrentielles ; des pentes, des contreforts montagneux que suit la piste, il parait couler avec lenteur au milieu des palmiers et de la verdure. Au dela de la vallee de l’Alata, le convoi s’enfonce dans la descente rapide qui conduits Dildil; la, bien delabr6, mais cependant toujours praticable, subsiste le beau pont a arcades, long d’une dizaine de metres seulement, construit en pierres au xvie siecle par les Portugais pour relier le Baguemeder au Godjam (2). Les gorges sont magnifiques : dans le profond defile ou le fleuve s’est fraye un etroit passage (3), les eaux paisibles sont devenues furieuses, ecumantes; elles roulent maintenant avec
(1) V. la planche 10 de la troisieme partie des ltineraires de la mission.
(2) Une vue de ce pont accompagne le rapport de M. C.-E. Dupuis annexe au Report upon the Basin of the Upper Nile de Sir William Garstin (Le Caire, 1904, pi. 40, n° 3).
(3) Selon le Dr Goffin, la largeur du fleuve ne serait, pres du pont, que de 5 metres environ. « A la saison seche, le courant est presque nul et le fleuve coule entre deux murs de rochers; un second lit est reserve pour le trop-plein des eaux a la saison des crues. »
L’ABBAI A Dll. OIL.
line extreme rapidite et avec un grand fracas, formant des chutes, des rapides, des tourbillons, et creusant ces curieuses marmites sur la formation desquelles de recentes recherches ont jete line pleine lumiere (1). La se terminent la belle et riche province du Baguemeder, aux habitants parfois encore si pen polices et si frustes, et les Etats du ras Gouksa ; la doit reguli&rement s’effectuer la transmission des pouvoirs entre les homines de ce ras et ceux du ras Mangaschia, sur le territoire duquel va desormais rentrer la mission — Mais il faut, pour franchir le pont de Dildil et penetrer en Godjam, revciller l’indigene qui devrait autoriser la caravane a passer d un territoire dans l’autre ; tandis qu’on parlemente, les achkeurs impatients bousculent le facheux, et Europeens, mulets, convoi gagnent sans peine, par le pont dont le gardien doit seul permettre 1’acces aux voyageurs, la rive droite du Nil Bleu, le Godjam.
Non loin du lleuve, sur les Lords de son affluent le Tul, se trouve un tr6s bel emplacement, oil s’arrete la mission pour camper. Elle en repart le 26 mai et s’eleve, le long de la riviere Tul, sur le haut plateau du Godjam. Une denivellation de 400 a 500 metres separe le fond de la gorge du rebord du plateau ; il faut, pour la gravir, suivre pcniblement la pente assez raide accrochee aux parois du ravin ; mais quel spectacle magnifique se deroule, au moment oil le convoi debouche sur le plateau ! Voici des paysages dont les voyageurs ont perdu l’habitude, des vallees profondes, separees les unes des autres par des aretes aigues, et en particulier celle qu’a creusee l’Abba'i ; voici le grand massif montagneux de Woira ! C’est la que le Dr Goffin se separe de ses compagnons ; il se dirige vers les massifs de genevriers de Debra-Maye, oil il retourne soigner la Waizero Oubdar, et
(1) Voy. les travaux publies sur la question par M. Jean Brunhes, en particulier Le travail des eaux couranles : la tactique des tourbillons (Mem. de la Soc. Fribourgeoise des sciences naturelles, Geologie et Geographic, t. II, fasc. 4, annee 1902), et Nouvelles observations sur le role et Faction des tourbillons (Le Globe, memoires, t. XLIII, 1904, p. 95-124, pi.).
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ou il compte retrouver Jean Duchesne-Fournet avec lequel il rejoindra le gros de la mission a Marcos (1). Quant au lieutenant Collat, au sergent-major Fontenaud et a Lahure, ils poursuivent leur route presque droit vers le sud avec le convoi. Le ciel est couvert, el les voyageurs trouvcnt froide, par comparaison avec celle des Lords du Tana, la temperature du plateau, eleve de plus de 2 000 metres au-dessus de la mcr. L’eglise Agitta Yasus marque le terme de la marche. A peine le camp y est-il etabli que des cris, des pleurs s’elevent des maisons du village voisin ; les achkeurs, qui n’ont pas voulu la veille tuer un boeuf, — derniere ressource des jours de famine, — out profite du moment ou leurs chefs viennent de se retirer sous leurs tentes pour aller aux alentours prendre du bois et des pommcs de terre ! De la, tumulte, protestations et reclamations. L’afifaire est bientot arrangee a la satisfaction des habitants ; mais, la encore, le dergo est tiAs maigre ! Les voyageurs ne sont pas encore arrives dans les parties riches du Godjam.
Sans doute, au rapport des indigenes, six etapes seulement separeraient l’eglise Agitta Yasus de Marcos, ou Jean Duchesne-Fournet doit reprendre la direction complete de la mission. Mais ce sont la des renseignements sujets a caution, et qui, de fait, seronl reconnus errones un peu plus tard.
Durant toute la matinee du 27 mai, la mission doit poursuivre sa
(1) Comment s’est efl'ectue ce petit voyage, le Dr Goffin l’a raconte dans une lettre posterieure de la maniere suivante : « Avec une petite caravane composee de trois mulets et de quelques tines, je m’engage, apres avoir quitte le gros de la mission, dans Louest a travers une chaine de montagnes; je suis un joli sentier, tres accidente, oil foisonnent mont6es et descentes. Apres une marche de sept heures sur une route qui n’aurait ete frequentee (au dire des Abyssins) par aucun voyageur europeen de notre epoque, j’arrive a Ibaba et je m’inslalle chez Dame Oubdar, dans un domaine qui etait naguere entoure d’une immense enceinte. Une partie des murs, tres solidement etablis en magonnerie, subsiste encore, ainsi que quelques batiments remontant a l’epoque de l’ancien Negus Cecinos, dont le pere etait ce N£gus Atefacil, durant le brillant regne duquel fut construit le pont de Dildil. Les Abyssins lettrds evoquent avec plaisir les noms de Cecinos et d’Atefacil... Je visite l’auguste malade, je lui donne mes soins, et je repars le surlendemain matin vers Marcos avec M. Duchesne, qui m’a rejoint dans la soiree du 27 mai a Ibaba. >■>
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route sans guide. Elle laisse Densa sur la droite, au milieu de collines boisees, de mimosas et de hautes lierbes, puis, apres avoir franchi la riviere seche Guenne, elle penetre dans un pays tres habite. Dans l'Est, se crcuse une gorge profonde; au sud, un bourrelet de terrain marque la limite des domaines respectifs du Guenne et du Yezzat. Apres avoir traverse cette riviere, le convoi arrive dans le pays tres riche dont Kollella ou Ivorre est le centre... ; de ce point Marcos serait, non pas a cinq, mais encore a sept etapes !
Du moins, a Ivorre, est-il facile de se procurer des guides; aussi la marclie de la mission Duchesne-Fournet est-elle, le 28 mai, beaucoup plus assuree que la veille. Sous la conduite d’un clioum, le convoi penetre, au sortir de Ivorre, dans le pays de Dengel, et franchit la vallee tres cultivee de El tar ; il descend ensuite, par une admirable route en corniche, au fond de la coupure oil la riviere Zema coule, au milieu de grands roseaux, a 300 metres en contre-bas, et apres avoir, non sans de reelles difficultes, traverse le torrent, il remonte peniblement sur le plateau. Pres de l’eglise Deva Yasus, il s’arrete pour se reformer le lendemain matin des la premiere heure en vue du depart. Mais voici que les Europeens voient arriver en bate quelques-uns de leurs gens : un ane aurait ete frole par un oiseau de proie ; il est done necessaire de l’abandonnera Deva Yasus; autrement il arrivera malheur a la mission ! Impossible de faire entendre raison a ces indigenes superstitieux; il faut, pour les rassurer, se resigner a ce qu’ils demandent. Alors seulement le convoi se remet allegrement en route.
Sous la direction d’un nouveau guide, s’effectuent la traversee de la riviere Zebbit, etroite et marecageuse, puis celles du Bourasannguid, du Sennketech et du Guennek. On entre ensuite dans une gorge etroite et fort belle ; sur un lit epais de grands roseaux y serpentent doucement — comme la Zema plus au Nord, — les ruisseaux Ivoucboua, Yeka et Goumara, sources de l’Abaa. La descente, rapide, est penible pour les mulcts; quant a la traversee des ruisseaux, — sur les bords desquels galopent et bondissent, en ponssant des cris aigus, des
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bandes de gros singes, — ce n’est vraiment qu’un jeu! Mais non moins penible que la descente est la montee des terrasses successives qui ramenent la mission du fond de la gorge sur le plateau; aussi est-ce non loin de la riviere Abaa, a Malguie, que l’ordre est donne d’etablir le camp dans la journee du 29 mai.
Bientot le balambaras du lieu vient rendre visite aux Europeens et leur apprendre les evenements et les changements survenus dans le pays durant leur voyage autour du Tana. A Ten croire, le dedjaz Syoum, que la mission avait rencontre naguere se rendant plein d’esperances aupres du Negus Menelik, aurait 6te, des son arrivee, jete dans les fers ; et ce serait un de ses freres aines, Bezzabe, demeure pendant sept annees captif a Addis-Abeba, qui lui aurait ete substitue par le souverain.
Ce sont la revers de fortune frequents en Etliiopie, et qui n’impliquent aucun deshonneur.
Quelque aimable que soil l’accueil des gens de Malguie, la mission Duchesne-Fournet ne s’y arrete pas; des la matinee du 30 mai, la voici qui, a travers des collines peu elevees et des rivieres peu profondes, s’engage sur le plateau, au milieu des hautes herbes, droit dans la direction du grand massif montagneux de Tchoke. Au milieu d’une region tres riche, elle franchit de nombreuses rivieres tributaires du Nil, dont l’une, la Guimbara, marque la limite des pays soumis au ras Mangaschia, et elle gagne la region tres accidentee, tres liabitee et tres cultivee de Bibougne.
Les sentiers sont tres frequentes, car c’est jour de marche pour la region. A l’altitude de 2850 metres, en un endroit d’ou Ton jouit d’une
belle vue sur les coupures oil courent les affluents du Nil, voici
Fig. 61. — Sceau du Dedjazmatch Syoum,
AU COEUR I)U rCHOKE.
precisement l’emplacement ou se tienl le marches ; le convoi va-t-il pouvoir y reconstituer ses provisions a pen pres epuisees? Helas, non ! Dcs oignons, des chevaux, eles couvertures de laine, voila tout ce cpi'il est possible de s’y procurer. II n’est pas moins difficile de trouver un guide ; de la, entre indigenes et achkeurs, violente altercation au cours de laquelle un des Abyssins, Kebrat, lance une dnorme pierre sur un homme qui se refuse a montrer la route aux Europeens. Tout Unit cependant par s’arrangcr; et la mission, qui tient a ne laisser partout que de bons souvenirs, peut enfin poursuivre sa route. Elle aclievc au cours de l’ctape de traverser la region de Bibougne, s’arrete dans une excellente situation sur la route de Marcos, par 2940 metres d’altitude, au-dessus du ravin a pic au fond duquel coule vers le Nord la Babitcha.
Lorsque, le 31 mai, apres une nuit tres froide, les animaux sont reunis pour le depart, on constate la disparition de deux chevaux. Pour les recherchcr, deux homines demeurent en arriere, tandis que le reste du convoi se lance au coeur du massif de Tchoke. Le vent est tres fort et vraiment froid ; aussi les mamelons verdoyants qui accidentent la
surface du plateau sont-ils rapidement franchis _ Voici, au dela des
sources de la Babitcha et du JA, la mission en pleine montagne. « Le paysage que nous avons sous les yeux rappelle (a ecrit Louis Lahure dans ses notes de voyage) celui de tous les hauts plateaux alpeslres. Des ruisseaux coulent a fleur de terre, l’lierbe est courte, et les fleurs out de toutes petites tiges ; beaucoup de petits arbustes ressemblent a des rhododendrons, mais avec un feuillage plus leger.
« A 3000 metres, le paysage change d’aspect ; beaucoup de plantes grasses. On a l’impression d’etre dans un elegant jardin d’hiver. Sur le massif de Nabra, de grands troupeaux de boeufs, beaucoup de chevaux et des moutons au corps noir et a la tete blanche. Nous marchons au milieu d’un veritable decor de theatre : des arbres aux troncs tordus couverts de lianes et de mousses, des plantes grasses de toutes sortes et des fleurs magnifiques. »
Du point ou, entre l'eglise Ghedeb-Yasus et la source de l’Abaa,
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elle s’esl arretee a une altitude de plus de 3 400 metres, dans un site admirable, pour passer la nuit du 31 mai an ler juin, la mission poursuit sa route sans encombres, en depit de la fuite inopinee de son guide ; elle continue de monter jusqu’4 un col du Tchoke, que domine de 200 metres environ le Lesles Ouaver, un piton verdoyant dont les Europeens s’empressent de gravir les pentes. Du sommet, que n’a pu atteindre le mulct
Fig-. 62. — Le col de Godeb dans le massif de Nabra (Tchoke), ler jnin 1902.
de Louis Lahure, pris d un etourdissement subit, on jouit d’une vue magnifique et tres etendue; on est a pres de 4100 metres au-dessus du niveau de la mer. « L’air est vif ; mais nous sommes bien loin des glaces des sommets alpestres ! (Test merveilleux de se promener a plus de 4000 metres an milieu d’une vegetation qui ressemble a celle des serres du Jardin d’acclimatation. »
Les pentes du Tchoke son! raides ; aussi, de mcme que la montee a 6te brusque, de memo la descente sur le plateau de Godjam est d’abord
DESCENTS DU TCHOKE.
rapide et pittoresque. Mais, au sud des sources de la Ziinbel, le paysage ne tarde pas a changer; aux mamelons revetus d une vegetation verdoyante, d’arbres sans feuilles, couverts de banes de couleur vert tendre, etc., succedent des champs de pommes de terre. G’est la vallee de la riviere Godeb, qui se creuse en gorge un peu plus loin, avec (sur la droite) les pitons de l’Arat Makanaker (1) qui out succede a ceux de l’Abola Negouset del’ Adama, vises naguere deKollella. AChoakidanemret, — propriety de lTmperatrice Ta'itou, — sous les arbres qui entourent l’eglise, la mission Duchesne-Fournct s’arrete, dans un pays Ires riche en chevaux ; elle y constate, non sans surprise, que les clioums, peu importants, mais nombreux, font, comme les habitants, de veritables difficultes pour la nourrir!
Fig-. 63. — Le lieutenant Collat dans le massif du Tchoke.
Dans la nuit du 1U1' au 2 juin se produisent un ouragan terrible, un orage epouvantable, au cours duquel la foudre tombe a cote m6me du camp sur les arbres dont est entouree l’eglise.... Neanmoins, la mission se remet en route dans la matinee du 2 juin et continue de longer de haut le canon du Godeb. Sans doute, les pentes du versant sudoccidental du Tchoke sont beaucoup plus douces que celles de la veille, et le contrefort dont le convoi suit la Crete presenle des formes vraiment molles; mais 1’etape n’en est ni moins longue ni moins penible. Le chemin est mauvais et, apres la traversee du Godeb, sans cesse coupe
(i) Voy. le profil de l’Arat Makanaker figure sur la planclie V des Ilineraires de la mission entre Dildil et Addis-Alem.
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de ruisseaux marecageux an passage desquels les mulcts enfoncent dans la vase jusqu’aux genoux. Seul, au cours de cette marclie fatigante, un hois toufTu vient rompre la monotonie de la route ; ses grands et beaux arbres peuples d’oiseaux a longue queue evoquent le souvenir des environs de Dembetcha. Enfin, au sortir du beau massif du Tclioke, la piste aboutit, six lieures apres le depart de Choakidanemret, aux sources de la Tchamoga et au petit village d’Ennerata, non loin de Marcos. De la, le 3 juin, deux lieures de route suffisent a la mission pour traverser, entre les rivieres Mouterine et Tchamoga, le petit plateau qui la separe de Marcos, et pour asseoir son camp au nord-est de cette localite, en un point oppose a celui qu’elle avait occupe quelques scmaines auparavant.
Mais deux deconvenues attendent a Marcos les amis de Jean Duchesne : leur chef n est pas encore arrive, et ni le fitaorari ni l’azage charges de l’administration du lieu n’ont regu d’ordres relatifs au passage de la mission. Aussi accueillent-ils assez mal les arrivants, et leur refusent-ils le dergo ! C’est une des consequences de cette disgrace du dedjaz Syoum dont, le 29 mai, le balambaras de Malguie avait entretenu les voyageurs ; et de longs pourparlers, qui s’engagent entre eux et les autorites de Marcos, n’aboutissent a aucun resultat. En verite, fitaorari et azage out des occupations plus graves! Le jour meme, la femme du dedjaz Syoum part pour Bourie, ou clle va rejoindre son pere, le ras Tessamma; et le ras Bezzabe, qui est substitue a son frere dans le gouvernement du Godjam, doit arriver dans quatre ou cinq jours a Marcos !
Neanmoins, dans la matinee du 4 juin, les Europeens de la mission montent peniblement au guebi pour y rendre au fitaorari la visite de politesse qu’un violent orage — borage a peu pres quotidien de la saison des pluies — ne leur a pas permis de faire la veille. Ce fonctionnaire les regoit tres bien : il raconte a ses botes, tandis que ces derniers admirent la vue dont, du pavilion qu il occupe, on jouit sur toute la contree avoisinante, quelle a ete la cause de la disgrace de son
DISGRACE DU DEDJAZ SYOUM
ancien chef. Furieux de voir sa cour de Marcos desertee pour celle de Bourie par le ras Orki et les autres ras de son pere Tekla-Haimanote, le dedjaz Syoum avait fait fabriquer de fausses lettres dans lesquelles ces anciens compagnons du feu roi du Godjam lui donnaient le conseil de secouer le joug de Menelik. Des son arrivee aupres de son maitre, en compagnie des pretendus coupables, il n’eut rien de plus presse que de remettre au Negus les lettres accusatrices ; mais l’Empereur les ayant examinees de tres pres, soupgonna quelque machination et pressa de questions le dedjaz qui, se troublant, finit par tout avouer a Menelik. L’Empereur le condamna alors a etre pendu pour tentative de revolte, et a demeurer expose aux yeux de tous pendant sept marches consecutifs, mais il le gracia immediatement et commua sa peine en celle de la detention ; Syoum aurait ete, ajoute le fitaorari, envoye en captivite chez un ras du cote du Nil Blanc. Son frere aine Bezzabe, a qui Tekla-Ha'imanote avait deja confere le titre de ras, avait du naguere, a la mort de son pfere, refuser la dignite de ras de l’Empereur parce qu’on le disait mele a des affaires d’cmpoisonnemcnt ; c’est lui, — par un singulier retour des choses, — qui, tire de prison, va rentrer a Mai ’cos avec ce litre de ras, si desire du dedjaz Syoum !
Pendant cetle visite, Finterprete Ivebrat est parti a la recherche de deux chevaux, — le sien propre et celui de lladj, — qui la veille au soir, durant Forage, se sont echappes et n’ont pu etre retrouves. 11 finit par en dccouvrir les traces : Fun a ete mange, l’autre affreusement blesse par les hyencs. Un tel fait suffit pour expliquer la crainte qu’eprouvent les femmes abyssines a sortir aprcs le coucher du soleil ; des ce moment, les indigenes de la contree ne se considerent plus comme pouvant aller et venir avec securite.
En depit de Fabsence de Jean Duchesne, le depart allait etre fixe au 5 juin, des la premiere heurc, quand des indigenes signalent, dans la soiree, son arrivee comme prochaine ; lechef de la mission est en route, entre Dembetcha et Marcos! On Fattend done ; et le voici en effet qui, le 5 juin vers midi, a peine le dejeuner fini, arrive en compagnie du docteur Goffin, d’Ato A'itchelouhem et de son interprete Ouolde
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Mil tael. Quelle joie pour toils de se trouver de nouveau reunis! Aussi le depart est-il remis au lendemain. De longues causeries durant l’apres-midi, et, le soir, une promenade a cheval dans les environs de Marcos se substitueront a la marche projetee ; on en sera quitte pour allongcr un pcu les etapes les jours suivants !
Aussi bicn Jean Duchesne venait-il d'accomplir une interessante expedition. Fidele au programme qu’il s'6tait trac6 le 23 mai, en quittant ses compagnons, le voyagcur avait d’abord longe par terre la rive sud-orientale du Tana ; puis il s’elait einbarque sur un tankoua et avait, en d6pit d’un orage par lequel il avait ete surpris en plein lac, heureusement atteint Bahr-Dar. De 15, doublant en partie la route anterieurement suivie en sens inverse par Laliure, le voyageur avait gagne Ibaba et, en compagnie du Dr Goffin, s’etait le 28 mai dirige vers Densa. En cette localite tous deux s’etaient arretes un jour et demi chez le dedjaz Ixoum Gezao, a qui deux membres de la mission avaient deja precedemment rendu visite (1); par ce chef, comme par la plupart des autres chefs du pays, ils avaient ete regus d une maniere fort courtoise. Rapidement, sans sejourner nulle part, ils avaient ensuite fait route vers Marcos en traversant un de ces contreforts abrupts des monts de Tchoke si difficiles a gravir en caravane. C’est a Burreyd, leur premiere etape, que le Dr Goffin tua l’hamadryas dont les mesures out ete donnees plus haut (2) ; la encore, les voyageurs furent assaillis par un nornbre incalculable de fourmis carnassieres ; « nos tentes, rapporte le compagnon de Jean Duchesne, s’en trouvaient toutes tapissees interieurement et ext6rieurement, et ce n’est que grace 5 de nombreux petits feux de paille que nous pumes nous reposer, non sans avoir regu de nombreuses morsures ». Gothe (3), Dembetcha, Amanille (4) avaient
(1) Voir plus haut, p. 106-108.
(2) Ibid. p. 74, n. 1.
(3) Convient-il d’identifier ce nom de localite avec le nom de pays Gootcha, qui se trouve & la pi. 13 des Ilineraires d’Addis-Abeba au lac Tana?
(4) Aucun nom susceptible d’etre rapproche d’Amanille ne figurant sur les planches 10-12 du meme itineraire, nous en concluons que Jean Duchesne et le
DE MARCOS A YEOUCH.
etc les dernieres etapes de ce voyage, au cours duquel Jean Duchesne avait assiste a des scenes interessantes et recueilli des observations nouvelles dont il comptait bien tirer parti dans l’avenir!....
Le 6 juin, a sept heures et demie du matin, leconvoi quitte la capitale des anciens rois du Godjam pour continuer sa route vers le sud. 11 traverse sur un pontl’Eseta, puisla Tchamoga, qui, unpeuplusal'ouest, sc creuse a l’interieur du plateau un profond canon (1); il s’arrete non
loin de la, sur le bord mthne de la falaise qui domine cette riviere.
Durant cette lialte, tandis qu’ils attendent Jean Duchesne demeure une par tie de la matinee a Marcos, les Europeens de la mission cherchent avec succes, dans la chasse des canards et des pigeons, les ele-
Fig. 64. — Mulcts ne voulanl pas passer un ruisseau
pres de Marcos. ments necessaires pour
corser quelque peu leur maigre menu; aussitot rejoints par leur chef, ils s’engagent au milieu des mimosas dans un chemin creux qui les conduit dans une grande plaine ondulee. La se trouve le village de Yeouch ; le campement est etabli tout a cote, et les achkeurs ne tardent pas a s’y procurer, non sans quelque resistance, les vivres qu’il leur a ete impossible, avant le depart, d’obtenir des habitants de Marcos.
Tout pres du campement de la mission, a 1 kilometre de Yeouch,
Dr Goffln se sont rendus de Dembetcha a Marcos par un chemin legerement different de celui qu’ils avaient suivi en sens inverse environ deux mois plus tot.
(1) Cf., a la planche 7 des Itineraires entre Dildil et Addis-Alem, le croquis schematique de la faille de la Tchamoga.
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s’est arrgte 1c nouveau chef du Godjam, le ras Bezzabe ; il convient de lui rendre visite, et c'est ce que font, le 7 juin, Jean Duchesne-Fournet et ses amis. Le camp du ras, compose de tenles blanches, rouges el noires, est vraiment important; — « le soir, vu de notre campement, il ressemble (a ecrit Louis Lahure, non sans exageration) , avec toutes ses lumieres, a Paris vu de la terrasse de Meudon » ; — et, chose curieuse! Bezzabe s'est si completement substitue a son frere que sa propre tente n’est autre que l’ancienne tente noire du dedjaz Syoum, mais reliee a une enorme tente blanche en forme de veranda. A i'inlerieur, meine constatation : voici le meme lit, les memes armes ; et si le ras Orkis ne se trouve plus la (Bezzabe le traine enchaine a sa suite), les domestiques du ras offrent presque tous aux visiteurs des visages connus. Les Europeens de la mission ne les ont-ils pas vus, en effet, non loin d’Yeouch, sur les bords du Dabitou, le ler avril precedent, en compagnie du dedjaz Syoum?
Le ras Bezzabe, dont la voix est exactement la meme que celle de son frere cadet, accueille avec affabilite les Frangais; ilest tres somptueusement vetu de satins noiret grenat brodes d or, d’etoffes multicolores, etc., et porte sur l’ceil droit (qu’il a perdu) un bandeau blanc. Il s’entretient d’abord avec Jean Duchesne et avec ses compagnons, puis il leur offre une fastueuse reception oil un certain confort europeen s’all ie a la civilisation abyssine. G’est en effet dans des assiettes, avec des cuilleres, que chaque convive fait honneur a un repas excellent et somptueux, le meilleur qui ait ete servi a la mission durant son sejour en Ethiopie : endjerah, petits gateaux de farine, viande liachee sauce au berberi, riz au berberi, quartiers de boeuf passes au feu, le tout arrose de tetch et de rlium, tel estle menu du festin servi sous la grande tente blanche aux achkeurs, sous la tente noire a l’etat-major de la mission. Le ras Bezzabe, entoure de tous ses choums et de ses p re tres, preside ce repas, que terminent quelques sons peu liarmonieux, peniblement tires de leurs instruments par des joueurs de Hide quise sont introduits sous la tente a la fin du festin.
Non content d’offrir une telle reception a la mission Duchesne-
DE KORK AU NIL BLEU
Fournet et de lui faire envoyer dans la soiree un abondant dergo, le ras Bezzabe lui donne un de ses hommes pour lui servir de guide jusqu'au Nil Bleu et lui faire traverser le fleuve. C’est sous la conduite de ce guide que, le 8 juin, apres une nuit troublee par les hurlements incessants des hyenes, — tres feroces en cette region, — et par le vacarme epouvantable qu’elles n’ont cesse de faire autour du camp frangais, Jean Duchesne se met en marche dans la direction de Kork. II debute par traverser le grand village meme de Yeouch, qui semble entierement desert; c’est dimancbe, en effet, et tous les habitants sont reunis dans l'eglise pour la celebration d'une grande ceremonie religieuse ; de la route, on entend les ululements, les youyous des femmes, et le bruit des crecelles et des tambourins qui leur servent d'accompagnement.
Au sortir de Yeouch, leconvoi s’engage dans de vastes prairies legerement marecageuses, planteesga et la de mimosas ; il atteint Kork dans le Liben apres avoir laisse sur une hauteur le village d'Egora. La ils’arrete pour passer la nuit au bord d’une falaise a pic, d’oii se deroule devant les yeux des voyageurs une vue splendide sur la faille profonde du Nil
Bleu avec sa grande echancrure du cote du Godjam . Le lendemain
matin, quelle deception! La vue tant admiree le 8 juin, avant le coucher du soleil, a totalement disparu, et la mission commence au milieu d un brouillard epais la descente d un des eperons montagneux du plateau, celui qui s’avance entre les deux vallees de l’Abbai et du Ouoldou (1). Parfois, quelques eclaircies permettent d’entrevoir le Nil ; mais c’est le plus souvent au milieu de vapeurs opaques que les voyageurs suivent sur la Crete la piste qui constitue le chemin ; et le brouillard dure encore quand, apres trois heures et demie de marche, ils s’engagent sur une pente rapide dans la direction de Zemie. A ce moment, le brouillard se dissipant decouvre une tres belle vue sur la faille du Nil Bleu et sur les deux pays qu’elle separe, le Liben et le Kouttai, ainsi que sur le confluent du Gouder avec l’Abbai ; de l’autre
(1) Voy. la planche 8 des Itineraires entre Dildil et Addis-Alem, et en particulier le schema resuniant l’itineraire entre Kork et TAbba'i.
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cote du ravin du Laga Ouoldou, voici le Basso... A travel's le plateau du Liben, la mission aclieve 1’etape ; elle atteint, au sud-ouest et bien au-dessous de Ivomie, droit an sud d’un village, par 1910 metres d’altitude, l’endroit peu agreable et mal abrite oil elle s'arrete pour passer la nuit avant de descendre au fond du canon ou, par un peu plus de 1000 metres seulement, le grand fleuve roule ses eaux torrentueuses. Le soir, au milieu d'eclairs incessants et de grondements de tonnerre ininlerrompus, une des tentes est enlevee, arracbee par le vent. C'est le krempt, la grande saison des pluies, dans toute son intensite.
Malgre tout, la marche reprend le 10 juin a une lieurc matinale : ne faut-il pas, dans le cours de cette seule etape, gagner le fond de la vallee, traverser le Nil Bleu a gue et remonter au sud du fleuve sur le plateau? Par une serie de falaises et de plateaux qui forment autant de terrasses successives et comme les marches d un gigantesque escalier, la piste — que croisent de nombreux sentiers dont les meilleurs sont peut-etre inconnus des Europeens — descend jusqu’a l’Abbai sur un sol rougeatre et a la vegetation peu fournie, horde ga et la de quelques rares euphorbes, et couvert de beaucoup de bois mort. Tandis que la mission Duchesne-Fournet s’enfonce ainsi dans les profondeurs de l’abime, voici qu’une longue caravane de femmes se dirige en sens inverse : c'est la mere du ras Bezzabe qui, avec sa suite, va rejoindre son fds a Marcos. Un peu plus bas, la piste — sur laquelle reparaissent les curieuses bestioles rouges deja rencontrees aux abords du gue d'amont, pres du confluent de la Mouga, — se confond avec le lit d’un torrent a sec qui conduit rapidement Jean Duchesne et ses compagnons a la plage de galels du Nil Bleu, tout pres d un gue situe l'altitude de 1 040 metres au-dessus du niveau de la mer.
Le fleuve, a l’endroit oil il est gueable, — un peu en amont d’une chute, — est large de 150 metres et se divise en trois bras; dans le premier regne un courant tres violent, contre lequel les betes du convoi luttent avec peine; le second bras est insignifiant; dans le troisieme, le plus profond, l'eau monte jusqu’au poitrail des millets. La surtout il
TRAVERS EE DU NIL BLEU
imporlc de faire attention; a quelques metres plus bas, en elTet, existent des Irons tres profonds, oil betes et gens disparaitraient infailliblement. En depit de ces difficultes, et malgre la presence dc nombreux crocodiles, le passage s’effectue sans autre accident que la perte d'un boeuf galla emporte par le courant, et bientot la mission s'engage dans le mauvais sender, a peine trace sur des pentes raides (1), qui, de la rive
gauche de l’Abbai, .conduit sur le plateau.
Ascension longue et dure, qui coute la vie a qua t re mulets et a deux anes du convoi ! Apres cinq heures de marche, par l’altitude de 1 720 metres environ, voici enfin, a mi-hauteur, de l’eau et un emplacement favorable pour le campement... Pour permettre au convoi de le rejoindre, Jean Duchesne- Fournet s’y arrete, en un
Fig. 05. — Vue du Nil Bleu au point oil il a etc traverse . . , , , ,, , ,
par la mission le 10 juin 1902. point (legage d OU la \ UC
s’etend fort belle, par dela les profondeurs de la vallee du Nil, sur le pays de Liben et sur le mont Komie. Successivement, mulets et bagages arrivent peniblement au camp; c’est settlement a neuf heures du soir que la derniere b6te de
(1) Cependant, a en croire les notes du sergent-major Fontenaud, « les endroits difficiles ont ete amenages pour le passage du nouveau gouverneur de Marcos. Nous nous en ressentons », ajoute-t-il. — Pendant la saison des pluies, le fleuve n’est pas gueable; on le franchit alors d’une maniere toute partieuliere, analogue a celle dont, au temps d’Herodote, on traversait l’Euphrate. « On prend, a ecrit le Dr Goffin, une belle peau de boeuf, bien tannee, qu’on etale par terre ; sur cetle peau, par couches, on tasse herbes, branchages, habits, cantines, tout le materiel que Ton veut; on ramene les bords de la peau vers le haut, on les reunit avec une courroie de maniere a former un ballot plus long que large et moins epais. Ce paquet flotte admirablement ; il est
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somme peut etrc dechargee! Dans l'intervalle, la poste anglaise, partie d’Abbatimo, a rejoint les voyagenrs, qui s’empressent d’envoyer en France de leurs nouvelles, car le courrier repartira lc lendemain avant eux, des la premiere heure.
Chose difficile, encore, le depart de Kintou-Rega dans la matinee du 11 juin! Les malbeureux animaux de charge, epuises, ne tenaient litteralement plus debout; des mulets manquaient ; force fut de faire faire deux voyages a quelquesuns d’entre eux. Aussi fallut-il, au lieu de couvrir une longue etape, se contenter de terminer peniblement l’ascension du plateau, cheminer d’abord au milieu de grandes roches plates, puis — au dela de R£ga et de l’Ouaa Chankora, au lit rocheux a sec,
— traverser un bois aux arbres couverts de lianes et de mousses. A l’oree de ce bois, la mission quitte le pays d’Aroggue; elle campe, a pres de 2500 metres d’altitude dans une plaine, pres de beaux bouquets d’arbres, a 500 metres environ du fort village d’Abouille, qui donne son nom a une region dont les femmes portent la coiffure epanouie
pousse par des Gallas bons nageurs d’une rive du fleuve k l’autre. Le courant mene en l)iais, et, pour arriver a un bon abordage, il faut remonter fortement en amont la rive d embarquement. — Pour les honimes peui’eux et les femmes, on fait entrer les jambes josqu’a la ceinture dans la peau, de telle maniere que la moitie inferieure du corps se trouve litteralement emballee. Inutile de vous dire que je n’ai pas voulu, en nageur, me laisser empaqueter de la sorte ; je me suis bien tranquillement installe & califourchon. Quant aux chevaux, mulets, etc., ils franchissent le fleuve a la nage accompagnes d'un nageur... De nombreux coups de fusil sont tires auparavant pour eloigner les crocodiles. »
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caracteristique du pays galla. Un orage, moins violent que celui de l’avant-veille, retarde l’arrivee des animaux du convoi jusque vers huit heures du soir et enveloppe la mission, pendant plus d une lieure, d'une epaisse couche de nuages. Aucun doute n’est possible! Le Ivrempt a bien effectivement commence le 9 juin, et c'est a la meme date, un mois plus tot, que les orages precurseurs de la grande saison des pluies ont, de leur cote, ete observes pour la premiere fois autour du Tana. Complication nouvelle, bien que prevue, pour les bates de charge, a quelques jours de marche encore d’Addis-Abeba !
Fig-. 67. — Coiffure de femme du Metcha.
En effet, pendant l’etape du 12 juin, c’est a grand’peine qu’on s’eloigne des pays d’Abouille et de Ivouttai ; le terrain est extreinement glissant, et la route difficile dans une region parsemee de collines boisees couronnees de villages plus ou moins considerables, veritable pare plante de bouquets d’arbres fort beaux, dont les quelques parcelles culth rees paraissent vraiment riches. Taut bien que mal, la mission atteint, au sud du pays de Koullouta, l’importante agglomeration de Katchissi, residence de la soeur du ras Mikael. Cette femme intelligente, qui est le choum de l'endroit, fait un excellent accueil aux voyageurs, et leur envoie de fort bonne grace, avant l’orage habituel de chaque soir, un somptueux dergo ; aussi Jean Duchesne-Fournet et ses amis tiennent-ils le lendemain (13 juin) 6 lui rendre visite, pendant le sejour
SUR LE CHEMIN DU RETOUR
que leur impose a Katchissi l'etat lamentable des animaux du convoi. Assez jeune encore, d un type galla contrastant agreablement avec l'horrible visage des megeres du God jam, cette femme est assise sur un divan, et son mari, — un avare de la pire espece, dit-on, — est accroupi a ses pieds. L’accueil ne differe guere d’ailleurs de celui que, bien des fois deja, out regu les voyageurs ; aussi, apres avoir fait lionneur au dejeuner a l’abyssine qui leur est servi, les Europeens de la mission s’empressent-ils de se retirer et de regagner le camp. La, tandis que Jean Duchesne s’occupe d'organiser pour ses compagnons un prompt
Fig. 68^ — Cases du Metcha.
retour a Djibouti, le lieutenant Collat, poursuivant un travail commence la veille, prepare pour l’Empereur Menelik, d’apres ses loves, une carte du lac Tana et de ses alentours.
A la sortie du gros village de Katchissi, la piste suivie le 14 juin serpente d’abord en terrain a peu pres plan, par 2600 metres d’altitude moyenne, au milieu d’un pays tres accidente et de collines boisees dont elle contourne le pied ; puis elle s'eleve brusquement au milieu d'une veritable foret vierge, qui s'eclaircit tout a coup, et cesse a l'extremite d’un eperon montagneux dominant de tous cotes de profondes vallees, ici celle de la Douber, la celle de la Mougher. Un sentier de Crete, prolongeant sur un col etroit l’eperon qu'ils viennent
R ENTREE EN M ETCH A.
de quitter, conduit ensuite les voyagcurs, par une dure montee a travers bois, sur un plateau horizontal aux bords tres escarpes : c'est le commencement du Metcha, la region de Guindeberet, dont Jean Duchesne-Fournet et ses amis rencontrent bientdt le premier village, celui de Ivollous. Un peu plus loin, a quelque distance de Balatin, ils s’etablissent sur un petit plateau garni de beaux arbres.
Mais, en depit de cette precaution, les achkeurs ne craignent pas de se livrer a un pillage en regie de quelques maisons, et seul l’orage du soil* les arrete dans cette occupation, dont ne se douteront qu’apres coup les Europeens de la mission.
Tres monotone est, au debut, la route suivie au cours de l’etape du lb juin ; le pays traverse se montre riche et bien cultive, et ne presente aucun spectacle susceptible de retell 69. - Un boy de la mission. nir particulierement l’attention
des voyagcurs. Mais bientot la pente s'accentue, et la descente devient penible, sur un terrain que les pluies ont rendu extremement glissant. Voici enfin, par 2035 metres, la crete du col qui marque la partie la plus deprimee de la ligne de demarcation entre les eaux de la Douber et celles de la Mougher ! 11 faut maintenant, sous une pluie abondante, gravir les gradins du plateau! L’ascension ne se fait pas sans peine, et le convoi s’arrete longlemps dans un petit village avant de gagner le point oil, pres d’Ab^be, s’etablit le camp pour la nuit, — une jolie prairie egayee de ravissantes tleurs jaunes et rouges de glaieuls et d’une sorte de lis blanc rose.
Dans la matinee du 16 juin, la pluie ne cesse de tomber sans la moindre interruption tandis que la mission poursuit l’ascension du
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plateau; le terrain est completement detrempe et extremement glissant; la marche est bientot a peu pres impossible et 1’orage force les voyageurs de se refugier dans des cases indigenes, et d’y attendre une accalmie relative an cours de laquelle est organise le campement. Du moins touche-t-on a peu pres au terme du voyage ; au dela du pays de Kollou, il ne reste plus qu’a descendre les pentes du Metcha pour gagner Addis-Alem. En une seule traite, — longue et dure, il est vrai, — la chose n’est pas impossible.
Aussi, le 17 juin, la mission frangaise s’eloigne du campement de Djeldou; elle s’eleve d’abord jusqu’a l’altitude de 3012 metres, puis, quittant definitivement les pentes dont les.eaux courent plus ou moins directement a l’Abba'i, elle s’engage dans une descente tres rapide au llanc des collines du Metcha (1). Le chemin est fort job : le sentier serpente d’abord au milieu d’un bois de melezes geants;... peu a peu, le fourre s’eclaircit, et voici bientot, aux pieds des voyageurs, l’enorme plaine depourvue d’arbres qu’arrose l’Aouache. Coniine dans les prairies de France, l’herbe est emaillee d’une foule de fleurs ; la paissent d’enormes troupeaux de chevaux, entre les jambes desquels circulent les rats de prairies, qui pullulent dans cette partie du pays. A travers de riches cultures, Jean Duchesne et ses amis poursuivent, en depit d une pluie continuelle, leur route; voici qu’apparalt le Menagacha ; Addis-Alem u’est plus eloigne.
Mais un indigene s’approche des voyageurs, et leur remet un volumineux courrier qui vient de France! Adieu les beaux projets de la veille ! Au llanc meme de la colline oil les a rejoints le venerable messager, Jean Duchesne et ses amis s’arretent pour camper. L’arrivee du convoi tarde indefiniment ; il fait froid et horriblement bumide ; qu’importe ! La lecture emue et passionnee des lettres et des journaux si ardemment desires depuis pres de trois mois suffit a faire momentanement tout oublier!
(1) Nous n’hesitons pas a parler des collines du Metcha, puisque le Metcha est un pays el non pas une simple localite, bien qu’on dise habituellement en Abyssinie : « aller a Metcha », et non « en Metcha ».
ARRIVE E A ADDI S-ALEM
Le 18 juin 1902, la mission frangaise acheve de parcourir la distance qui la separe encore d’Addis-Alem. Dans un pays analogue a celui qu elle a parcouru la veille, aux collines faiblement ondulees, sur un terrain detrempe oil les mulets glissent ou s'enfoncent a qui mieux mieux, par une pluie torrentielle, elle s'avance peniblement, en montant et en descendant sans cesse, jusqu’a un bois magnifique forme de grands arbres a la vegetation toulTue. Ouand elle en sort, elle apergoit au loin une foule de taches blanches ; ce sont les tentes
Fig. 70. — Campement dans le Metcha (17-18 juin 1902).
d’Addis-Alem, situee beaucoup plus agreablement qu’Addis-Abeba, dans une contree encore un peu boisee. Bientot apres, il faut franchir un dernier obstacle, les rives hautes et escarpees d un affluent de l’Aouache, le Malkam Ivarre. Yoici enfin Addis-Alem meme et son guebi d’ou, toujours sous une pluie battante, le convoi est conduit dans une prairie pres de la demeure du ras Tessamma. C’est la l’emplacement assigne a la mission Duchesne-Fournet par l’Empereur Menelik, la qu’il convient de dresser le camp, la que, par l'ordre du souverain, va 6tre tout a l’heure apporte le dergo ; c’est la fin du voyage, quatre-vingt-quatre jours apres le depart d’Addis-Abeba !
CHAPITRE X
UNE SAISON DES PLUIES A ADDIS-ALEM ET ADDIS-ABEBA
Comme toutes les autres villes abyssines, Addis-Alem est assise au milieu d une plaine parsemee de collines. Abstraction faite de la legation ilalienne, aucun edifice ne la rend remarquable et ne retient lattention du visiteur, qui s'apergoit immediatement ne plus etre dans la capitale de lEthiopie : les maisons sont moins bien b&ties qu’a Addis-Abeba, les murs sont en bois, le marche est sommaire. Une parlicularite rend toutefois Addis-Alem plus seduisante que les autres villes du Choa : tandis que, partout ailleurs, et meme a Addis- Abeba, les arbres font totalement defaut, — de la l’aspect desole des campagnes environnantes, — ici ils subsistent encore en assez grand nombre, et sont vraiment beaux. Sans doute, aux environs du guebi, qui occupe la colline la plus elevee, les arbres sont tres clairsemes, et les restes des belles for£ts qui couvraient naguere le Metcha sont bien maigres; mais, quelques bosquets entourent les eglises et les legations, et un petit bois recouvre entierement le mamelon au sommet duquel s’eleve la legation italienne, — une des plus belles, sinon la plus belle habitation d’Ethiopie, construite en pierres, avec une cour. On jouit en outre, des differents mamelons qui parsement la plaine, d une fort belle vue sur les environs : sur le Menagacha, le Fouri et le Ivouetchacba d’un cote, sur Pimmense plaine de l'Aouache et de ses tributaires au sud, sur les collines boisees du Metcha au nord-ouest.
Ainsi s’explique l'excellent souvenir que, par comparaison avec la morosite et la monotonie d'Addis-Abeba, les Europeens de la mission Duchesne-Fournet conserverent d’Addis-Alem, d'autant mieux qu’ils y demeurerent fort peu, du 18 au 20 juin. L’installation et l'organisation de leur camp les occuperent d’abord ; puis ce fut, le 19 juin, apres une
RECEPTION DE EA MISSION PAR MENELIK
visite a la legation italienne, line premiere visite a l'Empereur. Des pistes extremement mauvaises, tracees sur des pentes fort raides, frequences continuellement par des gouragues porteurs des corvees de bois, conduisirent Jean Duchesne et ses compagnons a l’enceinte exterieure du guebi ; gravissant ensuite des pentes plus raides encore, ils franchirent d’autres enceintes formees de pieux, comme la premiere, et penetrerent dans le guebi lui-meme, oeuvre encore inachevee d’un menuisier bongrois qui a sous ses ordres de nombreux ouvriers abyssins et hindous. Apres quelques moments d’attente dans la salle des ecritures, ils sont introduits aupres de Menelik ; c’est une audience de pure ceremonie, dans laquelle le Negus prononce quelques aimables paroles de bienvenue, indique l'interSt qu’il porte a l'etude du Tana, et invite les membres de la mission a revenir le voir.
L'entrevue du lendemain, precedee, dans la soiree du 19 juin, par 1’ envoi d’un superbe dergo, temoignage evident de la satisfaction imperiale, revetit un tout autre caractere. Apres quelques moments d’attente dans un vaste atelier de menuiserie, Jean Duchesne-Fournet et ses amis penetrent dans la petite salle de bambous oil ils ont deja ete introduits la veille ; c’est la que les regoit Menelik. L’Empereur se montre d’une amabilite parfaite et s’enquiert avec sollicitude des nouvelles de chacun des membres de la mission ; puis, sur son invitation, Jean Duchesne-Fournet lui fournit, sur les abords du lac Tana, des indications physiques eteconomiques tres precises ; il lui en presente en m6me temps la carte provisoire dressee a son intention par le lieutenant Collat. « Rien ne pouvait etre plus agreable a Menelik ; le Negus aiine beaucoup les cartes geographiques, en effet, il les comprend et il les lit parfaitement bien. Cette faculte est chez lui d'autant plus remarquable qu’en general les Abyssins ne possedent ni le sens des distances, ni raeme celui du temps ; aussi leurs cartes sont-elles enfantines, et les renseignements qu’elles fournissent sur le pays sontils tout a fait errones. » Comme Jean Duchesne-Fournet, a bien des reprises deja le Negus s’etait rendu compte de cette inferiorite ;
SA1S0N DES PLUIES A ADD I S-ALEM ET AD D I S - A I > ERA
aussi regut-il avec les marques d’une reelle satisfaction cette esquisse d’une partie encore mat connue de ses Etats, fruit dune reconnaissance toute recente ; non content de la regarder avec soin, il prit plaisir a se la faire expliquer, en insistant longuement sur les consequences possibles de la construction du barrage alors projete par les Anglais. Jean Duchesne sut encore ajouter a sa satisfaction en assurant l’Empereur que, des son retour en France, le lieutenant Collat executerait a son intention, a plus grande echelle, une carte des pays avoisinant le lac Tana, carte qu'on lui ferait ensuite parvenir sans retard (1). La conversation se prolongea encore pendant quelques instants; puis l’interprete Ato Zaaga transmit a Jean Duchesne-Fournet et a ses amis les remerciements de l’Empereur pour les services qu'ils venaient de lui rendre et les souliaits que Menelik formait pour leur heureux retour en France et leur bonne sante; le Negus lui-meme leur serra la main a tous.
L’audience etait terminee.
Le surlendemain, des la premiere heure, le chef des secretaires de l’Empereur, l’aleka Gabra Sellassie, apportait aux compagnons.de Jean Duchesne leurs lettres de conge ; en meme temps, il remettait a leur chef un pli volumineux, contenant une serie de brevets de dignites dans l’ordre de la Grande Eloile d’Ethiopie, dans lequel Jean Duchesne-Fournet lui-meme recevait la cravate de commandeur, le lieutenant Collat la rosette d’officier, Louis Laliure et le sergent-major Fontenaud la croix de chevalier. « Ce sont la, ecrivait quelques jours plus tard le jeunc voyageur a sa
(1) Cette promesse a ete tenue, et Jean Duchesne-Fournet possedait dans sa biblio— theque une copie de la carte manuscrite du lac Tana, avec une nomenclature en carac teres abyssins, qui fut dressee posterieurement par le lieutenant, puis transmise au Negus.
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famille, recompenses dont Menelik se montre assez avare, et voila precisement ce qui en fait le prix. » On ne peut aspirer a l’Etoile d’Ethiopie, en effet, que lorsqu'on a ete dans l’empire du JNegus, et pour des services rendus dans lepays meme.
Quelques instants apres le depart de 1’important personnage qui venait de leur transmettre ce temoignage evident de la satisfaction imperiale, Jean Duchesne et ses amis, quittant tout joyeux le point ou ils avaient campe depuis trois jours, reprirent, en compagnie d’Ato Ouolde Tcherkos et du Dr Goffin, — celui-ci, oblige de retourner en hate a Debra-Maye aupres de la Waizero Oubdar, mere de l'imperatrice Taitou, gravement malade, ne pouvait pas les ramener a Addis-Abeba, le cbemin qu’ils avaient deja suivi pour se rendre a la legation italienne. A travers la plaine accidentee, ils se dirigerent vers le Menagacba, franchissant en cours de route le canal qui approvisionne d'eau Addis-Alem. Ils longerent ensuite la riviere Olota (1), puis penetrerent dans une belle region boisee, fort bien cultivee. La route, est animee, tres frequentee, parfois meme encombree de passants, de caravanes de femmes riches, d'esclaves, de mulets, d'anes et de chevaux ; la presence de Menelik au guebi d’Addis-Alem est la cause de tout ce mouvement. Apres cinq heures de marche, la mission rencontre une grande plaine marecageuse ; tandis que Jean Duchesne- Fournet continue directement sa route jusqu'a la capitate, ses amis y dressent leur camp pour la nuit. 11s repartent le 22 juin des la premiere heure, sur un chemin que le violent orage et la pluie de la soiree precedent ont rendu extremement glissantet ont couvert d une boue jaune et grasse. Bientot ils arrivent sur les bords de la riviere Akaki voici enfin Addis-Abeba — Ouelques compatriotes, en compagnie de Jean Duchesne, s’avancent a leur rencontre; avec toutes sortes d’honneurs militaires, le comte de la Guibourgere regoit les voyageurs devant les cantonnements de Ivataba, et c’est au milieu d'un veritable cortege d’amis que la mission frangaise va camper, non plus au Ras Mangaschia-Biet, comme naguere, mais dans l’enceinte de la maison qu’oc- (1) L'llolata de la carte de l’Etat-Major frangais a l’echelle de 1 : 2.000.000e.
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cupait, trois mois auparavant, la mission dirigee par lc vicomte Robert du Bourg de Bozas.
C’est de cet endroit que, le 5 juillet 1902, Jean Ducbesne-Fournet - maitre de son temps apres les inevitables visites et les receptions des premiers jours — pouvait enfin envoyer en France autre chose que de laconiques missives. Tres rares et Ires breves avaient ete ses letti 'es, durant tout le cours du voyage au Tana. « Une des principals difficultes que nous avons eues a surmonter consiste, expliquait alors le jeune chef de mission a l'un des siens, dans la rapidite avec laquelle il nous a fallu agir. La saison des pluies rendant le passage du Nil impossible, nous etions obliges d’operer en trois mois, aller et retour d’Addis-Abeba compris. Pour arriver a ce resultat, j ai du crever un nombre de b6tes considerable, — plus de quarante-cinq mulcts ou anes, — sacrifice Ires onereux, mais necessaire pour aboutir. »
Bien que d’Addis-Abeba, Jean Ducbesne-Fournet ait donne de ses nouvelles plus frequemment qu’en cours de route, trop rares demeurent encore ses lettres, car il s’absorbe dans l’etude des moeurs abyssines et surtout de nouveaux projets de voyage. A de futures expeditions, il prelude en excursionnant dans les environs. Sa lettre du 5 juillet est datee d’Addis-Abeba meme; sept jours plus tard, ce n’est plus de cette ville, mais de la residence d’ete de l’Empereur, d’Addis-Alem (1), ou il avail ete mande par Menelik, qu’il adressait aux siens une autre lettre. « Ce n'est qu’un petit voyage, ecrivait-il, guere plus de 30 kilometres! mais en ce temps d'hivernage, avec les orages et avec les chemins defonces, toute promenade prend les proportions d une veritable expedition....
Je suis installe a Addis-Alem dans la maison du menuisier de l’Empereur, ce qui ne laisse pas d’etre agreable, et de changer de la vie des tentes. Ce menuisier est un Hongrois, un ouvrier remarquable, qui sait faire tout de ses mains. 11 est arrive ici, il y a quelques
(1) On sait que, a l'heure actuelle, Olota a remplace Addis-Alem comme sejour d’ete du Negus.
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annees, avec trois autres de ses compatriotes, ouvriers comme lui, presque sans argent, sans protection ni recommandation, et le voici tres prise de Menelik, el ayant epouse une Abyssine ! Un semblable succes ne saurait d’ailleurs etre cite en exemple, car, jusqu’ici, tons les autres ouvriers europeens venus clierchcr fortune en Ethiopie ont miserablement echoue. Je crois qu'il y a trop de difference de moeurs entre les Abyssins et nous, Europeens, pour qu'un artisan puisse
Fig. 12. — Jean Duchesne-Fournet suivi de son interprete et de ses boys.
s’accommoder avec eux s’il ne possede une reelle intelligence, et un don particulier, indefinissable, en lout cas infiniment rare!... »
Ainsi, quelques difficultes que pussent presenter, en pleine saison des pluies, les excursions autour d’Addis-Abeba, notre voyageur n’hesitait pas a en entreprendre. Malgre les « cataractes d’eau » que lui avait annoncees le capitaine Martin-Decaen, il se rendit, d’Addis- Alem meme, aupres du ministre de France en Ethiopie, M. Eagarde,
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qui l’avait invite a venir passer quelques heures aupres de lui en Metclia, dans son chalet d’Addis-Tiena, a trois jours de marche de la capilale, et a cinq heures de mulet de la residence actuelle du Negus. Parti, suivant le conseil du ministre de France, le 13 juillet d’Addis- Alem, Jean Duchesne-Fournet campa dans la soiree sur les bords du Djemdjem et gagna dans la matinee du lendemain Addis-Tiena ; il y passa, au milieu d un fort beau pays, la journee du 14 juillet 1902, tout heureux de se retrouver ainsi en terre frangaise au coeur mOne de l’Afrique, tout attriste en meme temps des nouvelles relatives a la Martinique qui avaient transforme en jour de deuil, pour la petite colonie frangaise d’Abyssinie, le jour de la fete nationale. Sa pensee se reportait sans cesse vers cette malheureuse ville de Saint-Pierre, qu’il avail connue quelques annees auparavant si seduisante, si active, el qu’une des meurtrieres nuees ardentes sorties du cratere de la Montagne Pelee venait d’aneantir en quelques instants dans l’epouvantable catastrophe que I on sait. « Je suis navre, lisons-nous dans sa correspondance, de la mort de M. Mouttet. II avait toujours ete excellent pour moi, et, jusqu’a mon depart, ne m’avait menage ni son appui ni ses excellents conseils appuyes sur une experience de plus de vingt ans. II ne voulait pas accepter le poste de gouverneur de la Martinique, comnie s’il avait eu le pressentiment qu’il lui serait funeste ; le ministre avait meme du, pour le decider, lui promettre immediatement une haute distinction,... qu’il n’a pas eue. Sa femme etait charmante et la bonte meme. Beaucoup d’autres personnes que j’avais connues en divers lieux sont aussi mortes a Saint-Pierre. La ville etait un endroit delicieux, la seule veritable ville de nos Antilles. C’est une perte irreparable! »
Les souvenirs de son voyage aux Antilles, Jean Duchesne-Fournet les evoquait alors d’autant plus volontiers qu’il se trouvait absolument seul. Tous ses amis, tous ceux qui l’avaient accompagne de Djibouti au lac Tana, l’avaient quitte, des le retour a Addis-Abeba, pour
prendre le chemin de la cote; le lieutenant Collat, Louis Laliure et le
DISLOCATION DE LA MISSION
sergent-major Fontenaud devaienten eftet rentrer en France le plusvite possible, et les cinq Arabes les avaient suivis. « Ma mission du Tana etant terminee, je n’avais, ecrivait Jean Duchesne a l’un des siens, aucune raison de retenir mes collaborateurs, dont 1’aide ne pouvait plus m’etre ulile, et qui avaient les uns et les autres les raisons les plus
Fig. 73. — Le capitaine Martin-Decaen et quelques membres de la mission Ducliesne-Fournel (Collat, Fontenaud, le D1' Goffin) a Addis-Abeba.
serieuses pour rentrer en France. J’ai estime qu’il y avait au contraire lieu pour moi de rester ici jusqu’au mois d’octobre, et de passer en Abyssinie la saison des pluies ; cela me permettra de me mettre au courant de bien des questions interessantes.... MM. Collat et Lahure doivent venir vous voir des leur retour; ils vous donneront alors bien des details qu’on raconte aisement, mais qu’une plume paresseuse comme la mienne se refuse energiquement a relater. Du moins est-ce un devoir pour moi de rendre a ces deux devoues collaborateurs, ainsi qu’au sergent-major Fontenaud, le temoignage le plus complet et le plus elogieux pour les excellents services qu’ils ont, rendus a la mission,
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et pour les qualites d’endurance physique et morale, d’intelligence et de coeur qu’ils ont deployees dans des circonstances parfois critiques. C’est a notre parfaite union que nous avons du de pouvoir surmonter tous les obstacles qui se sont accumules sur notre chemin. »
Nous ne suivrons pas les amis de Jean Duchesne dans leur voyage de retour entre Addis-Abeba et Djibouti, voyage qui s’effectua, comme celui d’aller, par la piste de l’Assabot et des Gourgouras. Depuis le moment ou, a l’arbre de Chola, ils se separerent de leur chef et de quelques-unS des Frangais residant dans la capitale de l’Ethiopie, rien en eflfet ne se produisit, en cours de route, de vraiment saillant ; mais du moins convient-il de noter que la descente, effectuee au debut de la saison des pluies (du 25 juin au milieu de juillet), permit au lieutenant Collat, a Louis Lahure et au sergent-major Fonlenaud de constater a differentes reprises une modification tres sensible dans faspect du pays et dans sa vegetation ; c’est ainsi qu’aux abords de Mebeso et de Moullou, la plaine qu’ils avaient vue naguere jaune et dessechee leur apparut couverte d’une belle herbe verdoyante (1). Mais si la contree se presentait sous un aspect plus riant, la route etait peut-£tre plus penible que quelques mois auparavant : des pluies incessantes avaient rempli le lit des torrents naguere a sec et rendu la terre glissante, la marcbe tr6s difficile. Voila comment un mulet et presque tous les vivres des bommes se trouverent perdus aux abords du Fantale ; voila encore pourquoi, pendant la nuit que les voyageurs passerent a Laga-Arba, un tres violent orage renversa leur tente et couvrit rapidement le sol d’une mare d’eau boueuse epaisse de cinq centimetres ; voila pourquoi les malheureux mulets succomberent en grand nombre. Aussi les voyageurs se trouverent-ils, a Elabella, sur le point d’etre arretes par le manque de bdtes de somme; il leur fallut louer veritablement a prix d’or les chameaux a l’aide desquels le lieutenant Collat parvint, dans des conditions tr&s difficiles, a
(1) Se reporter & la premiere partie des Ilineraires de la mission (De Gueldeissa a Addis-Abeba).
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gagner Mille, puis Addagalla avec le convoi, tandis que le sergentmajor Fontenaud, Louis Lahure et l’Arabe Brahim allaient chercher a Harar, chez M. Guigniony, les talaris necessaires a fachevement du voyage.
Pendant que ses amis regagnaient ainsi peniblement Djibouti, Jean Duchesne-Fournet demeure seul, d’abord dans la capitale de l’Ethiopie, puis a Addis-Alem, travaillait assidument a se mettre au courant d’une
foule de questions qu’il avait du se borner jusqu’alors a effleurer, et dont il ne comprenait bien encore que la difficulty et la complexity. Ce n'est pas ici le lieu d’insister sur le soin meticuleux avec lequel il se documenta sur la situation politique, sur les ambitions et les competitions de toute nature qui divisaient la petite colonie europeenne d’Addis-Abeba, sur les intrigues au moyen desquelles tel ou tel diplomate s’efforgait d’assurer a son pays tel ou tel avantage particulier, sur les tentatives de chacun pour paralyser les influences adverses ; Jean Duchesne-Fournet n’en eut pas souflle mot dans le livre qu il se proposait d'ecrire sur son voyage. Il se fut au contraire longuement arryte sur le point de vue ethnograpbique ; fort des observations faites
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en cours de route depuis la cote, et durant son premier sejour a Addis- Abeba, instruit par la connaissance qu'il commengait d’avoir des moeurs abyssines, par la comparaison des coutumes usitees dans les differents pays visites par lui, il observait plus fructueusement tout ce qui se produisait sous ses yeux. II commen^ait d’autre part a parler abyssin ; de la, pour le jeune voyageur, de nouvelles facilites pour se renseigner, se faire expliquer immediatement la raison de tel ou tel acte, etc. Quelques notes trop breves de Jean Duchesne, se rattachant a ces etudes, sont relatives a I’enterrement d’un esclave que des femmes accompagnent en tenant leurs mains jointes derriere la tete et en poussant des cris monotones et tristes, a la manure dont est rendue la justice sur le marche d’Addis-Abeba, a ce marches luimerne, etc.
II ne faut nullement s’etonner que le voyageur ait passe, dans la principale ville de l’Ethiopie, une grande partie de son temps sur la vaste place du marche. C’est une excellente maniere d’etudier les moeurs et les coutumes du pays, comme aussi ses ressources economiques ; or I on sait quelle place tenaient tres legitimement, dans l’esprit de Jean Duchesne-Fournet, les preoccupations de cet ordre. Non content de recueillir par lui-meme des informations precises, il interrogeait les Europeens qui avaient voyage dans telle ou telle partie de la contree, les questionnait sur l’aspect physique, les habitants, les ressources et les « possibilites » des pays qu’ils avaient traverses, et s’attachait a se faire une idee aussi exacte que possible de la valeur economique de l’Ethiopie.
Lors de son premier sejour a Addis-Abeba, une de ses principales sources d’information avait ete l’ingenieur Edouard Comboul. Cet liomme d’age et d’experience, d’une incontestable valeur, comprenant les preoccupations elevees qui avaient amene Jean Duchesne-Fournet dans l’Afrique orientale, s’etait attache a lui (1); il etait devenu pour
(1) De tres cordiales relations s’etaient etablies entre Comboul, Jean Duchesne- Fournet et Louis Lahure a bord du Yang-ts&, des le debut de la traversee entre Marseille et Djibouti. Des ce moment, Comboul avait donne aux jeunes voyageurs de
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lui un ami tres devoue et lui avait prodigue sans compter les conseils de son experience et meme de son affection. Des ce moment, il avait appele l’attention du jeune voyageur sur une des parties les moins connues et les plus interessantes de l'Abyssinie au point de vue economique, sur le pays du Ouallaga (le Oualega de la carte d’Afrique de l’Etat-major frangais),dont lui-meme avait fait une etude personnelle et approfondie, et il avait vivement engage Jean Duchesne a y passer quelque temps aupres de lui avant de regagner la France. C’est ainsi que le jeune chef de mission s’elait decide a se separer de ses amis et a demeurer apres eux en Ethiopie. Des le 24 juin, il leur avait fait part de son dessein, et il avait en meme temps ecrit a Comboul une lettre tres affectueuse dans laquelle il lui annongait sa prochaine visite. Voici comment, cette lettre a peine arrivee a Nedjo, l’ingenieur frangais y repondit, a la date du 11 juillet 1902 :
« Cher Monsieur,
« Votre lettre du 24 juin, que j'ai regue il y a trois jours, m’a profondement touche. Je ne saurais vous remercier assez du temoignage de sympathie que vous me donnez. 11 faut etre malheureux comme je le suis, decourage, loin de toutes affections, ayant perdu tout ce que j’avais de plus cher, pour en sentir le prix (1).
« Je suis heureux de savoir que vous etes de retour et content du resultat obtenu. Mais vous comprenez avec quel plaisir j’aurais des
nombreux renseignements sur l’Abyssinie et leur avait fourni une liste de cadeaux a commander en Europe pour les chefs indigenes ; le lieutenant Collat, parti de Marseille un mois apres son chef, avait apporte cesobjets. Jean Duchesne et Comboul se virent a Addis-Abeba, et la correspondance et le journal personnel du malheureux ingenieur contiennent plusieurs preuves de 1’echange de bons precedes qui exista alors entre eux. En voici une entre plusieurs autres : « M. Duchesne ayant besoin de riz m’a demande si je pouvais lui en ceder. J’en avais de trop, et etais bien aise de m’en debarrasser pour eviter des transports inutiles. Je lui en ai done donne deux sacs. Quelques jours apres, je lui ai demande s’il avait quelques plaques et quelques reactifs photographiques dont nous avions besoin, nos plaques etant avariees. Il nous en adressa une assez grande quantite; et lorsque je voulus le payer, il refusa le prix; bien plus, il m’envoya une caisse de champagne. »
(1) Comboul avait regu peu de temps auparavant la nouvelle de la mort de sa femme survenue a Fiume au debut de 1902.
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details, helas ! impossibles a donner par lettre. Heureusement, vous me faites esperer que vous allez venir jusqu’a nous; soyez sur que vous ferez un vovase tres interessant.
« J’attends avec impatience la nouvelle de votre mise en route. N’oubliez pas de me faire savoir le jour probable de votre arrivee afin que j’aille a votre rencontre et loin, tres loin !
« Ne craignez pas trop la mauvaise saison ; a peine aurez-vous quitte Addis-Alem que vous la trouverez benigne. C’est loin d’etre comme a Addis-Abeba ; ici, nous restons souvent trois jours sans pluie, et quand il pleut, c’est seulemenl quelques heures.
« Je n’ai pas besoin de vous dire que vous ne me trouverez pas tres gai. Mais ces messieurs (1) vous distrairont ; et puis, nous causerons !
« Nous n’avons pas pu encore monternotre materiel, fante de bras. En arrivant ici, j ai trouve mon ancien campement a peu pres entierement demoli ; il a fallu d’aborcj songer a creer des abris. Et les ouvriers sont rares, et surtout occupes aux semailles ! Nous ne pouvons done pas songer a monter notre materiel avant la fin des pluies, e’est-a-dire dans deux mois. Mais que cela ne vous refroidisse pas! Vous ne perdrez pas quand me me votre temps ici.
« Done, a bientot! Peut-6tre etes-vous deja en route; ecrivez-inoi, donnez-moi votre itineraire. Et encore une fois merci de votre temoignage de sympalhie !
« Croyez a mes sentiments les plus affectueusement devoues.
« Comboul. »
Au moment ou cette lettre fut remise a son destinataire, Jean Duchesne-Fournel ne s’etait pas encore mis en route; il avail du, pendant toute la seconde moitie de juillet, demeurer a Addis-Alem a la disposition de l’Empereur, desireux d’avoir de lui des eclaircissements sur le lac Tana, et « s’y morfondre, a-t-il ecrit lui-meme, par cette maudite saison des pluies, qui finit par rendre toute sortie non impossible, mais a coup sur insupportable ». Un accident, qui aurait pu
(1 ) Les ingenieurs italiens que Comboul avail avec lui Si Nedjo.
DEPART POUR LE OUALLAGA
avoir de tres graves consequences, avait contribue a rendre son inaction tres penible a Jean Duchesne. II avait ete, au cours d une de ses promenades, 16gerement mordu a la main droite par un jeune chien ; bientdt les plaies qui en resulterent et auxquelles le voyageur n’avait d’abord prete aucune attention, s’envenimerent atrocement, et, quatre jours plus lard, expira le chien meme qui avait mordu Jean Duchesne. G’etaient la de mauvais symptornes : « le chien n’etait-il pas enrage? » se demanda aussitdt avec anxiete le docteur russe A. Ivoriander, a qui,
par suite du depart du D' Coffin, avait du sadresser noire explorateur. Bientdt toutefois il se rassura, en constatant que, contrairement a son idee premiere, aucun mot de la langue abyssine ne correspond a la conception europeenne de la rage; « or, disait-il (1), la rage est une maladie si caracteristique, que partout ou elle existe la population connait depuis des siecles. Labsence de ce mot dans la langue abyssine est la preuve, — pour moi, au rnoins, que la iage est inconnue
Force fut neanmoins a Jean Duchesne-Fournet de renoncer momentanement, a son grand chagrin, a poursuivre a Addis-Alem les observations et les remarques commencees a Addis-Abeba; il lui fallut se creer des loisirs forces. La pluie, qui ne cessait de tomber sans relbche, lui en parut naturellemcnt plus insupportable encore, et loute letlre
(1) Lettre du 23 juillet 1902.
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qu’il recevait d’un indigene, — du dedjazmatch Damsaou, par exemple, ou du dedjazmatch Habta-Maryam, qui regrettait de ne l’avoir pas rencontre a Kouerata, — augmentait son impatience de se remettre en route. Aussi est-ce avec une veritable joie qu’il se vit, au debut du mois d’aout, autorise par le D1 Koriander a reprendre une vie active.
Quelques jours plus tard, le 5 aout, avec l’assentiment du ministre de France, M. Lagarde, et l'autorisation complete de l’Empereur Menelik, il partait pour le Ouallaga.
CHAPITRE XI
VOYAGE AU OUALAGAL.
La maniere dont Jean Duchesne-Fournet entreprit son voyage au Ouallaga contraste singulierement avec celle dont il avail organise son expedition anterieure. Au lieu d un convoi constitue, d’une imposante escorte d’achkeurs, rien que les quelques domestiques : interprete, cuisinier, boy, muletiers, et les quelques soldats necessaires a un voyageur de condition, et quelques mulets de charge ou de selle au milieu desquels se faisait remarquer la belle mule blanche donnee naguere a l’explorateur par le ras Gouksa. Le pays etait sur, en effet ; aucune rencontre facheuse n’etait a redouter ; et Comboul ne devait-il pas venir lui meme ou tout au moins envoyer le plus loin possible au-devant de son ami ? Pas n’etait besoin, par consequent, d’un equipage toujours encombrant ni d’une foule d’ impedimenta ; mieux valait voyager plus simplement ; on y gagnait sans aucun doute en rapidite, et aussi en liberie.
Avec ses neuf soldats, Jean Duchesne suivit, pour se rendre a Nedjo, la route la plus frequentee, celle que des voyageurs de differentes nationality, des Franqais, des Anglais, des Italiens (Comboul, le major Gwynn, Hugues Le Roux, d’autres encore) avaient deja parcourue avant lui. D’Addis-Alem et d’Addis-Tiena, par des plateaux herbeux et deboises, suite de ceux qu'il avail naguere traverses pour gagner la capitale du pays, il coupa pres de leurs sources les premiers affluents de l’Aouache et ce fleuve lui-meme ; apres avoir traverse la faible ligne de faite d’ou les eaux de l’Abyssinie coulent ici vers l'Aouache, la vers le Nil Rleu par l’intermediaire de la riviere Gouder, il passa rimpetueuse Oullouka en un point dont il admira fort la gran-
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deur et la beaute, puis il frauchit sur un pent en magonnerie la Gouder elle-mcime et atteignit enfin la Crete des montagnes qui dessinent et dominent l’admirable cirque de Tchellea. Quatre jours avaient suffi a Jean Duchesne-Fournet pour couvrir cetle premiere partie de son itineraire, en depit de montees et de descentes continuelles, depuis qu’il voyageait dans les montagnes du Dendi et du Toke, en depit de la traversee de nombreux cours d’eau grossis par les pluies, en depit des obstacles de toute nature que mettaient a une marche vraiment rapide la saison des pluies et l’etat deplorable des pistes qui tiennent lieu de routes ; partout il avait trouve l’hospitalite la plus cordiale et la plus empressee. G’est — avec un sentiment tres vif de la beaute du pays parcouru — ce qui ressort sans restriction d’une lettre que, le 9 aout 1902, le voyageur adressait du cirque de Tchellea, « a un jour de la riviere Gliibe », a M. Lagarde :
« Le voyage, ecrivait-il, s’effectue dans de bonnes conditions, encore que tres dur a cause des pluies et de 1’etat des chemins. Cependant la pluie semble devenir moins generale, au fur et a mesure que j’avance, ce qui semblerait donner raison a la formule de M. Comboul (1).
* Demain, je compte franchir la riviere Ghibe, et penetrer dans la province du Leka, e’est-a-dire dans les Etats du dedjaz Damissie. Jusqu’ici, j’ai regu partout excellent accueil et dergo abondant ; partout des ordres avaient ete donnes, partout avaient ete mobilises cavaliers et warrakats. C'est assez inattendu, puisque je n’avais presque fait aucune demarche ; mais un bon ange veillait sur moi, peut-etre 1’Empereur, peut 6tre mon balderaba, je ne sais !
« Le pays est ravissant, surtout avec sa belle verdure actuelle ; les sites grandioses ou riants y abondent. Mais ce qui est hors de pair, c’est la traversee de la riviere d'Oullouka au fel wehha d’Ambo. Une gorge a pic, profonde de 50 metres, au fond de laquelle coule l’eau bouillon-
(1) « Ici, nous restons souvent trois jours sans pluie, et, quand il pleut, c’est seulement quelques heures », avait ecrit Comboul a Jean Duchesne-Fournet dans sa lettre citee plus haut du 11 juillet 1902.
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nante, ties euphorbes superbes qui la snrplombent, une arche naturelle joignant les deux bords en surplomb tie l’abime, el sur laquelle passe la route. Hugues Le Roux a signale ce site, mais sans s’appesantir comme il convient (1).
« Ce matin aussi, j'ai eu une surprise au sommet du cirque de Tchellea : brusquement se decouvre aux pieds du voyageur un horizon immense, tout le Leka, le Ouallaga, et au has la riviere Ghibe! Ce qui impressionne surtout ici, comme a la traversee du Nil Bleu par le Djarso, c’est l'inattenclu ! »
Au moment oil Jean Duchesne-Fournet ecrivait ces lignes, il se trouvait en plein cocur de cette region « montueuse, tourmentee, assez boisee et bien arrosee,... formee d’une quantite de massifs montagneux dontles contreforts s’encbevetrent a l’infini », qui s'etend des premieres chaines du Dendi jusqu’a la Didessa (2). La, « les sommets varient de 3000 a 3400 metres, et sont couverls depuis le sommet jusqu’a mi-cote de brousseetde bois touffus,qui retiennent les pluies et entretiennent la fraicheur. Le regime des saisons est plus egal, les ruisseaux et rivieres innombrables irriguent plus regulierement le sol, la temperature est moins variable que dans la zone precedente [celle des plateaux plus orientaux]. Les vallees sont etroites, il est vrai, mais nombreuses et tres fertiles ; l’humus est extraordinairement profond...
« La traversee de ce... pittoresque pays eut ete, — ajoute M. Cli. Michel (3), qui l a parcouru au mois d’octobre 1897, — un ravissement sous le soleil, tandis que ces escalades sous les averses sont un constant supplice. » Mais, si fatigante que soit la marelie dans d’etroits sentiers zigzaguant aux (lanes des montagnes, elle est cependant preferable, en pleine saison des pluies, a la traversee des vallons
(1) V. Menelik et nous, p. 289 : « A vingl metres de ma tente, d'une hauteur de 60 metres, l’Oullouka tombe dans un inextricable fouillis de rocs et d’arbres. L’eau de cette cascade est d’une fraicheur exquise. »
(2) Charles Michel, Vers Fachuda, a la rencontre de la mission Marchand a tracers VEthiopie , p. 116 et 124.
(3) Ouv. cite, p. 124-125.
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couverts tie flaques d’eau, et ties rives marecageuses des torrents, .lean Duchesne-Fournet s’en apergut a ses depens le 10 aout 1902, en franchissant a gue la Globe, qui prend plus en aval le nom d’Omo, sous lequel elle coule jusqu’au lac Rodolphe : dans les immenses marais qui bordent cette laga (riviere), il « recolta une de ces excellentes petites influenzas abyssines appelees gounfan qui produisent ties maux tie tete extremement violents et persistants. La quinine eta i t impuissante ; quant a l'antipyrine, seule eflicace en tie pareilscas, je n’en avais pas! Comme je devais neanmoins faire mes huit heures de mulet par jour, sous une pluie battante, et cela sur un animal qui patinait plus qu’il ne marchait, quand il ne restait pas embourbe, vous jugez, — ecrivait un peu plus tard l’explorateur a sa famille, — ce que mon voyage a pu avoir de charme ! »
Jean Duchesne-Fournet ne parle pas, dans la lettre dont nous venous tie citer un fragment, ties difficultes plus grandes encore qu’il rencontra dans la traversee du pays compris entre la Ghibe et la Didessa. G’est encore a l’ouvrage de M. Charles Michel qu'il convient de recourir pour s en faire une idee exacte : « Les contreforts du Dendi, a ecrit le second de la mission de Bonchamps (1), etaient une amusette a cote tie ce qui nous attendait la. D’une altitude tie 2000 metres, nous redescendons brusquement a 1500, grimpons a 3000, redescendons, regrimpons encore a 3000, puis quelques degringolades et uue derniere descente nous amenent sur la Didessa a 1430 metres... Si le mont Sodo a des pentes particulierement raitles, la chaine de Leka n’a rien a lui envier. Ses massifs sont d une puissance incroyable. 11s n’ont pas la brusquerie de nos Alpes ; chaque sommet, veloute de verdure et mollement arrondi, deborde sur une place enorme, tandis que d’epais bourrelets de collines en devalent depuis le faite, en pentes uniformes. Ces montagnes sont tellement musclees, si lourdement assises, que, de loin, on ne pourrait s’imaginer que la plupart depassent 3000 metres. »
On comprend tie reste combien la marche dans une semblable
(1) Vers Fachodd, p. 132.
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contree, generalement peu peuplee, pen cultivee, devait augmenter la fatigue du voyage ; si l'on tient compte par ailleurs des douleurs de tele « intolerables » que le gounfan causait a Jean Duchesne, on s expliquera qu'il ait ecrit un peu plus tard au commandant Reibel avoir « terriblement souffert » au cours d un trajet « faiten pleine saison des pluies, la plus mauvaise et la plus malsaine de l’annee ». Mais l’accumulation de tant d’obstacles de toute nature ne faisait que stimuler
davantage le voyageur; redoublant d’energie et de volonte, il poursuivit sa route avec entrain. Le 11 aout, il atteignait Bello ou Billo, le poste de douane ou sont controles l’ivoire et For venant du Dabous et du Ouallaga. De ce village, situe a llanc de montagne au-dessus d un affluent de la Gliibe, il annongait a Comboul sa tr6s prochaine arrivee a Nedjo; puis par l’etroit col appele « porte de Soddo », par la capitale nieme du Ouallaga, Lekanti, ou commande le dedjazmatch Gabra Izgaher, et par Sassiga, il gagnait la region accidence, — verger d’abord, puis foret, — a travers laquelle court la piste en laccts qui conduit a la Didessa. Remontant ensuite, apres la traversee de la riviere, sous la conduite d’indigenes que son ami avait envoyes au-devant de lui, les trois gradins paralleles, separes par de profondcs vallees, du Gara Marecci, il en atteignait le sommet, et, par un pays Aallonne et cultive, arrivait enfin a Nedjo, a plus de 1200 kilometres de la cote, le 21 aout 1902.
Le Ouallaga, au cceur duquel Jean Duchesne-Fournet etait ainsi parvenu, appartient a la « region de collines basses, boisees, tres arrosees, toutes dirigees du sud au nord », haute en moyenne de 1700 a 2000 metres, qui s’etend depuis la riviere Didessa jusqu’a la falaise terminale des plateaux abyssins du cote de l’ouest (1). G’est, autant du
(i) Michel, Vers Fachod.i, p. 110 et 136.
match Gabra Izgaher.
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moins qu’il est possible de le definir, un haut plateau basaltique, excessivement mouvemente, d une altitude moyenne (2200 metres) (1) superieure a celle de l’ensemble de la region, incline du sud-est au nord-ouest, « morcele en gradins de di verses grandeurs et bossue en monticules arrondis », duquel emergent des sommets atteignant pres de 3000 metres. On y trouverait difficilement un plateau de quelque importance. Ce sont partout des collines peu elevees sur le relief general, coupees de ravins assez courts et generalement peu larges, mais tres encaisses, dont les talus et les crates sont reconverts d une epaisse coucbe de terre vegetale a la partie superieure et, au-dessous, d’argile rouge ou jaune, plus souvent rouge (2). Tout le pays n’est, suivant T expression d’Elisee Reclus (3), qu’une immense for6t a travers laquelle courent entre gradins et monticules, surtout vers le Nil Bleu, de nombreux torrents enfouis sous la verdure, encombres par une vegetation luxuriante qui empSche de les utiliser coniine routes (4).
A en croire l’ingenieur Comboul (5), « le Ouallaga jouit d un climat privilegie ; son altitude moyenne de 2200 metres au-dessus du niveau de la mer le met a l’abri des fortes chaleurs ; le tbermometre n’y atteint que tres rarement 20° a l’ombre. Sa latitude le defend contre les grands froids ; nous n’y avons jamais constate moins de 10° pendant la nuit(6).
« La saison des pluies elle-m^me y est beaucoup plus clemente
(1) D’apres Comboul; 1900 metres environ seulement d’apres l’ingenieur italien Riboni ( Djibouti , 27 juin 1902).
(2) Comboul, Rapport (autographie) sur son exploration en Abyssinie, 1896-1900.
(3) Nouvelle Geographie universelle, t. X1, p. 186.
(4) Rousselet, Supplement au Nouveau Dictionnaire de geographie universelle de V. de Saint-Martin, v° Oualega.
(5) V. le « Rapport general sur l’exploration faile en Abyssinie par M. Comboul, 1896-1900. »
(6) Selon l’italien Riboni, la temperature oscille entre 10° et 27° [Djibouti, 27 juin 1902). Si ces chiffres ne sont pas reproduils dans la courte note sur le Ouallaga publiee en septembre 1903 par ce collaborateur de Comboul dans le Bolletino della Societa Geografica Italiana (p. 778-781), du moins, dans une etude un peu anterieure, M. Lamberto Vannutelli avait-il ecrit que le climat du Ouallaga est perpetuellement printanier, doux et salubre (L' Uallega e I’indus/ria mineraria. Revue citee, juillet 1903, p. 661-573; cf. la p. 567).
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qu’a Addis-Aheba par exemple. Pendant la periode la plus mauvaise, et qui d’ailleurs est tres courte, il pleut tres rarement loute une journee. Ce sont des orages frequents, mais courts, apres chacun desquels le soleil reparalt brillant. sechant le sol rapidement.
« Le pays est tres fertile. On y cultive le ble, l’orge, le mais, le doura, le tief, les pommes de terre, les haricots, les feves, les lent illes . Tons les legumes d’ Europe y viendraient avec la plus grande facilite. On y trouve des boeufs, du mouton, des poules, des oeufs. Le royaume de Djimma, qui n’est pas trop eloigne, fournit le cafe, les citrons, les bananes, le coton, — que d’ailleurs on recolte dans quelques parties basses, mais alors malsaines du Ouallaga. »
Ce pays etait, il y a peu d’annees encore, completement inconnu ; a peine en soupgonnait-on le nom, qu’on ecrivait de manieres differentes (Oualega. Oualagga, Wallaga, Wallega, Ouallega, etc.), et poss6dait-on sur lui de rares renseignements, le plus souvent contradictoires. C’etait, selon l’expression d un vieux manuscrit arabe, « le coffre-fort des souverains de l’Abyssinie » (1) et, comme l’a ecrit Jean Duchesne-Fournet a M. Albin Bozet (2), « le seul endroit qui, de temps immemorial, donnat aux rois du Choa l or dont ils disposaient ; aussi etait-ce un pays quasi legendaire, jalousement garde, et oil aucun Europeen n’avait encore penetre ».
L’exploration n’en commenga qu’apres sa conquete definitive par les troupes de Menelik ; alors, le premier de tous les Europeens, M. l'ingenieur Ilg, que le Negus avait charge d’en reconnaitre les terrains anriferes, visita le Ouallaga, dont d’autres voyageurs ont apres lui parcouru differentes parties et dont la premiere description a ete publiee par la seconde expedition Bottego (3). Mais celui qui l’a certainement etudie de la maniere la plus perseverante et la plus
(1) Cite par L. Vannutelli : L'Uallegu e I'industria mineraria ( Bollet . della Soc.. Geog. Ital., juillet 1903, p. 562).
(2) Lettre du 8 oclobre 1902.
(3) Cette expedition italienne a traverse le Ouallaga d’Ouest en Est en 1897.
VOYAGE AU OUALLAGA.
complete est un ingenieur frangais, celui-la me me que Jean Duchesne- Fournct allait rejoindre 6 Nedjo, Edouard Comboul.
Ce n’est pas ici le lieu de faire la biographic de cel « homme de coeur, profond patriole et vieux republicain (1) » ; il suffira de dire qu'apres s’Gtre, durant tout le cours de sa laborieuse existence, occupe de prospections et d’exploitations minieres, Comboul fut charge par l’empereur Menelik de prospecter dans les regions (Ouallaga, Enarea) oil, de temps immemorial, les Gallas lavent de l or. Pendant quatre annees consecutives, il demeura dans le nord-ouest des pays gallas et dans les diverses provinces du Choa, examinant soigneusement la structure geologiquc et les ressources minieres du pays, apportant a cette taclie delicate toute sa conscience et tout son savoir. « Yenu pour etudier uniquement les gisements alluvionnaires, il comprit rapidement qu’il ne fallait pas penser a exploiter industriellement les points oil travaillent les indigenes, mais qu’il devait y avoir dans la region de vraies mines (de quartz aurifere), et il s’attacha a les deeouvrir; il eut le bonheur d’y parvenir contre toute attente (2). » Apres une annee de recherches dans le Ouallaga et sur les frontieres des Beni-Chongouls, — sur le territoire mOne desquels eurent lieu, de 1896 a 1900, des expeditions militaires qui l’empecherent toujours d’y penetrer, — Comboul decouvrit un gisement de quartz aurifere a quelques jours de marche du conlluent du Nil Bleu et de la Didessa, pres de Nedjo, a Addis-Ouark.
Avec l'aide d’une equipe fixe d’ouvriers noirs qu’il nourrissait et qu’il payait, et qui dependaient ainsi uniquement de lui, Comboul en commenga l’exploitation, dirigeant ses ouvriers pendant la saison des pluies, parcourant pendant le reste du temps cette conlree qu’on a pu appeler le « pays de l’or el de 1’ivoire (3) » et y faisant des decouvertes interessantes ; puis, apres un sejour prolonge au Ouallaga, il reprit la
(1) Expressions de Jean Duchesne-Fournet (letlre au commandant Reibell, 8 octobre 1902) .
(2) Jean Duchesne-Fournet : lettre citee au commandant Reibell.
(3) Hugues Le Roux : Menelik et nous, p. 333.
LES DECOUVERTES DE COMBOUL
route de l'Est et, se presentant devant le Negus, lui exposa le resume de ses laboricuses recherches. tl n’avait pas seulement trouve de l'or ; il avait egalement, an cours de ses longues campagnes, rencontre de riches minerals de fer, des minerals de cuivreet de nickel, et (decouverte capitale pour l’avenir de l'Ethiopie) a Debralibanous (pres de Sallale) et a Tegoulette (entre Debralibanous et Ankober) il avait releve l’emplacecement de deux gisements considerables de lignite! A cette nouvelle, grande fut la joie de Menelik; elle le fut plus encore lorsque Comboul lui presenta des echantillons de cette « pierre noire » et qu’il les fit bruler devant lui. « Quand, a raconte le journal Djibouti (1), pour la premiere fois, Menelik vit l’incandescence et qu’il sentit la chaleur du charbon extrait du sol ethiopien, il se tourna vers son ami frangais Comboul et lui prit avec elTusion les deux mains en s’ecriant : « Tu n’as pas manque au moins d’ecrire aux constructeurs du chemin de fer ! J’espere bien que tout ceci les fera marcher plus vite ! »
C’est au cours du voyage qu’il fit en Europe a la suite de ce long sejourau fond de l’Ethiopie que l ingenieur Comboul entra en relation avec Jean Duchesne-Fournet. Arrive a Addis- Abeba dans les derniers jours de l’annee 1901, il en etait reparti trois mois plus tard pour Nedjo, en compagnie de quelques collaborateurs, des mineurs italiens qui devaient l'aider a exploiter le gisement d'Addis-Ouark et la vaste concession que lui donnait l’Empereur (2). A peine avait-il eu le temps,
(1) Cite par le P. Martial de Salviac, les Galla, p. 118.
(2) On se rendra compte de l’etendue de cette concession, evaluee par L. Vannutelli a 125 600 hectares [art. cite, p. 563), en lisant les deux lettres suivantes de l’Empereur Menelik, remises par M. Ilg a Comboul, le 30 mars 1902:
1° Lettre au dedjaz Damissie ou Dimissi. — « Voil&. M. Comboul avec son personnel et ses bagages va au Ouallaga, a Nedjo, pour faire l’or avec son materiel et ses machines. Je l’ai autorise. Tu le feras accompagner chez le dedjaz Gabra Izgaher. Il peut chercher 1 or sur une surface aulour de Nedjo de cinq heures de marche a parlir de Nedjo (rayon). Donne-lui les ouvriers, fais-lui donner par le dedjaz Gabra Izgaher les ouvriers [necessaires] pour construire les maisons, monter le materiel, de maniere qu’il n’ait pas de diflicultes, 2 masons, 2 charpentiers, 4 scieurs de long, 2 forgerons ; il en fera ce qu’il voudra. Donne-lui tous les ouvriers, esclaves ou autres qu’il avait auparavant ; ne les garde pas pour toi. Ne gene pas M. Comboul !
« Cetordre estserieux. Le travail est important. Aide-le de toutes fa^ons. J’en causerai
GO
be
Vh
Les concessions de Combonl a Addis-Ouark.
L’OR AU 0 UAL LAG A
par suite des difficultes qu'occasionne toujours la saison des pluies, de remettre en etat son ancienne habitation, cTorganiser un peu l’installation de son personnel europeen, d’ a men age r quelques magasins, de commencer a monter des machines, que Comboul eut, dans sa profonde tristesse, la joie de recevoir son ami.
Une fois arrive au Ouallaga, Jean Duchesne-Fournet debuta par sejourner pendant quelques semaines a Nedjo, pour se remettre des fatigues du « voyage terriblement penible (1) » qu'il venait de faire. 11 lui eht d’ailleurs ete impossible de parcourir le pays, car en l’annee 1902, la saison des pluies s’etait vraiment prolongee au Ouallaga « au dela de toute mesure », et avec elle avaient persiste ces « bouffees fievreuses de chaleur qui montent a la tete, ces rhumatismes dans les articulations, etc. » (2), dont l’explorateur avait deja tant soufTert depuis la traversee de la riviere Ghibe. Puis, eut-il ete dans un etat de sante qui lui permit de voyager, Jean Duchesne-Fournet eut
avec toi quand tu viendras. Ne laisse en arriere ni materiel ni marcliandises ; veille toi-meme a ce que rien ne se perde ! Veille a M. Comboul, a son personnel, ct a ses marcliandises. Tu m’ecriras pour me dire comment il sera arrive au Ouallaga.
« 21 mars 1884 (annee de la misericorde). »
2° Lettre au dedjaz Gabra Izgaher. — « Voil&. J’ai envoye a toi M. Comboul, son personnel, son materiel ; tu l'accompagneras jusqu’a Nedjo de maniere a ce qu’il fasse bon voyage. II ale droit de travailler l'or sur une surface de cinq lieures de marche autour de Nedjo ; je l’[y] ai autorise. Ne l’en empeche pas ; je le veux, que ce soit ta volonte ou pas!
« Tu feras tout ce qu'il te demandera pour faciliter son travail. Ne laisse pas en arriere ni son materiel ni ses marcliandises! Veille bien a ce que rien ne soit perdu ! Toi et le dedjaz Dimissi, occupez-vous-en ! Rarnasse tous les esclaves qu’avait M. Comboul et donne-les-lui ; toi et le dedjaz Dimissi, donnez 2 masons, 2 charpentiers, 2 forgerons, 4 scieurs de long. Tu lui rendras tous les ouvriers qu'il avait.
« Je t’ai donne l’ordre auparavant de construire sept maisons ; j’espere que tout sera lini avant son arrivee. Organise un marche a Nedjo, pour qu’il puisse se procurer tout ce dont il aura besoin, vivres, ..., en l'achetant. M. Comboul engagera tous les ouvriers dans toute la province ; il les paiera. Tu les feras chercher partout. Toimeme, tu l’aideras. Tu m’ecriras tout.
« 21 mars 1884. »
(1) Expression employee par Jean Duchesne dans une lettre au lieutenant Collat (Nedjo, 24 aout 1902).
(2) Lettre a Mme Laliure (mines d’Addis-Ouark, pres Nedjo, 4 octobre 1902).
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encore <He oblige d'y renoncer, car les innombrables ravins, « creuses par les eaux et diriges dans tons les sens », qui coupcnt les collines dont est convert le plateau, s’ils sont « a pen pres tons a sec pendant la saison seche, deviennent de vrais torrents pendant la saison des pluies » (1). Aussi le mieux etait-il de demeurer patiemment a la concession d’Addis-Ouark, d’y refaire ses forces, de regarder attentivement autour de soi, et, par des conversations quotidiennes avec Comboul, par des lectures, par des visites aux environs immediats de Nedjo, — le principal marche d’or de la region, — de se mettre au courant de la valeur du reelle pays, d’en saisir l’importance geographique et economique. C’est ce que fit Jean Duchesne-Fournet, ce dont fournissent la preuve ses longues lettres au commandant Reibell et a M. Albin Rozet. « Deux routes, ecrivait-il, permettent d’atteindre directement le Nil Rlanc en partant d’Addis-Abeba, ou, d une fagon plus generate, du plateau du Cboa : l’une est celle du Raro (route sud), l’autre est celle du Ouallaga et des Beni-Chongoul (route nord). Ces deux points sont les seuls par oil une armee abyssine pourrait menacer la ligne du Nil Blanc et le grand Transcontinental africain. De ces deux regions, si interessantes, la mieux connue au point de vue economique est aujourd’bui le Ouallaga, de la majeure partie duquel l’Empereur, a la suite des decouvertes de M. Comboul, a accorde la concession definitive... Le Ouallaga n est certainement pas inferieur au Transvaal. La concession, avec ses 40 kilometres de diametre, renferme d’autres mines que celle d'Addis-Ouark ; sans etrc encore completement etudiees, elles sont deja reconnues. Pour ce qui est de la mine d’Addis- Ouark, j’ai ete a meme de la connaitre dans ses moindres particularites, et je la crois exceptionnellement riche ; meme en dehors du filon de quartz aurifere, les sables encaissants sont saupoudres d'or qu’y ont entraine les pluies et les phenomenes de desagregation de la roche encaissee. J’ai assiste a plus de cent « batees » faites dans ces sables, et cela dans des conditions excluant toute erreur ou toute tromperie possibles ; les resultats ontete surprenants. Le materiel d’exploitation est (1) Comboul, Rapport cite.
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bien compris ; et s’il est tres perfectionne, il est neanmoins fort simple, et partantpeu couteux. La main-cT oeuvre, fournie par des negres soudanais ou cliankallas, mais sous la domination abyssine, revient au maximum, nourriture comprise, a 3 thalers par mois ( = 3 X 2,50 = 7 fr. 50 par mois), done, suivant le cours du thaler de Marie-Therese, 7 fr. 50 ou 8 francs. »
Ces lignes sont datees du 8 octobre 1902; a ce moment, Jean Duchesne-Fournet, completement retabli de ses fatigues et de « ses miseres », se preparait a remplir le programme dont, quelques jours auparavant, il avaitdeja envoye le resume a sa famille : « Je vaisprofiter tout ce mois-ci du beau temps revenu pour rayonner dans le Ouallaga, pays splendide, avait-il ecrit... Nous devons partir, M. Comboul et moi, pour le Tchoki, point culminant du Ouallaga ; je rayonnerai de la en toutes directions dans cette province, qui est la perle de l’Abyssinie. » Et en effet, le 21 octobre suivant, a neuf lieures du matin, les deux amis quittaient Nedjo ou, plus exactement, la mine d'Addis- Ouark, en compagnie de l’ingenieur italien Riboni, dans le dessein de se rendre au Djembel, puis de la au Tchoki.
Ces deux pics, dont le second avait ete gravi par M. Hugues Le Roux au mois d’avril 1901 (1), avaient depuis longtemps retenu l’attention du consciencieux observateur qu’etait Edouard Comboul. Leur composition mineralogique est identique a celle du Toulou Dingui (ou Guingui), une montagne basaltique et quartzeuse dont le sommet s’eleve a environ 250 metres au-dessus du niveau moyen de la region avoisinante, et que l’ingenieur frangais considerait comme le centre du soulevement de la region de Donkoro. En outre, le Toulou Gimbel ou Djembel et le Toulou Tchoki ou Tchotchi sont, avec le Toulou Nassi, les principaux sommets d’une chaine qui lui semblait un centre de soulevement aurifere digne d’etre soigneusement etudie ; enfin les indigenes Oromos lui avaient paru, pendant son premier sejour
(1) Menelik et nous, p. 358-363.
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au Ouallaga, « redouter qu’on explorat cette partie de la region (1) ». Ce que les nombreuses expeditions militaires constamment dirigees du cote dn Dabous ne lui avaient pas permis d’executer de 1897 a 1899, Comboul se proposait done de le faire en 1902 avec Jean Duchesne.
A travers une region pittoresque, coupee de ruisseaux, parsemee de nombreux bouquets d’arbres, de maisons et de cultures, les voyageurs atteignent, par des montees et des descentes continuelles et parfois assez raides, la maison on plutot (car ce n’en est pas l’liabitation ordinaire) le pied-a-terre du balambaras Didasa. Ils ont deja franchi deux fois la riviere Alcltou, qui descend du Toulon Gimbel sous le nom de Dedghero : d’abord en un endroit oil elle s’epanouit en un gros marecage, puis plus en amont, en un point ou on lave de Tor ; ils la 1‘rancliissent une troisieme fois le 22 oetobre quand, apres avoir atteint definitivement le pied de la montagne, ils en entreprennent l’ascension. Par des pentes raides, ils gagnent le sominet, — une colline herbeuse en forme de pin de sucre arrondi, — d’oii ils jouissent d’une vue magnifique ; puis, apres y avoir pose une balise sur un soubassement en pierres seebes, ils operent une descente tres difficile, sans routes ni sentiers, a travers la vegetation luxuriante qui recouvre le versant du Gimbel oppose ii celui qu'ils ont gravi, regagnent la route ordinaire du Toulou Tclioki, et commencent immediatement l’ascension de la montagne. A midi 30, apres avoir traverse les rivieres Gimbel et Tchoki, les voici au sommet de ce point culminant de la chaine ; ils se rendent alors. sous la conduite du balambaras, a l'endroit oil il est possible de voir le confluent de la Didessa et de l’Abbai. A droite, et au loin, ils apergoivent le Nil Bleu ; mais, comme la brume les empeclie de jouir du panorama, ils ne tardent pas, en se promettant de remonter le lendemain, a descendre au pied du Tchoki, et ils campent au point meme oil, dix-huit mois auparavant, avait campe Ilugues Le Roux avant de gagner le confluent de la Didessa.
Le jeudi 23 oetobre, Comboul, Jean Duchesne-Fournet et Riboni,
(1) V. le rapport deja cite de Comboul.
ASCENSION DC TOULOU TCIIOKI
continuant leurs courses dans la cliaine du Tchoki, quittaient leur campement et entreprenaient l’ascension du Toulon Nassi, au sommet duquel, par des pentes qui n’etaient pas trop mauvaises, ils accedaient en une heure quinze minutes. A pres y avoir pose une balise et contemple l'horizon de montagnes qui se deroulait devant eux, ils se dirigerent ensuite droit surlc Tchoki par un sentier « horrible », — c’est l’expression mfirne qu’emploie Comhoul dans son journal, — et parvinrent, comme la veille, pour l’heure du dejeuner au sommet de ce pic, ou fut immediatement erigee une nouvelle balise. Gagnant ensuite, a quelque distance du culmen du Tchoki, un point de vue magnifique, ils purent contempler, en depit de la brume, ici (A leur droite) le point ou, d’apres M. Ilugues Le Roux, la Didessa conflue avec le Nil Bleu, la les montagnes derriere lesquelles l’Abbai roule ses eaux rapides, ailleurs encore cedes derriere lesquelles coule le Dabous et le petit pic de l'autre cote duquel se trouve son embouchure. Puis, redescendant de la montagne, ils rejoignirent leur camp, qu'ils abandonnerent le lendemain de bonne heure pour se rendre a Goutte-Ouenni. Deux jours apres, le dimanche 26 octobre, ils rentraient a la mine, a pres avoir fait etape a Giarzo.
G’est par les notes journalieres de Comhoul que nous connaissons cette interessante expedition, qui fit visiter a Jean Duchesne-Fournet un pays Ires montagneux, tres pittoresque, et encore a peine entrevu. Le voyageur a-t-il fait, avec des guides fournis par son ami, d’autres reconnaissances dans les environs tres accidentes de Nedjo, soit entre le 8 et le 20 octobre, soit au retour de son expedition au Tchoki? La chose est tres possible, tres vraisemblable meme, etant donnes les passages de ses lettres qui ont etc cites un pen plus haut ; mais, la encore, ce recit porte malheureusement la peine de la brievete et de la rarete des lettres et des notes de Fexplorateur.
Dependant le temps passait rapidement, et Jean Duchesne-Fournet, qui avait annonce aux siens son retour pour les premiers mois de l’annee 1903, songeait a regagner Addis-Abeba. De son cdte, Comhoul
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avait et6 tres souffrant depuis son rctour au Ouallaga, et differents motifs lui commandaient un nouveau sejour dans la capitale de l'Ethiopie; il se resolut done tres vite a faire route avec un compatriote et un ami. En quelques jours, ses preparatifs de depart furent acheves, et, le 7 novembre 1902, apres avoir termine la revision de sa comptabilite et fait ses inventaires, il confiait a ses collaborateurs italiens cet etablissement d’Addis-Ouark, qu'il avait cree et anquel il avail donn6 tous ses soins depuis plusieurs annees ; puis les deux voyageurs quittaient ce pays de Nedjo, que ni l’un ni l’autre, lielas! ne devaient plus revoir !
Sous le pretexte de leur montrer un point qu'ils ne connaissent pas encore, les guides indigenes leur font decrire un detour enorme avant de les amener au pied du Toulou Dingui, un pic haut de pres de 2500 metres (1), duquel sortent une foule de ruisseaux auriferes (la Dingui, la Tobbi, la Toulia, etc.). Depuis longtemps, Comboul estimait utile une etude approfondie de cette montagne ; aussi deux de ses compagnons, les Italiens P. Riboni et Dal Forno, l’accompagnaient-ils jusque-la pour y etablir un poste, amorce de recherches futui *es. Jean Duchesne-Fournet et Comboul s’y arretent pour camper; et, dans la matinee du 8 novembre, tandis que l’ingenieur italien et son compatriote commencent leur travail, ils continuent a s’eloigner de Nedjo. Donkoro, Agarnsa, Ghembi (ou Guimbi), Marecci sont les principaux points par lesquels ils passent avant d’arriver a la frontiere orientale du Ouallaga, a la Didessa.
En bac, ils franchissent cette riviere; puis, par Dankara, ils gagnent, a travers la region boisee qui (a en croire le major C. W. Gwynn) porte le nom galla de Handeck (2), le Leka et atteignent Sassiga. Lekanti, aux cases eparses sur un vaste espace, ala population relati-
(1) 2 485 metres, d’apres la carte de M. Hugues Le Roux.
(2) V. la carte publiee par ce voyageur dans le Geographical Journal, t. XVIII, decembre 1901 ( Part of Abyssinia and the Sudan, surveyed by major C. W. Gwynn, assisted by Lieut. L. C. Jackson in 1899-1900 and 1901); cf. Hugues Le Roux, Men^lik et nous, p. 324.
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vement considerable (1), Bonaya, Ouama, voila quelles sont ensuite les etapes des deux voyageurs dans la contree peuplee et cultivee qui s'etend jusqu’a Bello. Pres de ce point se dresse, dans l'ouest, le Toulou Couchi (2), une montagne tres interessante, dit-on, et dans laquelle se trouveraient d’ « enormes » grottes. Partis de cette localite dans la matinee du 18 novembre, les voyageurs arrivent, au debut de l’^tape du lendemain, aux bacs de la Ghibe, revoient le 20 le cirque de Tchellea et passent le 21 le pont de la Gouder. Deux jours apres, le dimanche 23 novembre, sur les bords de l'Aouache, ils ont la joie de voir M. Lagarde venir au-devant d’eux et c'est avec le ministre de France qu'ils passent les journees du 23 et du 24 novembre, avant de gagner Addis-Alem et Addis-Abeba, terme de son voyage pour Comboul, premiere etape importante sur la route du retour pour Jean Duchesne-Fournet.
(1) C’est dans l’eglise de Lekanti que se trouve la curieuse peinture murale representant la bataille d’Adoua, reproduite par le major Gwynn dans ses Surveys on the Proposed Sudan-Abyssinian Frontier ( Geographical Journal, t. XVIII, dec. 1901, p. 566).
(2) Sans doute le Toulou Kontchi de la carle Hugues Le Roux.
CHAPITRE XII
LE RETOUR A LA COTE
Des son retour a Addis-Abeba, oli il avait devance son ami de quelques heures, Jean Duchesne-Fournet prepara son voyage de retour. Fort de P experience acquise, des progres realises dans la pratique de la langue du pays au cours de ses expeditions anterieures, il pouvait maintenant cheminer sur les routes de FEthiopie avec la certitude absolue de se tirer a peu pres d’affairc ; aussi se resolut-il a regagner la cote de l’ocean Indien comme il avait gagne le Ouallaga, avec un convoi reduit au strict minimum. 11 n'eut pas de peine, grace a l’amicale obligeance des Francais residant a Addis-Abeba, a reunir les indigenes et les animaux de selle et de charge qui lui etaient indispensables, et bientOt il ne lui resta plus, avant de s eloigner definitivement de la capitale de FEthiopie pour renlrer eu France, qu a remercier le Negus de la bienveillance qu'il lui avait temoignee et a prendre conge de lui. C’est ce que Jean Duchesne eut souhaite pouvoir faire des son retour du Ouallaga, lors de son passage a Addis-Alem ; mais au moment meme ou il y arrivait avec Comboul, Menelik partant pour Olota l'avait fait prevenir qu it le recevrait au guebi d'Addis- Abeba quelques jours plus tard. Force fut done au voyageur d’attendre le moment ou le souverain, rentre dans sa capitale, consentirait a le recevoir et Fautoriserait a partir.
C’est seulement une dizaine de jours apres son arrivee a Addis- Abeba que Jean Duchesne-Fournet fut, en meme temps que son ami, invite a se presenter au guebi, oil le Roi des Rois d’Ethiopie lui Fit une fois de plus Faccueil le plus aimable et le plus flatteur. A plusieurs reprises, comme quelques mois auparavant a Addis-Alem, il se rendit alors aupres du souverain, qu’il vit un jour presider une sorte de cour
UNE COUR DE JUSTICE I)E MENELIK
de justice. Des indigenes ou encore des Grecs et des Armeniens, tous gens sans la moindre importance, composaient exclusivement l’assistance, a laquelle Jean Duchesne se mela sans parvenir (a-t-il raconte une fois en France) a echapper aux regards de Menelik, qui aurait manifesto quelque ennui de lc voir assister a cettc scene. Mais le voyageur ne parut pas s’en apercevoir et, demeurant a la place ou il se trouvait, assista a la comparution devant le Negus d un chef accuse d’une faute insigniflante, mais dont le veritable crime etait, parait-il,
d’avoir encouru la disgrace de l’lmperatrice. C’etail un vieillard d’allure superbe, donnant veritablement une impression biblique ; son attitude demeurait, en depit des chaines dont il etait charge, pleine de fierte et de grandeur, sa defense empreinte d’une admirable dignite. L’audience seprolongea durant plusieurs heures; elle se termina par la condamnation a mort du chef abyssin, mais l'Empereur, qui a seul le droit de prononcer la peine capitale, la commua immediatement en la perte des deux poings, et le chef abyssin parvint a obtenir de son maitre qu’elle fut reduite encore a la perte non pas d’un seul poing, mais d’un pied.
Quelques jours plus tard, Jean Duchesne-Fournet prenait definitivement conge de ses amis d’Addis-Abeba, et M. Lagarde, en annongant son prochain retour en France, se plaisait a signaler « le zele et la perseverance deployes par lui pour mener a bien une mission qui avail rencontre de nombreuses difficultes (1) ». Avec l’autorisation de
(1) Lettre du 10 decembre 1902.
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l’Empereur, il regagnait Djibouti, non plus par cette route de l’Assabot, qu'il avait exploree naguere avec ses amis, mais par la route liabituelle, celle des plateaux du Tchcrtcher et du Harari, qu’il n’avait pas encore suivie, et sur laquelle l’avaient precede, quelques mois auparavant, MM. II. Arsandaux et le docteur Moreau.
-Jusqu’au pont de fer de l’Aouache, le voyageur reprit done en sens inverse une route connue, traversant la partie la plus orientale du plateau choa jusqu’a la brusque denivellation de Baltchi, puis descendant a travers le Minjar les echelons successes de l’escalier gravi si peniblement pres de neuf mois auparavant. Laissant ensuite sur sa gauche, a Ivoetcliinoa, l’amorce de la route de l’Assabot comine precedemmenl a Taditchamalka l’amorce de la route du desert, Jean Duchesne-Fournet s’engagea sur le sentier qui, par Arzaga, conduit par une montee rapide jusqu’au col de Laga-Hardim, situe a l’altitude de 1950 metres. De la, il conteinpla longuement le panorama grandiose qui se deroulait devant lui, embrassa une derniere fois d un seul coup d’oeil une partie du pays qu’il venait de parcourir et d’etudier, evoquant une foule de souvenirs; puis il poursuivit sa route a travers le pays d’en haut, bien arrose, couvert de forels et de paturages, habite par des Gallas paisibles et cultivant la terre.
Pas n’est besoin d’insister longuement ici sur les merites de la route du Tchertcher et du Harari; on sait que la piste court sur la montagne non loin des cretes, le plus souvenl sur le versant meridional, a travers une region oil le voyageur peul facilement se procurer des vivres, oil il est assure de trouver presque partout de l’eau, en sources, en ruisseaux, en lacs, oil il marclie sans crainte d'etre expose a de mauvaises rencontres. Sans doute, ces avantages sont compenses par la plus grande longueur de la route (332 kilometres entre Dirredaoua et Taditchamalka) et par des differences considerables d’altitude, qui rendent la piste du Tchertcher beaucoup moins praticable que celles de l'Assabot ou du desert, serieux inconvenients pour des marcliands presses d’arriver a leur destination. Jean Duchesne-Fournet, sur les montees et les descentes conlinuelles de celte route accidcntee.
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tantot marchait avec sa petite caravane, tantot la precedait, tantot, au contraire se laissait devancer par elle. Alors lui arriva une petite aventure qu'il se plaisait, apres son retour en France, a raconter a ses amis.
11 voyageait seul, comme il le faisait le plus souvent. Soit en observant attentivement ce qu’il voyait autour de lui, soit en se laissant aller a la reverie, il se trouva avoir pris sur son convoi, a la nuit tombante, une avance tres considerable. One faire ? rebrousser chemin et rejoindre les mulets? ou s’arreter et attendee patiemment la caravane? C’est a ce dernier parti quc s’arreta Jean Duchesne. Une petite agglomeration etait en vue ; poursuivant sa route solitaire dans la direction de ce hameau, le voyageur l’atteignit, et se fit conduire a la demeure du chef auquel il demanda l'hospitalite. Malgre l'absence de tout interprete, il sut parfaitement se faire comprendre de son interlocuteur; reveillant sa maison, celui-ci s’efforga d’accueillir de son mieux le blanc qui venait de frapper a sa porte, et s’empressa de lui offrir a diner. Un morceau de beurre ranee, des galettes d’endjerah, du berberi, tel fut le menu de ce frugal repas, auquel Jean Duchesne prit un reel plaisir, car il venait d’acquerir la preuve que, seul et sans interprete, il lui etait desormais possible de se tirer d’alfaire en pays abyssin.
En quel point de la route du Tchertcher Jean Duchesne dut-il faire ainsi appel a sa connaissance de la langue de la contree ? Est-ce aux alentours de Ivara-Kourkoura, non loin du petit lac Tchertcher? ou un peu plus dans best, lorsque la piste s’eleve jusqu’a 2250 metres (a Kounni), ou meme, apres etre redescendue a 1830 metres (a Irna), atteint (a Koulloubi) l’altitude de2530 metres? Il est impossible de le dire. Mais cet episode du voyage se place indubitablement entre Laga- Hardim et Karsa, dans cette region montagneuse, tres vallonnee et tres verdoyante, evoquant parfois le souvenir du Valais, ou la piste serpente le plus souvent sur des basaltes ou sur des calcaires par les altitudes les plus variees, ici dans le fond des vallees en bordure du plateau, la sur le rebord meme du plateau du Tchertcher (1).
( 1) Arsandaux, Contribution a l' etude des roches alcalines de I’Esl-A fricain, p.29-31.
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Plus a l est, Jean Ducliesne-Fournet chemina sur le plateau granitique assez faiblement vallonne du Harari ; seule la vegetation donne a ce pays un aspect quelque peu different de celui que presentent dans nos contrees les regions dc meme nature petrographique. Aussi le voyageur passa-t-il rapidement sur les bords du lac Haramaya, qu’entourent des plantes aquatiques peuplees d’oiseaux de toule esp^ce; de la, en se rendant compte des premiers travaux de construc¬
tion de la route destinee a unir Dirredaoua et Harar par le col Angago et par les rives du lac meme, il gagna cette capitale du Harari que, par deux fois deja, avant de monter a Addis-Abeba, il avail visitee.
II prit plaisir a la revoir, el a constater les progres que, depuis quelques mois, Harar avait realises sous l'active impulsion du ras Makonnen : un pont en pierres avait ete construit sur le chemin conduisant au palais de Sainl-Mikael ; des mesures avaient ete prises, a l’instigation du docteur Yitalien, pour l assainissement de la vieille cite. Non moins considerables etaient les progres des oeuvres frangaises fondees dans Harar on aux environs par les devoues collaborateurs de
MORT DE COMBOUL.
Mgr Jarosseau. Apr6s avoir rendu visite aux Frangais qui y residaient, Jean Ducliesne s'eloigna de Harar (29 decembre 1902) ; mais, au lieu de le faire, comme naguere, dans la direction du nord, au lieu de s’elever, a travers les pentes du Harari, parsemees de blocs granitiques de toute dimension, par le chemin muletier de Gueldeissa, jusqu'au col de l'Ecco et de descendre ensuite jusqu’a Gueldeissa les contreforts de la falaise qui borde au nord le plateau soinali, il rebroussa chemin jusqu’au lac Haramaya et, par le col Angago, atteignit Diredaoua, le nouveau point terminus provisoire du chemin de fer. T1 y rencontra M. Albert Dubarry, secretaire general des Colonies, venu pour se rendre compte de la valeur des travaux executes et de la construction de la nouvelle ville qui s’elevait en cet endroit, et recourut a la voie ferree pour francbir tres rapidement les 310 kilometres qui le separaient encore de la cote de l’ocean Indien. Quelques heures plus tard, dans les premiers jours de l’annee 1903, Jean Duchesne-Fournet etait a Djibouti.
Au moment ou il allait quitter Harar, tout joyeux a l’idee de se retrouver bientot en terre frangaise et de ne pas tarder a revoir les siens, une deplorable nouvelle etait venue le plonger dans la plus profonde tristesse : 1’ excellent Comboul, son ami devoue, celui qui l’avait regu et traite comme un lils au Ouallaga, n’etait plus ! Certes, pendant les quelques jours qu'il avait passes en dernier lieu avec lui dans la capitale de l’Ethiopie, Jean Duchesne avait ete tres serieusement preoccupe de son etat de sante, precaire depuis plusieurs mois deja ; mais, quelque serieusement touche que lui parut etre son ami, il avait quitte Addis-Abeba pleinement rassure sur son compte, persuade qu’il ne tarderait pas a le revoir en Europe, oil le docteur Koriander avait convaincu Comboul de retourner. Coup sur coup, diflerents telegrammes expedies d’Addis-Abeba a Harar, a M. Guigniony, pour lui 6tre communiques et transmis aussitot a Djibouti, apprirent a Jean Duchesne l’aggravation de la maladie, la necessite d un transport a l hopital italien d’Addis-Alem, enfin la mort de son ami ! L’empereur Menelik,
Fig. 81. — Comboul sur son lit de mort.
ELOGE DE COMBOUL PAR JEAN DUCHESNE
tr6s impressionne de la triste fin de Comboul, avail tenu a pr^sider lui-meme aux soins des funerailles, puisque aussi bien aucun parent du malheureux ingenieur n 6tait 1A pour lui rendre les derniers devoirs et le conduire au cimetiere d’Addis-Alem — A la reception de la triste nouvelle, Jean Duchesne fut litteralement atterre. Quelques semaines plus tard encore, en depit des multiples occupations qui, a la veille de son depart definitif pour la France, lui prenaient tout son temps, le 20 janvier 1903, il ecrivait de Djibouti a sa famille :
« Je desire que personne ne vienne a ma rencontre, ni surtout qu’il ne soit fait aucune reception a mon arrivee ; j’ai Fame trop attristee par la mort de mon excellent ami Edouard Comboul!... 11 a succombe & la fatigue et a l’epuisement le 22 decembre 1902 a Addis-Alem ; le croyant sauve, j’etais deja parti pour la cote;... je n’ai pu recueillir son dernier soupir !
« Quatre mois durant, je l’avais soigne, j’avais dispute son corps chancelant A la mort et son esprit A la melancolie des chagrins et de l’Age. Mes efforts auront ete deployes en pure pcrte ! Au moins aurai-je pu recueillir de lui bien des secrets qu’il eut emportes dans la tombe. 11 avait ete pour moi un pere durant mon sejour en Abyssinie; il m’aimait comme un fils et voulait me voir accomplir ce que lui ne pourrait faire. Il avait le sentiment que je pourrais executer ce que ses soixante-deux ans ne pouvaient tenter. Ce sera sans doute pour moi la tAche de l’avenir.
« Ingenieur de premier ordre, diplomate fin et avise, explorateur doux aux indigenes, mais avec eux d’une fermete inflexible, prospecteur que rien ne pouvait decourager, patriote ardent, profondement liberal et bienveillant pour tous, tel etait cet homme Eminent qui meriterait de devenir illustre. En depit de son Age etde ses infirmites, il consentit, sur la demande instante de M. Lagarde, a repartir pour 1’Abyssinie ; il tint a y 6tre pour servir la France et sauver notre prestige menace par les menees etrangeres. C’etait la mort, — car il est des choses que peut faire un jeune homme, mais non pas un vieillard use par une vie de travail incessant sous toutes les latitudes et dans toutes les
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parties du monde, — mais c’etait la mort au champ d’honneur !...
« Quinze jours avant, M. Lagarde lui faisait annoncer qu’il recevrait prochainement la croix des braves. II n’en avait pas besoin, etant de ceux qui auraient plus fait honneur au ruban rouge qu’ils n’en auraient tire de cet insigne. Sa femme etait morte en Europe en mai dernier; il n’avait jamais eu d’enfants; les derniers mois de sa vie ne connurent plus qu'une preoccupation : la France, et sa grandeur a l’interieur comme a l’exterieur. Profond patriote, il souffrait de la voir livree aux factions et aux divisions intestines, negligente de son prestige et de ses richesses h l’etranger. Liberal impenitent, vieux republicain, il souffrait, lui qui avait ete l’ami de Gambetta, de voir les passions sectaires se donner libre cours, et l'ideal de sa vie, cette Republique tolerante dont il avait tant reve dans sa jeunesse, foulee aux pieds. Ces nobles preoccupations auront encore plus attriste sa fin!... »
Pour ressentir moins vivement que Jean Duchesne-Fournet la mort de Comboul, tous les Frangais de la petite colonie europeenne d’Addis- Abeba, qui estimaient et aimaient cet liomme de coeur et d'action, comprenaient l’etendue de cetle perte et en mesuraient les consequences. « La mort de ce pauvre Comboul m’a entierement bouleversd, ecrivait par exemple de la capitale de 1’Ethiopie, le 10 janvier 1903, notre consul, M. Roux, a Jean Duchesne; quelle triste fin pour un homme si plein d’energie !... » Et il ajoutait aussitot : « C’est a vous qu’il appartient maintenant de recolter seul les lauriers qui etaient pour deux! » Ce sentiment, tout le monde le partageait dans le petit groupe frangais d’Addis-Abeba ; voila pourquoi, de tous les c6tes, Jean Duchesne avait ete averti de la mort de son ami. Mais n’etait-ce pas surtout en France qu’il convenait de poursuivre, tout au moins dans une certaine mesure, l’oeuvre de Comboul? La seule chose que put actuellement faire en Ethiopie Jean Duchesne, c’etait de sauver les papiers du pauvre disparu, d’en assurer le retour & la cote, puis en France, afin d’y puiser, le cas echeant, les indications complementaires de celles que, dans des conversations gravees dans sa memoire, lui
RETOUR DU DOCTEUR GOFFIN
avait nagu&re fournies celui qui if etait plus. Precisement, son ancien compagnon de voyage a travers le Godjam et sur les rives du lac Tana, le docteur Goffin, etait, apres un long et interessant voyage de six rnois jusqu’ik Debra-Maye (1), rentre k Addis-Abeba deux jours apres la mort de Comboul, la veille de Noel. Jean Duchesne-Fournet, qui avait espere jusqu’au dernier moment descendre en sa compagnie a Djibouti, et qui avait vivement regret t6 de n’avoir pu realiser ce projet, demanda a son devoue collaborateur de ramener avec lui l’interpr&te du pauvre disparu, Ouolde Mikael, et de pourvoir au transport et, s’il y avait lieu, a la sauvegarde de tous les bagages personnels du defunt. C’est ce que, avec l’assentiment de M. Lagarde, accepta de faire le docteur Goffin; aussitot l’inventaire termine, il partit, emmenant avec lui, outre ses bagages particuliers, quelques caisses que Jean Duchesne avait laissees derriere lui a Addis-Abeba, et douze cobs tr6s lourds contenant tout ce qui avait appartenu a Comboul. Le
(1) On se rappelle que, aussitot apres son retour a Addis-Alem, Jean Duchesne, pour etre agreable a Menelik, avait consenti a se separer du Dr Goffin, et que ce dernier etait immediatement reparti pour Debra-Maye; il s’y rendit sinon par le meme ilineraire, du moins par ces memes contrees du Metclia et du Kouttai, par lesquelles la mission a laquelle il avait ete adjoint etait rentree au Choa. Apres avoir traverse le Nil Bleu de la maniere usitee pendant la saison des pluies, sur une peau de bceuf (Voy. plus haut la note 1 de la p. 172) et revu Marcos, Dembetcha et Densa, le Dr Goffin arriva a Debra-Maye, ou il demeura trois mois aupres de la belle-mere de Menelik, lui prodiguant ses soins, lui administrant les medicaments et lui appliquant quotidiennement le traitement electrique rendus necessaires par son etat. Pendant ce sejour, le Dr Goffin vecut dans la compagnie de la Waizero Oubdar, avec l’Aleka Hailou, grand proprietaire et clief des pretres du pays, second mari de Dame Oubdar et beau-pere de l’imperatrice Ta'itou, — avec une soeur plus jeune de la Waizero Oubdar, la Waizero Ouaskal, tante de l’imperatrice, — avec le vieux general Ixoum Gezao, venu de Densa pour se faire soigner par lui ; tous lui firent le meilleur accueil, en particulier les deux vieilles dames abyssines, excellentes femmes, pleines de cceur et d’humeur joyeuse, qui aimaient avoir le docteur ik leur table et l’entendre raconter des contes tels que ceux du Petit Poucet, de Barbe-Bleue et du Petit Chaperon Rouge... En revenant au Choa par le Djarso, le Guarbi et le Salale, le D1' Goffin rendit visite, a Marcos, au ras Bezzabe, qu’il trouva etabli dans fancienne maison de son pere, le Negus Tekla Hai'manote. L’Empereur fut tres satisfait de ce voyage ; il donna au Dr Goffin, en recompense de ses services, l’Etoile d’Ethiopie, et lui fit esperer, pour le moment ou il recevrait la carte itineraire de la route suivie par la mission Duchesne-Fournet autour du Tana, la croix de Salomon.
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5 mars 1903, il etait a Djibouti, qu’il quittait quelques jours plus tard sur le Natal.
A ce moment, Jean Duchesne-Fournet etait deja rentre en France depuis plus d’un mois. Le paquebot de Chine le Laos l’avait pris le 30 janvier precedent a Djibouti et l’avait amene a Marseille douze jours plus tard, le 10 fevrier 1903.
CONCLUSION
l’oeuvre scientifique de la mission duchesne-fournet.
A diverses reprises, au cours de ce recit, il a dej& £t£ accidentellement question des recherches de toute nature entreprises sur les routes de l’Ethiopie paries differents membresdela mission quedirigeait Jean Duchesne-Fournet. llreste maintenant, enmaniere de conclusion, & degager de maniere systematique les resultats de ces recherches et a les grouper dans un tableau d’ensemble, a montrer, pour tout dire, quelle a ete l’oeuvre scientifique de cette mission frangaise.
Sans doute, — et il convient de le reconnaitre immediatement, — cet expose ne peut pas etre complet. Servi par une admirable memoire, Jean Duchesne-Fournet ecrivait beaucoup trop peu, et le plus souvent, quand il le faisait, il se contentait de jeter quelques mots ou tout au plus quelques lignes sur une feuille de papier, bien assure que la lecture de ces notes laconiques lui suffirait plus tard pour evoquer ses souvenirs dans toute leur precision et toute leur vie. Quand il agissait ainsi, le jeune voyageur comptait sans la mort, et celle-ci etant venue le frapper au moment ou, embrassant d’ensemble toutes les impressions, toutes les observations recueillies au cours de sa mission, il allait se mettre a ecrire un livre sur l’Abyssinie, une partie considerable de son labeur se trouve irrem^diablement perdue pour nous. Le pauvre Comboul seul, a defaut de Jean Duchesne-Fournet, eut pu parler des etudes faites par son ami sur la route du Ouallaga et dans ce pays meime. Il n’en est pas de m6me, fort heureusement, pour la premiere partie du voyage; la Jean Duchesne ne se trouvait pas seul, il etait ent.oure de plusieurs collaborateurs qu’il appreciait et qu’il aimait, dont chacun, travaillant avec ardeur et continuity a la tache qui lui convenait le mieux, a recueilli des documents interessants, soit au
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point de vue topographique et geographique, soit pour l’histoire naturelle, l’anthropologie et Tethnographie des pays traverses. G’est l’ensemble de ces documents qui constitue vraiment l’ceuvre scientifique de la mission Duchesne-Fournet.
Topographie el geographic. — Gomme permet de le constater la lecture des differents chapitres de cette relation, Jean Duchesne- Fournet et ses compagnons out parcouru d’Ourso a Kcetchinoa une route nouvelle, celle des Gourgouras et de l’Assabot; puis ils ont d’Addis-Abeba au lac Tana a travers le Godjam, suivi a Taller et au retour deux itineraires differents, qu’ils ont partiellement doubles et qui leur ont permis de visiter des pays sur lesquels on manquait encore de renseignements precis ; enfin ils ont execute par terre le tour complet du lac Tana.
Chaque jour, tres regulierement, durant tout le cours du voyage, le second de la mission, le lieutenant Collat, charge de T execution des travaux topographiques, a fait le leve de Titineraire a 1’aide de la boussole metallique Peigne et du barometre holosterique altimetrique compense, gradue jusqu’a 4 400 metres. II a execute en outre a la planchette, entre Gueldei'ssa et Addis-Abeba, du sommet des hauteurs les plus proches de la route suivie, une serie de tours d’horizon qui lui ont permis de donner plus et mieux que la seule ligne de Titineraire de la mission Duchesne-Fournet. Mais il n’a malheureusement pas pu, faute de temps, mener jusqu’a complet achevement les operations que, le 28 avril 1902, il avait commence d’executer dans une ile du lac Tana, Abbagrimma, avec la collaboration du sergent-major Fontenaud et de Louis Lahure, pour la mesure d’une base.
Cette circonstance n’a pas ete la seule dans laquelle les deuxmembres de la mission dont on vient de lire les noms ont prete leur concours au lieutenant Collat. On doit en outre a Louis Lahure le leve a la boussole de ses itineraires entre Achfa et Bahr-Dar par Densa et de Tchenkar jusqu’au petit village d’Ambassa, situe a Textremite de la peninsule de Gorgora.
RESULT ATS TOPOGRAPHIQUES D E LA MISSION
La majeure partie tie ces itineraires se trouve, avec les tours d'horizon, reproduite dans les planches de Y Atlas dessine par M. Hutin pour faire suite a cet ouvrage; et tous sont resumes dans les cartes qui accompagnent la relation du voyage de Jean Duchesne-Fournet en Abyssinie.
Un simple coupd’oeil jete sur ces cartes permet de se rendre compte de 1’ oeuvre geographique de la mission. Par elle a et6 amorc6e, au debut de l’annee 1902, cette etude du pays compris entre la route du Tchertcher et la route du desert, que n’avait encore traverse aucune mission scientilique europeenne (1), et que le lieutenant Collat, le collaborates de Jean Duchesne-Fournet, est retourne poursuivre et completer au milieu de 1906 (2). Par elle a 6te traverse a plusieurs
(1) Les communications entre Djibouti et Adclis-Aheha [La Geographie , 1904, t. X, p. 295-299, carte et profils).
(2) Charge & cette epoque, par la Societe de geographie commerciale de Paris et le Comite de l’Afrique frangaise, d’une mission d’exploration du versant septentrional du Tchertcher et de ses abords jusqua la limite de perte des cours d’eau dans le desert dankali, le lieutenant Collat s’est attache a combler les vides des carles existantes pour la region montagneuse, et a rattacher aux points geodesiques deja connus toute la planimetrie du pays et du desert. En reprenant les travaux executes naguere par la mission Duchesne-Fournet entre Dirredaoua et le fleuve Aouache, et en les etendant considerablement au Nord et au Sud, il est parvenu a « souder, avec une mise en place et une relativite correctes », les trois pistes du desert dankali, des contours inferieurs septentrionaux et des cretes de la montagne ; il a raccorde son canevas de la region etudiee aux points astronomiques naguere determines par la mission Marchand. Des observations recentes du lieutenant Collat dans ce qu’on est convenu d’appeler la « zone de ravitaillement de Djibouti » se degagent les l’aits geograpliiques suivants :
« Dans l’ensemble, la region est faile de deux parties bien distinctes, la montagne et le pays bas, courant parallelement l’une k l’autre suivant une direction generate Est-Ouest et reliees perpendiculairement a cette direction par un reseau de rivieres qui, du Sud vers le Nord, vont se perdre dans le pays dankali.
« La region basse, habitee par les Danakil, est a une altitude moyenne de 1 000 metres.... Elle offre son maximum de ressources en eau et en paturages dans ses parties les plus proches de la montagne, celles qu'embrassent les projets de prolongement du chemin de fer. Les nomades Danakil qui l’habitent appartiennent k des tribus, principalement Asobas et Debenehs [ou Dewinnes] qui, des territoires d’Obock et de Tadjoura jusqu’a Taditchamalka, Bilen et Daoue, cherclient au gre des saisons les endroits propices pour faire paturer leurs troupeaux.
« Le versant septentrional de la montagne, compose de vallees paralleles presque toutes orientees du Sud vers le Nord, separees par des lignes de mamelons parfois
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reprises et en des points differents le massif considerable du Tchoke, soit a son extremite septenlrionale (par Louis Lahure et par le docteur Goffin, puis par Jean Duchesne lui-meme en compagnie du docteur), soit en plein cceur et en son point le plus eleve. Par elle encore, les rives du lac Tana ont ete etudiees avec soin, de telle sorte que, avant meme leur reconnaissance par M. C.-E. Dupuis, l’expedition frangaise pouvait signaler l’insuffisance de la representation de quelques-unes de leurs parties (surtout de la cote septentrionale, celle du Dembya) sur la carte publiee quelques annees auparavant par l’Etat-major i tali en . En traversant entre les gorges profondes de la Douber et de la Mougher, par un itineraire nouveau, le Kouttai et le Metclia, la mission Ducbesne- Fournet a enfin constate que ces pays constituent, non pas une region uniforme, mais deux plateaux differents couverts cux-memes d’ondulations dissemblables et separes par les affluents des deux grands tributaires gauches de l’Abbai. Entre ces plateaux, vers le point que la carte d’Afrique de l’Etat-major frangais (1) appelle Bet-Biret en le
incertaines, toutes barrees par cles hauteurs transversales qui les obligent a deboucher dans la plaine par des gorges etroites, est habite par des families Gallas dont les principales sont celles des I Lous, des Ouoberris et des Gourgouras.
« La vegetation, faite tout entiere dans le pays has de mimosas epineux rabougris, s’adoucit dans la montagne et se compose surtout de genevriers et d’arbres a feuillage tenu, rassembles en d’assez nombreuses et belles forets.
« Les cours d’eau paraissent avoir quelque importance, mais leur debit est faible et l’eau est en somme plutot rare et a peine suffisante aux exploitations riveraines. L’Erer et le Laga-Arba sont les seules rivieres de toute la region qui prolongent leur cours dans le desert, la premiere pour s’y perdre, la seconde pour porter ses eaux a l’Aouacbe. L’Ourso, le Haletcbo, le Gota, Goro-Tchilo et Yabdo confondues dans la Moullou, Baca devenue Meheso meurent aux derniers contreforts de la montagne. La riviere d’Ellabella, cedes de Caraba rassemblees sous le nom de Derela, puis de Derdoura, les Dobbas, le Laga Hardim no sont que des lits desseches.
« Les Gallas sont sedentaires et se livrent a la culture, principalement du dourab, en negligeant l’elevage.
« Les senders, en dehors des trois grandes pistes, sont partout nombreux, quelquefois peu praticables, et tout juste suffisants aux besoins locaux. » (Bull. Soc. Geog. commerciale de Pa?'is, t. XXVIII, 1906, p. 742-743; cf. Bull. Comite A frique frangaise, 16e annee, 1906, p. 348.)
Ainsi a ete precisee et completee l’oeuvre amorcee en 1902 par la mission Duchesne-Fournet.
(1) Feuille n° 29, Gondar, revisee et completee en 1897.
RESULT ATS GE0L0G1QUES DE LA MISSION
faisant suivre d’un point d’intcrrogation, un seuil tres pen accentue, haut d’une cinquantaine de metres au plus, tient lieu, an fond d’une gorge profonde, de ligne de faite entre les territoires draines par la Mouglier et ceux qui sont tributaires de la Gouder ou Doubcr.
Geologic el mineralogie. — Tels sont les resultats geographiques et topograph iques de la mission Duchesne- Fournet. Malgre le desir de son chef, aucun registre d'observations meteorologiques n’a etc tenu en cours de route, et il convient de le rcgretter. Que de constatations int^ressantes, en effet, il eut ete possible de faire sur les liauts plateaux de FEtliiopie, Fexemple d’ Antoine d’Abbadie est la pour le prouver, et c’est ce dont temoignent differentes mentions faites §a et la dans leur journal de route respectif, tantot par le lieutenant Collat, tantot par Louis Lahure (1). Du moins un certain nombre d’observations scientifiques ont-elles ete executees dans la premiere partie de la route par MM. H. Arsandaux et le docteur Moreau, puis par le docteur Goffin dans les pays du Clioa et du Godjam et sur les rives du lac Tana.
Autour de Djibouti, et entre celte ville et Addis- Abeba sur la route des Gourgouras et de l’Assabot et sur celle du Tchertcher, M. Arsandaux a recueilli la majeure partie des documents dont il s’est servi pour la redaction de sa these de doctorat (2). C’est alors qu’il a constate, a cote du developpement considerable des roches basaltiques dans les pays dankali et issa-somali, ainsi que sur les bords des plateaux limitant ces territoires au sud et au sud-est, l’enorme
(1) Sur les orages subis par les voyageurs durant le voyage, les notes de ces deux compagnons de Jean Duchesne sont mallieureusement trop breves et trop vagues. Aux documents si precis rccueillis naguere par Antoine d’Abbadie [Sur le tonnerre en Ethiopie. Paris, Imp. Imperiale, 1868, in-4 de 168 p.), elles ajoutent cependant quelques informations interessantes, mais il semble bien ressortir de la maniere dont ces notes sont redigees que, seuls, des orages exceptionnels ont retenu l’attention des voyageurs. La plupart du temps, eomme l’avait ecrit Antoine d’Abbadie (ouv. cite, p. 18 et 24), dans la Haute-Ethiopie, « les orages sont petits, frequents, circonscrits et partielsn et « l’orage normal vient de la haute terre la plus voisine ».
(2) Contribution a V elude des roches alcalines de VEst-Africain, t. II, p. 1-100. Auparavant deja, ces documents avaient fourni a M. Arsandaux la matiere de deux notes a l’Academie des sciences.
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extension des roches volcaniques alcalines dans la region qu’il avait visilee, et la nature speciale du groupe p6trographique constitue par 1’ ensemble de ces roches, dont il a fait a son retour en France une etude mineralogique et chimique tres serree (1). Au point de vue stratigrapliique, il a pu reconnaitre quelle etait la succession des venues eruptives des differentes sortes de roches etudiees par Ini , venues dont l’age maximum est approximativement indique par l’ensemble des fossilcs recoltes dans les calcaires reconnus au cours de l’itineraire (2 .
Zoologie. — L’obligation oil se trouva M. Arsandaux, apres l’arrivee de la mission a Addis-Abcba, de rentrer en France priva la mission Jean Duchesne-Fournet d un de ses plus actifs collaborateurs, et d’un specialiste es matieres geologiques et mineralogiques qu’il fut impossible de remplacer. Aussi les observations dont M. Arsandaux s’ctait particulierement charge furent-elles des lors abandonnees, de mSme que l’avaient ete, des le debut, les observations botaniques. Parcontre, les etudes zoologiques ne furent pas absolument negligees : le docteur L.-J. Moreau, qui accompagna la mission pendant la premiere partie du voyage, a publie dans des revues speciales differentes notes redigees par lui a l’aide des etudes qu’il avait faites en cours dc route sur les gazelles, sur le spermosciure roux, sur les damans (3); son successeur, le docteur Goffin, a recueilli de son cote, pendant l’expedition au lac Tana, cjuelques trop rares observations sur les hamadryas, les sas, les midakouas et les perdrix (appelees cogues en abyssin) des environs de Fitche. D’autre part une petite collection d’insectes a ete conservee et remise par la famille de Jean Duchesne-Fournet au Museum d’his-
(1) V. dans le travail de M. Arsandaux, i’ « etude petrographique » [Mission Jean Duchesne-Fournet en Ethiopie, t. II, p. 37-89).
(2) Sur ces fossiles, actuellement deposes au Museum d’liistoire naturelle, v. id., bid., p. 32-33.
(3) Le Dig-dig des Somalis ( Le Naturaliste, 24° annee, 2e serie, n° 374, ler octobre 1902, p. 227-228, fig.); Les Gazelles du Somaliland (Id., ibid., n° 379, 15 decembre 1902, p. 281-284, fig.) ; Note sur le Daman d’Ahyssinie (Dull. Soc. zoolog. de France, t. XXVII, li nov. 1902, p. 212-213, fig.); Un ecureuil de VEst-Africain, leXerus rutilus (Id., ibid., 25 nov. 1902, p. 221-222, fig.).
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toire naturelle ; les collaborateurs de M. le professeur Bouvier, MM. Pierre Lesne, Robert du Buysson et Bene Gourteaux en ont etudie et identifies les individus (1); ils y out trouve differents specimens qui manquaient jusqu'a present aux collections du Laboratoire d’entomologie.
Anthropologie et ethnographie. — Lc docteur Goflin s’est attache a faire des mensurations et des observations anthropologiques aussi
Fig. 83. — La consultation du Dr Goflin (environs de Bourie).
nombreuses que possible; seule, sa qualite de medecin Ini a permis de remplir cette partie de sa tachc, et sans ses consultations toujours tres suivies, jamais il n’eut pu rennir tous les chiffres qu’il a rapportes. Sur les routes du Choa et du God jam et sur les rives du Tana, le D1 2 Goflin est parvenu a effecluer une centaine de mensurations que son eloignement (2) ne Ini a pas permis de mettre au net et de coordonner;
(1) V. plus bas (t. II, p. 101 et suiv.) la description des Coleopteres, des Hymenopteres et de l’Hemiptere recueillis en Abyssinie par la mission Jean Duchesne-Fournet.
(2) Le Dr GofFin se trouve actuellement en Chine, en qualite de medecin du chemin de fer de Han-Keou.
MANUSCRITS RAPPORTES PAR LA MISSION
le docteur R. Verneau, le savant directeur de I'Anthropologie et conservaleur du Musee d’Ethnographie du Trocadero, a bien voulu accepter de les etudier a sa place ct d’en degager les conclusions (1). Le docteur Verneau s’est egalement charge de decrire un crane recueilli par le lieutenant Collat dans le cimetiere abyssin de Baltcbi, et de le comparer aux cranes similaires que possede le Museum d’histoire naturelle (2).
Jean Duchesne-Fournet, tres curieux d’etudes sociologiques et ethnographiques, n'avait naturellement pas neglige, durant ses differents voyages en Etbiopie, de recueillir des documents ethnographiques ; mais il n’avait pu se procurer que (juelques pieces interessantes. Aussi, apres avoir vu la belle collection etlmographique du docteur Vitalien, abandonna-t-il la plupart des objctsqu’il avait lui-meme reunis. On ne trouvera done dans les planches ethnographiques publiees plus loin et commcntees par le Dr Verneau (3) que peu d’objets ayant appartenu a Jean Duchesne.
Dans la constitution d'une collection de ° SmaLcll Tessamma.^ ^ manuscrits abyssins, Jean Duchesne-Fournet
a ete plus heureux (4). De differentes localites du Choa et de l’ancicn royaume du Godjam, en particulier de Dabra-Tabor et des lies du Tana, il a rapporte une dizaine de manuscrits dont la plupart ne sont, comrne il fallait s’y attendre, que la reproduction de textes deja connus et faisant partie de la collection d’Antoine d’Abbadie (5),
(lj Id., ibid.
(2) Id., ibid.
(3) Id., ibid.
(4) Une leltre emanant d’un chef abyssin nous fournit une preuve du souci qu’apportait Jean Duchesne a rechercher les manuscrils abyssins. « Tu m’as demande un livre; je ne l’ai plus », lui ecril le ler juin 1902 le Dedjazmatch Tessamma, qui a appose sur celte lettre un cachet un peu different (cf. la fig. 84) de celui dont la reproduction se trouve a la p. 70 (fig. 24).
(a) Catalogue raison ne des manuscrils ethiopiens appartenant a Antoine d' Abbadie. Paris, Imprimerie Imperiale, 1859, in-4 de XVI-236 p.
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mais dont 1'im cependant- — une vie du celebre ermiteTekla Haimanote, — est un document d’une indeniable vateur. Ainsi s’explique que M. J. Blanchart, d’accord avec M. Joseph Ilalevy, membre de l’lnstitut et professeur a 1’Fcole des hautes etudes, en ait entrepris un examen approfondi et une traduction frangaise (1).
FJacles economiques. — A cet ensemble de documents scientifiques se joignent ces etudes economiques dont s’etait personnellement charge le chef de la mission. Sans doute il est impossible d’enumerer les sujets si nombreux et si varies sur lesquels Jean Duchesne s’etait efforce de recueillir des renseignements aussi abondants et aussi precis que possible; mais du moins est-il permis de ranger parmi les resultats economiques de la mission 1’esquisse comparee des trois routes conduisant de Djibouti a Addis-Abeba (2) et l’etude minutieuse de la plus avantageuse de ces routes, celle des Gourgouras et de l’Assabot. A ous savons aussi que Jean Duchesne-Fournet avait, durant ses sejours a Addis-Abeba, reuni les elements d une etude economique
ligne; plus tard, pendant le temps qu’il a passe en Abyssinic auprfes de M. Lagarde, le lieutenant Collat en a reconstitue les differentes parties avec un tres grand soin (3). Personne, malheureusement, n’est en mesure de faire un memoire du meme genre sur ce pays du Ouallaga auquel, nous l’avons vu, Jean Duchesne-Fournet portait un si vit interet, et des ressources duquel il avait, avec l’aide de Comboul, entrepris une etude particulierement approfondie (4).
(1) V. plus bas,aux p. 289 et suiv., la Note sur les manuscrits rapportes d'Abpssinie par la mission Duchesne-Fournet.
(2) V. I’etude deja citee plus haut, sur les Communications entre Djibouti et Addis- Abeba ( La Geocjraphie, 1904, t. X, p. 293-299, carte et profit).
(3) V. plus bas, p. 237 et suiv.
(4) Si, au point de vue economique, Jean Duchesne-Fournet n’a rien ecrit de developpe sur le Ouallaga, du moins eut-il etc possible de joindre a ceLte relation les observations barometriques et thermometriques faites par Comboul au cours de son expedition avec son ami au Djembel et au Tchoki. Nous ne l’avons pas fait, ignorant absolument de quels instruments s’etait servi le voyageur et quelles corrections il convenait d’apporter aux chiffres fournis par lui pour les rendre utilisables.
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Photographies. — An nombre cles documents scientifiques rapportes d’Ethiopie par la mission Duchesne-Fournet, il convient de placer enfin une certaine quantite des cliches photographiques executes en cours de route par quelques-uns des collaborateurs de Jean Duchesne. M. H. Arsandaux, qui etait au depart de Djibouti le grand pliotographe de la mission, a execute toutes les vues panoramiques du desert, du Harari, du Tchertcher el des environs d’Addis-Abeba, et a pris egalement quelques vues de verascopes. A M. Louis Lahure, son collaborateur durant toute la premiere partie de la route, sont dues toutes les photographies relatives aux itineraires, soil d’Addis-Abeba au Nil Bleu et lac Tana (aller et retour), soit autour du Tana, de meme que nombre de vues de veras- Fig. §5. — un boy de la mission,
copes prises entre la capitale
de l’Ethiopie et la cote. Enfin le docteur Moreau a egalement execute quelques cliches. A cote de scenes episodiques, cette collection de plus de 500 photographies conticnt un certain nombre de grandes vues panoramiques et aussi des vues stereoscopiques qui sont de veritahles documents geographiques, d une reelle utilite pour l’ctude physique des pays parcourus par la mission. D’autres sont interessantes au point de vue de la llore, d’autres au point de vue anthropologique et aussi au point de vue ethnographique. II y a done la encore, au total, un ensemble d’une incontestable valeur documentaire, et dont on aurait tort de ne pas tenir compte.
Ainsi, quelque incomplets que puissent etre — par suite de la mort
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du jeune voyageur, — les resultats scientiliques obtenus par la mission Jean Duchesne-Fournet, ils sont loin d’etre negligeables. Les materiaux de toute nature recueillis par elle en Ethiopie sont — la suite de cette publication en fournira la prcuve, — de ceux dont on peut tirer parti, de ceux qui permettent de dire qu’une mission a vraiment fait oeuvre utile et a contribue, dans la mesure de ses forces, au developpement scientifique de nos connaissances sur une partic encore imparfaitement etudiee de notre planete.
POST-SCRIPTUM
LES SOURCES DE l’hISTOIRE DE LA MISSION.
Nous noussommesefforce, dansles pages qui precedent, de raconter, aussi fldfelement et exactement que possible, ce que Jean Duchesne- Fournet et ses compagnons avaient fait en Ethiopie durant un sejour qui, pour le chef meme de la mission, a dure plus d’une annee. Comment il nous a ete possible d’etablir ce que les auteurs de la premiere moitie du xix° siecle eussent appele, par opposition auxresultats scientifiques, b « histoire du voyage », voila ce qu’il importe, avant de terminer, d’expliquer rapidement ici.
Bien que Jean Duchesne-Fournet, confiant dans son admirable memoire, ait fort peu ecrit au cours de son expedition, nous possedons cependant de lui un certain nombre de lettres qu’il adressa, surtout durant les premiers mois, a sa famille ou a des amis. II y raconte sur un ton familicr ses impressions, y parle beaucoup trop brievement de ses travaux et de ceux de ses amis, mais demeure a peu pres muet sur ses projets, car il sait combien les plans de voyage, meme les mieux formes, sont susceptibles d’etre modifies par l’imprevu, dont le role est toujours si considerable en cours de route. — Ouelques courts rapports adresses au ministcre de l’Instruction publique, amorces du rapport developpe que Jean Duchesne se reservait de rediger a loisir a son retour en France (1), fournissent des indications complementaires auxquelles il convient de joindre, pour les debuts du voyage, une serie de notes tres interessantes ; nous y avons fait, comme a la correspondance elle-meme, les emprunts les plus etendus et les plus frequents possible.
(1) Aucune partie de ce rapport d’ensemble n’a jamais ete ecrite ; de meme, la conference faite par le voyageur a la Societe de geographie le 6 avril 1903 n’a pas ete redigee.
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Tres rares, malheureusement, deviennent & partir du premier sejour a Addis-Abeba les documents emanant de Jean Ducliesne-Fournet ; aussi est-ce surtout a l'aide des notes prises par ses compagnons que nous avons pu suivre j usque dans le detail la plupart des itineraires couverts par la mission dans le Clioa etle Godjam. Des le premier jour, Louis Laliure avait entrepris de rediger un minutieux journal de route, ou il notait avec soin la pliysionomie des pays parcourus, les incidents saillants de la vie quotidienne, etc., surtout quand il avait a remplir une mission particuliere. Ge journal, avec les cartes du voyage et les photographies exccutees en cours de route, a servi de base a notre travail ; il nous a permis de combler, dans les premiers chapitres, les lacunes des notes de Jean Ducliesne-Fournet lui-meme; ilnous a permis ensuitc de determiner avec precision les marches et contre-marches de la mission. — Une serie de notes — beaucoup plus developpees pour les etapes d’Addis-Abcba a Bahr-Dar que pour l’etude meme du lac Tana et pour le retour — out cte egalement prises pendant les mois d’avril, mai et juin 1902 par le lieutenant Collat, et nous ont fourni de nombreux renseignements complemcntaires. — D’autres indications ont ete empruntees enfin aux notes de route du sergent-major Fontenaud, malheureusement tres breves du 16 mai au 25 juin 1902.
Non contents de fournir ainsi les elements indispensables pour l’etablissement de cette relation, les membres de la mission nous ont donne avec une patience et une bonne grace inlassables les renseignements complementairesetles multiples explications que nous leur demandions. En depit des preoccupations que lui causait l’organisation d’une nouvelle mission en Ethiopie, M. le lieutenant Collat a en outre lu en manuscrit les dix premiers chapitres de notre travail, et nous a suggere une foule de menues rectifications, nous faisant ainsi beneficier de sa connaissance de l’Abyssinie. M. le lieutenant Laliure et l’adjudant Fontenaud ont de leur cote lu et annote les epreuves de ce livre et en ont corrige les inexactitudes involonlaires, les impropriety d’expression, etc.. . Ainsi la parfaite obligeance de tous nous a mis a m6me,
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nous qui n’avions pas vecu la vie quotidienne de la mission, d en raconter les actes et les travaux avec la plus grande exactitude possible.
Enfin les differents membres de la famille Duchesne-Fournet ont bien voulu, eux aussi, avec une inlassable complaisance, faire appel & leurs souvenirs, et nous raconter quelques episodes que, dans de longues causeries, leur avait narres le jeune explorateur.
Sur un point, malheureusement, — le voyage au Ouallaga, — les renseignements nous ont presque completement fait defaut. A l'aide des indications contenues dans le dernier journal et dans quelques lettres du malheureux Edouard Comboul (1), nous nous sommesefforce de combler de noire mieux cette lacune, et de donner a tout le moins une breve esquisse des derniers itineraires suivis par Jean Duchesne-Fournet sur les routes de l’Abyssinie.
G’est done, en toute verite, une oeuvre collective que cette relation de voyage, oeuvre due a l’affectueuse piete de la famille et des amis du regrette explorateur. Puisse celui qui a accepte de rassembler, puis de coordonner les renseignements fournis par tous, et de tenir la plume, avoir et6 a la hauteur de cette tache difficile ! Puisse-t-il avoir bien interpn$t6 les indications de chacun ! Puisse-t-il contribuer, pour sa modeste part, a faire connaitre et apprecier l’oeuvre accomplie en Ethiopie par la mission que dirigeait Jean Duchesne-Fournet!
(1) La note publiee en septembre 1903 par M. P. Riboni clans le Bollettino della Societa Geografica Italiana ( Alcune allre notizie sulle miniere d'oro dell'Uallega, p. 778-781) ne menlionne meme pas le sejour de Jean Duchesne-Fournet au Ouallaga.
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MISSION SCIENTIFIQUE
J .DUCHESNE - F GURNET
VOYAGE AU OUALLAGA
EchcJle i:2.ooo.ooo'
L’ETHIOPIE ECONOMIQUE (1
L’Abyssinie a ete de tout temps Ires parcourue par les voyageurs et a etc souvent decrite. Ncanmoins ses relations avec l’Europe commergante ne datent guere cjue d’une vingtaine d’annees. Ge sont des agents de maisons frangaises qui, a travers les deserts de l’Est, an milieu des nomades fanatiques de la Somalie et du pays des Adals, ont ouvert la grande route actuelle de nos possessions de la c6te des Somalis vers le Clioa.
Avec une douzaine de millions d’habitants repandus sur une surface a peu pres egale a celle de la France, EAbyssinie est un pays de hauts plateaux d’une altitude moyenne de 2500 metres, seme de cliaines elevees de plus de 4000 metres parfois, strie par des canons profonds qui menent les eaux de la montagnc fertiliser les plaines du Soudan ou se perdre dans les sables du desert.
Le climat en est a peu pres agreable et sain. Les altitudes dlevees, ou la vie s’est concentred, corrigent ce qu’une latitude sensiblement equatoriale pourrait apporter d’inconvenients. Sous des temperatures moyennes qui varient, d’apres les regions, entre 13 et 21°, avec des ecarts de froid et de chaud qui, dans le meme endroit, ne depassent guere, suivant les saisons, de 3 a 4° dans chaque sens, EAbyssinie jouit,
(1) Ce travail est tantot le resume, tantot la reproduction a peu pres integrale d’etudes publiees par le lieutenant Collat dans le Bulletin du Comite de V Afrique Fran^aise (Renseignements coloniaux et Documents) en novembre et en decembre 1905 (nos 11 et 12, p. 421-433 et 491-502) et en juin 1906 (n° 6, p. 189-197).
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grAce a Fcgalite de son climat, d’une admirable intensity de vie, qu’une quantite de pluie annuelle, comprise du nord vers le sud entre 1 metre et 1 m ,50, tend encore a developper.
Beaucoup plus que les saisons, c’est par consequent l’apparition et la disparition des pluies qui reglent Fannee. Le soleil n’est jamais trop violent ; le vent, sur les plateaux, preserve des chaleurs lourdes, et, en dehors de la saison des pluies, on pourrait dire — n’etait la temperature relativement fraiche des nuits d’hiver — que FAbyssinie jouit d un printemps perpetuel.
L,e sol de ce pays est fertile. Sur les plateaux etages du massif sc succedent, a mesure que Faridite diminue, les plantes les plus varices. Au sortir des regions basses oft le mimosa epineux et rabougri regne en maltre un pen partout, voici, sur les premieres hauteurs, des cactus et des euphorbes-candelabres si vivaces que leur tronc ligneux atteint parfois plus d un metre de diamelre; puis apparaissent le genevrier et Folivier dont les teintes sombres reposent agreablement de la paleur jaune et seche des mimosas, les figuiers sauvages, toutfus et enormes, des bambous, des arbres medicinaux commc le « kousso » et le « moucenna », ou le ricin qui vit a l’etat d’arbusle; puis, sur les hauts plateaux, entre 2000 et 3000 metres, des palmiers, medes a des especes dont beaucoup sont les memes que nos especes europeennes, des lianes barrant la route, des lichens et des mousses s’accrochant aux branches, retenant la rosee qui tombe en pluie au moindre bruissement, de vraies forets hautes et superbes avec un fouillis embroussaille de fougeres, de gla'ieuls, d’aubepine, de chevrefeuille, de jasmin et d’arbrisseaux toutfus qui font du sous-bois un maquis inextricable; dans les prairies, le lis des vallees, mele a destleurs plus modestes : paquerettes, primeveres, geraniums sauvages. Entin, tout en haut, a plus de 4000 metres, dans les montagnes du Godjam, le voyageur, sur des sommets aussi hauts que les plus eleves de FEurope, trouve devant lui des prairies verdoyantes, emaillees de grandes tleurs rouges en grappes, avec des sortes de liliacees ballottees au vent.
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Non moins abondante ni moins diverse est la faunc de l’Abyssinie. Dans la plaine, sur les plateaux, dans les airs, dans les rivieres, autour des lacs, partout la vie animale est representee de la maniere la plus riche et la plus variee, par des types dont quelques-uns sont, surtout parmi les insectes, cxtremement nuisibles : les fourmis rouges rongent meme les pieds des homines ou des animaux; les termites, — le pire fleau d’Afrique peut-6tre, avec les sauterelles qu'on rencontre egalement en Abyssinie, — detruisent tout ce qu’ils touchent, au grand dam des habitants de la contree.
L’Abyssin est intelligent. II aime les longues discussions ou son esprit d’intrigue et de ruse trouve un aliment facile. Ses ycux s’eclairent parfois dans la conversation d’une lucur rapide qui aiguise son regard et donne a toute sa physionomie un air de grande vivacite. II est soldat ou commergant. Peu cultivateur, dans les pays conquis, il laisse le soin de la terre au Galla, son vaincu, ou aux esclaves. Dedaignant les travaux manuels, il les abandonne aux musulmans ou aux survivants de quelques sectes juives, faisant executor les plus lourds travaux par les sortes d’ilotes que sont les Gouragues.
Travaillant peu, il fk\ne volontiers, et pour lui, comme pour les autres Orientaux, le temps n’a aucune valeur. Les jours de fete — le calendricr en prevoit pres de deux cents dans l’annee — il va chez ses voisins ou il regoit ses amis. Des causeries s’engagent, ou encore des parties d’echecs. Parfois aussi, on forme cercle et Tun des assistants lit des legendes anciennes ou des histoires de saints.
L’Abyssin parlc une languequi lui est propre, la langue amharique, derivee du gheze, langue semitique analogue a l’hebreu et a l’arabe, qui est restee la langue religieuse. Il comprend generalement l’arabe et le galla.
Les Abyssins se nourrissent de galettes fabriquees avec la farine de lcurs cercalcs, plus parliculierement de « tief ». La ou pousse le ble, la
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galettc est faite de ble, ailleurs de dourah et me me de farine d’orge. Cette galelte est 1’ « endjerah », large d’une forte coudee, dont trois suffisent avec de l'eau pour la nourriture journalise d un homme.Le plus souvent, l’Abyssin y ajoute une sauce assaisonnee d’oignon, d’ail et de « berberi », piment rouge d une tres grande violence. S’il le peut, du lait caille on du beurre complete son repas, avec une biere d’orge, le « talla », qui est d’un gout agreable. Les jours de fete, de la viande de chevre, de mouton ou de boeuf augmente le festin, et le « talla » est remplace par du « tetcli », qui n’est autre que l’hydromel.
11 habile une maison ronde avec un loit pointu en chaume, faite d’eclats de bois reconverts de boue melee de paille tres menue. C’est en somrne une butte souvent fort basse, ou betes et gens couchent les uns a cote des autres, autour du feu qui occupe le centre de l’aire. Pas de porte, une natte suftit generalement. Si le rang du proprietaire est plus elcve, la maison est plus grande, le pise est mieux fait, la porte est une vraie porte ; les betes — sauf le mulet et le clieval preferes du maltre, qui logent toujours a cote de lui — ont une ecurie, mais l’ordonnance generate reste la meme. Toutefois, depuis quelque temps, les murs sont faits de pierres assemblies par de la boue, et dans quelques maisons de chefs, on commence a couvrir les murs avec du papier peint. Ajoutez quelques tapis sur le sol, dans un coin un vaste lit seme de coussins, et voici un interieur des plus confortables. Les communs, dans les maisons bien tenues, se composent d’un ensemble de maisonnettes dont chacune est affectee a un objet special : la fabrication de boisson, la confection de la farine ou du « berberi », le logement des domestiques, celui du betail... Le tout est renferme dans une enceinte dont l’etendue varie avec le rang du proprietaire, enceinte faite de tres hautes lattes en bois et rcnforcee d’une sorte de ceinture en chevaux de frise (1).
Difficile dans les villes, la vie est a bon marche dans les campagnes. Pour un talari (environ 2 fr. 50), le paysan obtient cinq ou six barres
(i) On en Irouvera un exemple a la planche V de la relation du voyage, dans la gravure representant le Ras Mangascia Biet a Addis-Abeba.
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de sel qui lui permettent d’acheter deux sacs de ble et ce qu’il lui faut de « berberi » et de bois de cbauffage. A Addis-Abeba, par contre, cette agglomeration a population llottante qui est actuellement le lieu de residence habituelle del’Empereur, deux ou trois talaris sont necessaires pour les besoins les plus restreints d’un individu, les difficultes de transport augmentant le prix des denrees qu’on apporte de pays de production de plus en plus eloignes. Le bois surtoul devient rare. On le remplace par des galettes sechees de bouse de vaclie, qui font un combustible mediocre, a l’odeur acre et desagreable.
L’Abyssinie, g^ographiquement tres divisee, ne l’est pas moins au point de vue politique. L’agregation des anciens royaumes du Clioa, du Godjam et du Tigre, des pays Gallas du Sud, des marches Ouolo et Dankali de l’Est, reunis sous l’autorite du Roi des Rois, l’Empereur Menelik II, est encore trop recente pour que la forme gouvernementale soit autre que celle qui convient aux pays d’occupation.
On a dit, non sans raison, que le regime abyssin est celui d’une feodalite. C’est toutefois plutot encore une sorte d’etat intermediate entre la cohesion rigoureuse du systeme feodal et la vie libre des peuples pasteurs. Si, en effet, le chef a sur les habitants de son pays le droit de justice, s’il les emmdme a la guerre sous sa banniere de la m£me fagon que nos seigneurs d’autrefois emmenaient leurs vassaux, il n’est pas astreint, meme par la coutume, a leur donner protection ou a les recevoir en cas de danger dans son enceinte : il n’a gu&re que des droits, il a peu d'obligations. Au reste, il est plus un gouverneur dont l’autorite Onane de l’Empereur qu’un feudataire de l’Empire, et le lien entre lui et les gens de sa province en est d’autant diminue.
Aucune separation des organes sociaux n’existe dans l’administration. Un gouverneur, quel que soit son rang, a dans ses mains,
sur les habitants du pays qu’il commande, tous les pouvoirs : civil, mi-
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litaire et judiciaire. Sans doule, il delegue ses pouvoirs, mais les juges ou les chefs militaires que Ton trouve a cote de lui sont seulement ses instruments, sans hierarchic commune avec ceux d une autre province.
II n’y a plus de gouvernements herdditaires. Tous les pays octroy6s sont fiefs de mouvance, donnes aux plus dignes de les administrer, qu’ils soient nobles, ou titrds, ou notables, ou gens de condition moindre encore. Le po lit chef qui dirige un village est dans la main d’un plus grand chef, lui-memc vassal du gouverncur de la province, qui depend a son tour dc l'Empereur.
Le peu de pouvoir que l’Empereur veut bien laisser h son entourage est entre les mains des dignitaires de la couronne, — d’origine noble ou roturifere, peu importe, leurs meriles et 1’agrement du souverain justifiant leurs litres, — une noblesse nouvelle f aite comme fut faite chez nous la noblesse de l'Empire.
En haut de la hierarchic : les « ras », le plus generalement gouverneurs des grandes provinces; les « dedjazmatchs », sortes de grands chefs militaires; les « fitaoraris », chefs d’avant-garde ; les « gerazmatclis », chefs de droite ; « cagnasmatchs », chefs de gauche ; « ouobos », chefs d’arriere-garde ; « balambaras », chefs de forts; puis de petits chefs de tous rangs.
Dans la meme hierarchie, dont le principe est surtout d'ordre militaire, d’autres dignitaires encore, dont les litres ont plutot leur origine dans le service de la maison ou des eglises : « azages », intendants ; « alekas », secretaires — prieurs parfois ; — « agafaris », huissiers et chefs du prolocole; « badgirounds », gardiens des biens et tresoriers; « likamakouas », compagnons et gardes du corps.
Un dignitaire d un rang eleve pent creer des charges autour de lui et se constituer ainsi une « maison », indepcndanle de la maison imperiale. Un meme litre pent done s’appliquer a des personnages de condition tres differenle. Aussi le fitaorari d'un ras n’est-il qu’un
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personnage secondaire, tandis quo les fitaoraris de l’Empereur, qui se placent apres les ras, sont des dignitaires considerables.
Le titre, quel qu’il soit, est la propriete dc cclui qui le porte. La fortune 1’abandonne-t-elle, ses biens lui sont-ils enleves, cst-il enchaine, il n’en garde pas moins son titre, et les chaines qu’on lui met aux mains sont des chaines dorees ou argentees. L’cnchainement n’implique pas le deshonneur. Ce n’est qu’un revers de fortune.
Si le pouvoir des hauls personnages qui entourent l’Empereur est tres reduit, par contre l autorite de l’Empereur lui-meme esl sans limites. Aucun monarque, dans le monde civilise, n’exerce une souverainete aussi absolue que Menelik. Son peuple est a lui, son Empire est sa propriete.
Aussi n’y a-t-il pas, a proprement parler, de Conseil de l’Empire. Si l’Empereur laisse discuter quelque avis autour de lui, c’est generalement par les ras qui, dans le moment, sont au Guebi, ou par quelqu’un de son entourage habituel, qui est fait surtoutde 1’ « aleka » Gabra Sellassi6, chef des secretaires du Palais ; de 1’ « affanegous », grand juge de l’Empire; du « fitaorari » Aptegorguis, chef des soldats personnels de l’Empereur;— ou bien aussi, de 1 « agafari » Ouoldegabriel, chef du protocole ct des huissiers, ou du « badgiround » Moullou Guieta, son tresorier etson chef des magasins — qui est, en dehors del’ « aleka », le seul qui puisse parler a l’Empereur a toute heure du jour ou pendant la nuit. La plupart de ces personnages sont des vieux compagnons de Menelik; la causerie est plus libre, l’avis plus facile a donner. L’ « aleka » parait etre un conseiller ecoute de son maitre, du moins dans les affaires d’administration interieure. Quand l’Empereur et lui s’enferment dans une chambre du Gu6bi pour parler affaires, nul, fut-il ras, n’a le droit d’entrer. Cet entourage immediat de l’Empereur est, ^ vrai dire, une sorte de « cabinet » dont 1’ « aleka » serait le chef, qui expedie la besogne journaliere, et dont l’influence est grande, mais qui n’a cependant pas l’autorite du rang.
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La vraie autorite dans le pays, apres celle de 1’Empereur, est celle des ras, et parmi eux il convient de mettre cn lumiere, an point de vue particulier de cetle etude, le ras Makonnen, qui admin istre la province de Harar et se trouve ainsi le premier cn contact avcc les Europeens venant de la cote (1).
La mesure de la faveur dont jouissent les chefs abyssins pent s’evaluer par la quantite de terres qnc 1’Empereur leur donne a « manger », — l’expression est consacrce dans la langue du pays, — pour entretenir leurs soldats.
Etudie-t-on la question de la propriety indigene, sans affirmer ou nier, avec certains auteurs, qu’ellc existc, on se rend compte aisement qu’elle est incertaine et diminuee par des charges nombreuses.
En essayant de l’expliquer par quelques principes definis, qni sont peut-6tre plus vraisemblables quo vrais, on peut partager les terres abyssines en trois categories : cedes du clerge, cedes du gouvernement, et cedes des particuliers.
Les terres du clerge, qui appartiennent en propre aux eglises et qui sont administrees par les « alekas », sont le plus souvent louees a des paysans. Ceux-ci fournissent a l’eglise la dime de leur grain et quelques contributions en nature et font la corvee pour l’Eglise et pour 1’Empereur.
Les terres du gouvernement, comprenant toutes les terres inoccupees, les terres conquises, cedes que des verifications de bornage rognent aux proprietes existantes, cedes qui sontoffertes en cadeau a l’Empereur, sontsouvent donnees comine recompense a des chefs ou a des soldats qui se sont fait remarquer du souverain. Plus frequemment, elles sont en quelque sorte affermees en bloc, par cantons, a des beneficiaires appeles « melkagnas » ; les melkagnas, par l’intermediaire de
(1) Ras Makonnen est moit, depuis que ces lignes ont ete ecrites, en mars 1906. L'un de ses fds lui a succede dans le gouvernement du Harar.
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« tiekachoums » on chefs tie villages, font exploiter le sol par ties « gabares », par ties paysans metayers. Lc gabare cullive comme il l’entend sous condition de fournir au « melkagna » 1’ « erbo », c’est-adire une part de ses produits. L’ensemble des gabares groupes autour tin « melkagna » domic au gouvernement la dime du grain, paie auras
I impet habituel en contributions varices, fait la corvee pour l’Empereur, le ras et le melkagna, et nourrit lcs soltlals du chefintermediaire, a qui le ras a assignc le canton a « manger ».
Dans les anciens royaumes du Clioa, du Godjam et du Tigre, ainsi qu ail Harar, l’Abyssin pent possetler des terres tlont il a lierite on qu’il a achetees. La terre est a lui, tant qu’une confiscation tou jours possible, pour ties raisons d’apparence politique, ne Ten depossede pas.
II acquitte limpet proprement dit, fournit la dime, donne le « dergo » aux troupes tie passage et fait la corvee.
Ces differcntes charges, c’est-a-dire la dime, l impot proprement dit, les contributions extraordinaires, le « dergo » et la corvee, voila ce qui constitue l’ensemble tics impots en Abyssinie.
La dime, que l’Empereur, s’etant substitue depuis quelques annees aux cglises, pergoit a son profit, est prelevee sur le grain au moment tie la recolte. Elle doit ctre portee par lcs paysans eux-mcmes aux silos oil le grain est mis en reserve pour les soldats.
L’impot proprement dit est une sorle tie contribution fonciere en nature, qui varie suivant les pays. Les uns — les plus nombreux — fournissent des boeufs, d’autres donnent tics « chemmas », du miel, du suif, des pieces tie bois, des lingols de fer, — quelqucfois tie l’argent monnaye. En dehors tie tout papier, le paiement habituel de cette contribution constitue, pour celui qui l’acquitte, la meilleure preuve de ses droits tie proprietaire.
Les contributions extraordinaires sont prelevees, en argent le plus souvent, pour les motifs les plus divers, comme le manage d un chef on la construction d une eglise.
Le « dergo » est l’ensemble des vivres requisitionnes chaque
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soir pour les soldats qui passent ou qui « mangent » le pays.
La corvee, enfiu, obligatoire etfrequente, s’applique a tous, apropos de tout, demandant parfois un effort enornie pour un resultat peut-etre inutilisable. Bon an, mat an, le gabare, sur cent cinquantc journees de travail dans l’annee, en donne cinquante en moyenne a la corvee.
Veut-on, a Addis-Abeba, empierrer un chemin, niveler la place du marche? Le chemin a empierrer ou les routes qui menent a la place coupent quelque part des rivieres ; dans la riviere les picrres sont nombreuses ; un soldat de l’Empereur arrive, s’installe au gue, ordonne A chaque passant, au nom de l’Empereur — « ba Menelik », — de monter sa pierrc. Les pierres s’entassent sur le chemin ou autour de la place. Le tas s’elcve, grandit, se solidifie avec le temps. Et du chemin il ne reste plus qu’un etroit passage, tandis que lc marche semble vouloir s’enfermcr dans des murailles.
L’Abyssin aime passionnement 1'argent. Son Aprete au gain se traduit en denombreux proces civils ou il joue a chaque instant tout son pecule. En revanche, il s’expose peu a la repression de la justice criminelle, qui s’exerce de maniere dure, avec des chatiments corporels allant jusqu’a la mutilation, et dont l’accuse sent la menace, des qu’il est en cause, a toutes les minutes.
Le plus souvent, deux individus ayant un differend arretent dans la rue le premier passant qui leur inspire confiance et lui soumettent leur querelle. Le passant, qui ne peut pas se soustraire a l’arbitrage qu'on reclame de lui, s’assied, ecoule les parties et les assistants, chacun pouvant donner un avis ou faire une objection, puis rend son arret. De la — car l’Abyssin, dont l’esprit processif est tel qu’il n’hesite pas a intenter une action, merne sur un simple soupgon, et qu’il ne s’avoue jamais vaincu tant qu’il lui reste un moyen de reprendre son proces — de la l’affaire va, a la campagne, devant le « tiekachoum » qui devient pour la circonstance une sorte de juge de paix; elle continue devant le «ouom-
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beur », qui preside aux destinees juridiques d un canton, comme delegu6 direct du gouverneur de la province on comme juge-representant du beneficiaire de ce canton ; puis el le arrive devant 1’ « anderassi » ou devant le « meslanie », delegue du gouverneur, parfois devant leras lui-meme. Peut-fitre est-elle passee devant un « fitaorari » ou un « dedjazmatch » du ras ; peut-etrc aussi a-t-elle saute deux ou trois echelons de ce semblant de hierarchic juridique pour vcnir devant le ras des son origine. — A Addis-Abeba, 1’ affaire a suivi line autre filiere; elle est allee devant le « dagna », sorte de juge ambulant, ou devant les « ouombeurs » du marche, ou devant le « negadi-ras », le chef des douanes et des marches, ou tout droit devant 1’ « affanegous », le plus grand des juges d’Abyssinie, le representant de l’Empereur. — Si la contestation est nee dans l’enceinte ou sur les terres d un chef ou parmi les gens de sa suite au cours d un voyage, c’est a ce chef qu’ii appartient de juger.
L’appel est, dans tous les cas, porte en dernier ressort devant 1’ « affanegous » ou devant l’Empereur lui-meme.
L’ « affanegous » a un role des plus importants. Outre les causes dont il connait en appel, il pent avoir a juger toutes celles qui prennent naissance dans une zone tres etendue autour d’Addis-Abeba. Il siege avec deux assesseurs qui se contentent, quand l’« affanegous » empeche ne peut presider, d'enregistrer les causes en les renvoyant. Une affaire met-elle en cause un « ouakchoum » : Y « affanegous » est oblige de se transporter au domicile decelui-ci, qui a, d’apres une antique coutume, le droit de plaidcr assis. Deux ras qu'un litige separe peuvent s’en rapporter aujugement del’« affanegous ». Plus generalement l’Empereurles departage. Le grand agafari de l’Empereur peutconnaitre aussi des contestations ou le rang eleve des plaideurs donne a l’affaire une haute importance.
La sentence rendue, l'arret est execute sur-lc champ. Si l’affaire est civile, le condamne donne des garants, qui paieront au besoin. L’affaire est-elle penale, qu’ii s’agisse d<‘ coups de girafe, d’enchainement, de main ou depied coupes ou demise amort, justice est faite le plus t6t
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possible. L’Empereur seul condamne a mort. L’affanegous, dans ce cas, instruit Taffaire et quand il s’est rendu compte qu elle doit amener une condamnation capitale, il la renvoie pour le prononce du jugement devant l’Empereur. Les ras ont aussi, dit-on, dans leurs provinces, droit de mort, mais ils preferent en general renvoyer devant l’Empereur.
Les arrets, qui tiennent tres grand compte de l’opinion publique, sont rendus d’apr&s la coutume tiree d une sorle de Code appele le Fata Negeust, dont I’origine remonterait, d’apres les Abyssins, a l’empereur Constantin. En matiere civile, le Fata Negeust procede beaucoup du droit romain et dcs lois de Justinien. En matiere penale, il se ressent de la loi du talion et des prescriptions du Pentalcuquc. 11 est divisc, non point d’apres le genre dcs debts, mais d’apres la qualite des delinquants.
Les peines sont sev^res. Un voleur qui recidive a la main coupee, parfois aussi le pied. Au blasphemateur et au parjure on peut couper la langue; le meurtre entrainc la condamnation a mort de l’agresseur, a moins que des circonstances attenuantes, assez rarement admises, neviennent adoucir la sentence — on que la famille de la victime n’accepte le prix du sang (generalement une centaine de talaris). Dans ce cas, le condamne est liberc des qu’il a payc. Autrement, il est livre a la famille qui se fait justice elle-meme, autant que possible d’aprfes la loi du talion. Cette remise du condamne & la famille amene souvent de veritables rixes, ou les parents du condamne cherchent a le faire fuir, tandis que les parents de la victime s’efforcent de le tuer a coups de sabre ou a coups de revolver. La pendaison est une peine infamante aggravant la condamnation a mort.
Le systeme de la prison close existe a Harar, mais est, presque partout ailleurs, inconnu et remplace par l’enchalnement. Une forte chaine est rivee au poignet droit du prisonnier, que Ton confie souvent a 1’un de ses parents, ou a un gardien, au poignet gauche de qui est passee et rivee l’autre extremite de la chaine. On pratique aussi a Harar l’enchamement pied a pied.
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Pour decouvrir Ies voleurs, les Abyssins se scrvent d’un tres curieux procede d’investigation. Dc jeunes enfants, generalement esclaves, appeles « liebachas » — lcmot « lieba » designe les voleurs — vivent au Guebi avec les representants d’une sorLe de confrerie & laquclle il cst d’usage de s’adrcsser pour rechercher les voleurs. On amene l’enfant sur les lieux du vol. La, devant quatre temoins, le chef du « liebacha » verse dans du lait une petite poignee d une poudre rouge ressemblant a du piment pile; il y ajoute une pincee d’une poudre noire ; puis, autour d’un feu qu’on vient d’allumer, il etend la main et decrit quelques cercles avec le vase ou se trouve le breuvage, et fait ensuite de me me trois fois autour de la tete de l’enfant. L’enfant boit, par de lentes gorgees, respirant avec bruit, tenant le vase de ses deux mains, battant Fair de ses coudes. 11 aspire ardemment, sa poitrine se souleve, il tire quelques bouffees d’une pipe qu’on vient de preparer, il souffle avec violence, il tombe, on le releve ; il part, tenu en laisse au bout d’un « chemma » roule ; il frappe de tous cotes, s’acharne sur les assistants qui restent debout devant lui, neglige ceux qui s’accroupissent ; il passe, dit-on, partout ou est passe le voleur, reproduisant tous ses gestes; il se dirige vers les maisons oil celui-ci est entre. S’il reste devant la porte, c’est que le voleur n’a fait que passer; s’il entre et s’il se couche, c’est que le proprietaire de la maison connait le voleur. D6s lors, il est tenu pour responsable. Si le « liebacha » rencontre une riviere, s’il met les pieds dans l’eau, le charme est rompu, l’operation est a recommencer plus tard en partant de la riviere.
Cette mise en scene constitue un excellent moyen de frapper les masses et de trouver toujours uncoupable. La decision du « liebacha » est sans appel, elle est difflcilemcnt contestee : les Abyssins y croient. 11 convient d’ailleurs de reconnaitre qu’elle est generalement juste. L’enfant parait etre en etat de sommeil hypnotique, ceux qui le dirigent sont tres probablement les membres d’une veritable police secrete qui a fait auparavantson enquete et qui sail oil elle doit aller pour trouver le voleur.
Est-on surdu fait, on va droit au but; en est-on moins sur, il suf'iit de
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diriger I’enfant vers une riviere pour permcttre a l’enquete de gagner du temps.
Les decisions du « liebacha » amenent parfois des resultats comiques. Un homme dont la maison avait ete brulee fait venir le « liebacha » qui, apres de nombreux detours, entre dans une maison voisine, et va droit au lits’etendre a cote de la femme du proprietaire de la maison. L'affaire est claire : celui qui a passe la nuit avec la maitresse de la maison est son mari, on tient done le coupable. Mais celui-ci proteste, donne un alibi qui est vrai et demande a son tour a « faire boire le liebacha ». Le « liebacha » repart de la maison de l'accuse. II manoeuvre de telle fagon que le doute n’est plus possible : le coupable est un soldat du chef du village. Bientot il avoue, et il est oblige d’avouer en meme temps ctre l’amant de la femme du premier accuse.
L’Abyssinie, autrefois couverte de forets, s’est actuellement beaucoup denudee. Les indigenes coupent et briilent les arbres sans souci du lendemain, sans methode aucune, ne savent pas replanter et n’utilisent guere les terrains ainsi mis a nu.
Pour defricher ou pour fumer le champ, le paysan decape le sol en enlevant avec une sorte de levier pointu les mottes de terre et les dispose en meulcs auxquelles il met le feu. Pendant que brulent le gazon sec dont elles sont recouvertes ou les chaumes dont elles retiennent les racines, la terre se desagrege sous l’influence de la chaleur ; le melange subsistant de cendre et de terre meuble est ensuite eparpille sur le sol. Le labourage se fait avec des bceufs largement accouples, trainant une charrue a soc pointu qui ne renverse pas la terre et ne creuse pas un sillon, mais qui dechire le sol comme ferait, une grosse dent de herse. Quand le laboureura suffisamment parcouru son champ dans des sens differents, l’ecorce en est assez brisee pour que le chaume soit deracine et que le nouveau grain puisse penetrer.
Autour d'Addis-Abeba, autour d’Ankober, dans le Minjar, sur la
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route de la cote, on seme surtout du « tief » ou millet; dans le Tchertcher, du dourah ; dans le centre de l’Abyssinie, en Godjam, du ble ; partout, de Forge, du « cbomboura », pois chiche ; partout, egalement, un peu de ble. En moyenne, avec des variantes resultant de l’altitude ou du climat, les semailles de Forge et des legumineuses se font en juin, la recolte en octobre. De nouvelles semailles en decembre donnent une seconde recolte en mai. Le ble se seme en aout et la moisson se fait en decembre. Le « tief », a qui il faut beaucoup d’eau pour germer, est confie au sol pendant la saison des pluies, en juillet, et coupe au mois de novembre suivant. Le dourah, plus lent a pousser, reste dans le champ toute l’annee ; apres l’avoir seme en mars, on nc le coupe qu’en fevrier.
Les arbres fruitiers n’existent gufere. A peine rencontre-t-on quelques rares pechers, des sortes de merisiers et des citronniers sauvages. Le seul fruit qu’on puisse se procurer, d’ailleurs non sans peine, est une banane petite et savoureuse. Dans les jardins, fort rares et a peine ebauches, le paysan aise cultive des oignons, du lin, quelques pois et des lentilles, un feculent — mi-pomme de terre, mi-topinambour — qu’on appelle « dinnitch », un chou-palmistequi renferme delapotasse, un peu de coton peut-6tre et du « guecho » pour faire son « talla ». Dans les arbres, il place des ruches. II a des boeufs a bosse, des moutons a grosse queue, des chevres et des poules. Il fait quelquefois un peu d’elevage, de mulets surtout, d’anes, et de chevaux, — d’une espece courte et ramassee, d’origine arabe, — dont il se sert assez peu, portant toutes ses preferences sur Fane et le mulet.
Une assez grosse exportation de b6tes de somme, qui a tres appauvri le pays et a fait baisser les cours, s’est produite pendant les dix dernieres annees, vers Madagascar, le Transvaal et le Somaliland anglais.
Le droit, pour les d6tenteurs deterres, de prendre leur part de l’eau des rivieres existe presque partout. En principe, tous ont droit a l’eau etjouissent, pour la puiser, d’une servitude de passage sur les terres des riverains. L'eau est-elle rare, un roulement etabli permet a chacun d’enjouir en quantity proporlionnelle a ses besoins. La derivation
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par des canaux, meme a travers les terres d’un voisin, est toleree et generalement employee, non sans de grosses difficultes journalises qui amenent de frequentes querelles.
L’industrie indigene est encore a l’etat rudimentaire. Tisser des chemmas, faire des burnous, forger des mors de mulcts, des fers d’outils et des socs de charrue, tourner quelques poteries, fabriquer des selles et des harnachements, orner des fourreaux de sabre, tresser des nattes en roseauxet des objets de vannerie de formes elegantes, fondre 1’ argent et l’or pour en faire des boucles d’oreilles, des epingles, des anneaux, des colliers, des croix et des cure-oreilles, voila a quoi se reduit l’habilete des artisans abyssins. Tous les indigenes savent, il est vrai, construire des maisons de lattes et de boue, coudre leurs vetements, faire des cordesen fibres vegetales et tanner les peaux des b^tes qu’ils ont tuees. Quelques specialistes sont magons, couvreurs ou rarement menuisiers.
L’Abyssin, cultivateur inexperimente et ouvrier mediocre , est du moins un commergant remarquable. II a le genie du troc. Dans les maisons europeennes, un vieux veston echoit-il par liasard a un domestique, on le voit bientot de semaine en semaine sur le dos de tous les gens de la maison. Dans les caravanes, on rencontre des jaquettes et des chapeaux dont on ne saurait plus dire la couleur primitive, qui ne pourraient plus dire eux-memes les nombreux marches dont ils ont fait l’objet.
Quelle que soit sa condition, l’Abyssin fait du commerce a l'occasion, s’il a chance d’y trouver un benefice. Certains chefs monopolisent a leur profit les meilleurs produits de leurs provinces. Le petit marchand abyssin, le « negadi », est un colporteur qui sc fait camelot dans les bourgs. Le gros marchand possede un depot a Addis-Abeba, il a des mulets qui lui permettent de faire de grosses affaires, soit qu’il aille chercher dans les provinces de 1'Ouest de for ou des peaux, soil qu’il achete des colonnades a Ilarar et qu’il en effectue lui-meme le trails-
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port. Entrc Harar et Addis-Abeba, la circulation est active, les mulets des « negadis » sillonnent la route : dans ce pays, ou la route n’est partout qu’une piste a peine debroussaillee, c’estbien un vrai sillon que creusent a la longue les pas des betes qui s’y succedent. Le « negadi » qui n’a pas d’argent emprunte 200 talaris pour faire une campagne de trois mois. II lone des mulets, descend a Harar, achete des marchandises, les apporte a Addis-Abeba, en tire profit autant qu’il peut, et apres avoir vecu tant bien que mal, conserve a peine de quoi rendre h son preteur les 200 talaris augmentes de 20 talaris d’interets. Cela fait du 40 p. 100, une jolie usure, meme en Abyssinie, ou l’interet normal n’est que de 2 p. 100 par mois. Malgre le profit de tels placements, f argent est rare, soit qu’il se cache pour eviter d’etre connu, soit que la confiance inspiree par les emprunteurs soit limitee. L’Empereur ou l’lmpera trice sont generalement les prtdeurs a l’accueil le plus obligeant.
Le talari, ou thaler de Marie-Therese, — « beur », en abyssin, — en argent frappe a Trieste sous le millesime 1780, est la seule piece de monnaie qui ait cours dans toute l’Abyssinie, avec une valour moyenne allant, de la cote vers l’interieur, de 2 fr. 20 a 2 fr. 60. Un autre talari frappe a Paris, a l’effigie de Menelik, a cours a Addis-Abeba et & Harar, avec deux pieces de monnaie divisionnaires, le demi-talari, — « alade », — qui a garde sa valeur nominale, et le quart de talari, — le « roub », — dont les besoins du marche out actuellement fixe le change a 7 pour 2 talaris. A Harar, une monnaie divisionnaire plus petite, de la valeur de quatre sous environ, a cours avec un change admis par la Douane de 16 au talari, et un change plus courant sur le marche de 12 au talari. Sur le marche d’Addis-Abeba, Fequivalent de cette monnaie est la cartouche Gras de la Societe frangaise des Munitions. Son change est passe recemment de 12 a 10 au talari. On en donne 3 contre un « roub ». Elle n’est acceptee qu a la condition d’avoir bien nette la capsule, non deforme le collet de l’etui et intacte la bande de papier qui assure le serrage de la balle. Un autre objet tenant lieu de monnaie est la barre de sel, 1’ « amoulet », confectionnee au Tig-re, apportee en grandes quantiles sur les marches provinciaux et sur celui d’Addis-
Abeba ; elle est employee surtout clans l’interieur, avec un cours moyen actuel de G barres au talari.
Le marche d’Addis-Abeba (1) se compose d’une rue bordee par deux rangees d’echoppes, bazars armeniens, indiens et arabes, partag6e en ruelles par des alignements de pierres sur lesquelles les « negadis » indigenes s’assoient pour offrir aux passants leurs colonnades et leurs verroteries melees a des lasses a cafe, a des allumettes, h des couteaux et a des epinglcs. Aux environs on vend des bijoux, des harnachements de mulets, des sabres, clcs chemises et des pantalons confectionnes, des burnous, des « chemmas » et des monnaies de change. Un quartier est reserve a 1’ « endjerah », aux epiccs, au « berberi », au « gueclio » et au cafe ; un autre, a la vannerie, aux outils et aux cordes. Le marche aux chevaux et aux mulets, voisinant avec les cereales et les fourrages, se tient sur une esplanade qui permet la course. Bceufs, moutons et chevres sont d’un autre c6te. Les boutiques qui bordentla place du marche sontoccupees par des debitants de liqueurs et d’articles d’epicerie. Dans des echoppes, se trouvent des boucheries que les indigenes sont seeds a exploiter.
Un mulct de charge vaut environ 40 talaris; le prix d’un mulet de selle atteint jusqu’a 100 talaris ; un beau elieval n’en coiite guere moins de30 ou 40, quelquefois 100; un elieval ordinaire en vaut de 15 a 25. — On a un boeuf pour 14 ou 15 talaris, une vache lailiere pour 30, un mouton pour 4. Un poulet coute une cartouche.
La mesure du grain est la « koudna », qui equivaut a 5 litres environ et contient de 4 kilos et demi a 5 kilos de ble. De 15 a 20 koudnas, suivant l’abondance du grain sur le marche, font une « daoula », qui constitue 1’ unite de vente. En evaluant les mesures indigenes en kilogrammes, on peul dire qu’en bonne saison on a au moins 60 kilogrammes d’orge ou de ble pour un talari. Si le grain est rare, le paysan rogne d’abord sur la mesure, puis il hausse son prix. — Le cours du bois de chauffage est de quatre charges de bourricots pour un talari, trois seule-
(1) Voir plus haut, p. 59.
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ment, plus petites que les premieres, pendant la saison des pluies.
L’unite de poids est, pour Tor ou la civette qui se pesent en tres petites quantites, le poids d’un talari, 28 grammes environ, appele 1' « okiette ». — Pour les autres matieres, Funite est la « frasla », qui est le poids de 600 talaris (16 kil. 800). — Les merchandises tclles que les peaux, qui se vendent par quantites determines, sont groupees par « koredjas », c’est-a-dire par vingtaines.
Le paysan qui apporte ses produits au marche paie un impot en nature sur sa marchandise. Pour les animaux, une perception en argent est faite au moment de la transaction. Parfois, lorsqu’il en a besoin pour lui-meme, l'Empereur prohibe la vente de certaines denrees. Des edits, publies a coups de grosse caisse sur le marche, a l’ombre des flammes abyssines — trois flammes separees, verte, jaune et, rouge, — annoncent a la foule, contenue a coups de lanieres, lavolonte imperiale.
Dans son ensemble, le marche d’Addis-Abeba depend du chef des douanes et des marchands, le « negadi-ras ». La police est faite, sous la direction du negadi-ras, par deux postes de « dagnas » qui jugent surle-champ toutes les contestations resultant des transactions.
Droits d’octroi, peages, prohibitions, contributions de toutes sortes entravent beaucoup la liberte des echanges. Les incommodites et les lenteurs des transports en augmentent la difficulty Aussi demeure-t-on presque etonne qu’il y ait en Abyssinie un mouvement commercial important.
Evaluer l’ensemble du trafic est chose peu aisee. L’Abyssinie n’a en effet ni journaux, ni publications d’aucune sorte, ni statistiques. Elle poss6de des douaniers, mais pas d’administration normale des douanes, et, pour des causes multiples, il est impossible de tirer des douaniers un seul renseigneinent serieux. Aussi, pour donner des nombres definis en matiere d’importations et d’exportations, risquerait-on (puisqu’a defaut des elements d'un controle vrai, on ne peut qu’en donner une estimation d’opinion) dAtre aussi peu exact qu’en pretendant porter un jugement absolu sur l’etat du pays et sur ses habitants.
L’Abyssinie, a considerer ses voies naturelles, communique avec le monde exterieur par des portes nombreuses. En realite, au point dc vue economique, elle en a une principale, celle de Djibouti, que le chemin de fer a consacree.
Dans les possessions frangaises, Obock ct Tadjoura ne sont plus visiles que par les boutres indigenes. Au Somaliland anglais, Berbera et Bonlliar importent du petrole et du sel, du riz pour les Somalis et les gens de l’Ogaden dont ils regoivent des peaux, de la gomme, de la myrrhe et des plumes d’autruche. Zeila envoie en Abyssinie a peine le quart de ce que Djibouti expedie. Les colonies italiennes, Massaoua, Beloul ou Assab, n'ont qu’un mouvement commercial tres faible, sans autres maisons europeennes que cedes de Massaoua, et ne correspondent qu’avec le Tigre, le Ouollo ou l’Aoussa. Dans l’Ouest, Ivassala est tres en dehors du plateau abyssin ; Metamma, ou la gerance dc la douane a ete confiee aux fonctionnaires anglais, n’a de relations, par ses maisons egyptiennes, qu’avec le Dernbya et le Takoussa ; la voie du Nil, par Famakaet Bosaires, est peu abordable ; le Baro, par Itanget Nasser, n’est praticable qu’a l’epoque des hautes eaux. Les maisons italiennes de Lough vendent quelques produits europeens aux Gallas du Sud et leur achetent des peaux et de l’ivoire. Mais tout le plateau abyssin vit par la grande artere qu’est la route du Choa au Tchertcher, prolongee par le chemin defer de notre colonie. Djibouti, Dirredaoua, Harar, Baltchi et Addis-Abeba sont les etapes de cette artere, par laquelle on penetre vraiment en Abyssinie, par laquelle aussi se font les principaux echanges entre 1’ Abyssinie et 1’ Europe.
Avant la construction du chemin de fer, les caravanes de chameaux partant de Djibouti faisaient a travers le pays somali et le pays des Adals une traversee longue et extrSmement dangereuse, qui coutait a la fois un tres long temps, de grosses sommes d'argent etsouvent aussi la vie d’une partie des caravaniers, malgre la presence des « abanes », sortes de guides servant en principe de sauvegardes, dont le role est de connaitre les chemins, les points d’eau et la repartition des tribus.
Depuis la mise cn exploitation du chemin de fer, il n’en est plus ainsi : 309 kilometres de voie ferree permettent de traverser le pays somali en line journee. L’organisation des caravanes, an pied des contreforts du Tchertcher, avec l’appui des autorites abyssines, se fait plus facilement : le voisinage de la montagne permet aux mulets d’entrer dans la constitution des convois, le souci de l’eau et des vivres est moins grand, les incursions des nomades sont moins a craindre.
Trois pistes inegales, d’aspect different, menent aux premiers escarpements du Clioa. L’une, de 420 kilometres environ entre Dirredaoua et Addis-Abeba, continue l’ancien grand chemin du desert par le pays des Adals. Une deuxieme, la route des Gourgouras et de 1’Assabot, plus courte de 35 kilometres, longe les contreforts de la chaine du Tchertcher, a la lisiere meridionale du desert. Une autre encore, escaladant la montagne par la ville de Harar, courant d’abord non loin des cretes, rejoignant plus tard les deux premieres, n’a pas moins de 435 kilometres entre Harar et Addis-Abeba. Au point de vue de la viabilite, les deux premieres ne different pas sensiblement, et se tiennent a des altitudes moyennes, entre 1 150 et 700 metres pour l'une, entre 1 500 et 760 metres pour l’autre. Celle du Tchertcher, avant de s’abaisser a 760 metres pour rejoindre au pout de l’Aouachc la route de l’Assabot, s’eleve dans la premiere moitie de son parcours entre 1850 metres a Harar, et 2500 metres a Koulloubi. La route de la montagne a de l’eau presque partout, en sources, en ruisseaux, en lacs ; celle du pied de la montagne en trouve dans le lit des rivieres qu’elle coupe a distance moyenne d’etape ; celle du desert n’en rencontre que rarement dans des trous creuses dans des lits de rivieres desseches. Sur la montagne, il y a des forets, des p&turages, des habitants, des vivres. Plus bas l’herbe est plus rare, le bois plus petit, l’liabitant plus nomad e, les vivres manquent ; dans le desert, il n’y a que des paturages et des troupeaux gardes par des indigenes tous nomades. En haut, e’est la route des mulets; en bas, celle des chameaux ; sur le chemin des Gourgouras et de l’Assabot, chameaux et mulets voisinent.
Le pays d’en haut est sur, les Gallas qui l’habitent sont paisibles et
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cultivent leurs terres, la route est frequentee par les marchands indigenes, par les isoles, par les petites caravanes cl par celles qui sont dans l’obligation de toucher a Harar. La route de l’Assabot, moins sure, moins jolie, est plus courte et plus praticable. Le desert demeure la voie ordinaire des grosses caravanes fortement escortees. Les trois routes, apres avoir franchi rAouachc, se fondent en une seule pour escalader les falaises du plateau abyssin. L'aspect change, la population est sedentaire ; beau, a partir de Baltchi, est abondante, le terrain est cultive, il y a des vivres partout et les paturages sont meilleurs.
Le mulet abyssin, petit, mais solide, porte 30 a 40 kilos en caravane rapide ; on 1 ni en impose 100 dans les caravanes de marchands. Ce serait une bele parfaite s’il etait possible de compter sur elle ; mais entre les mains des Abyssins, souvent mauvais chargeurs, avec des blessures qui s’enveniment rapidement, ne trouvant parfois pas le moindre brin d’herbe, la bete deperit vite et creve bientot sur la route. L ane est un bon porteur, mais on ne peut lui imposer que de faibles colis. Le clieval a une resistance beaucoup moins grande et son champ d’action est limite aux regions de 2000 a 3000 metres d’altitude. Le chameau, qui ne peut depasser les premieres marches des plateaux, est l'outil de transport le meilleur dans le desert, le chameau somali prenant 125 kilos et le dankali 200 kilos. Le meilleur de tous ces animaux est le chameau arabe, a qui un bat mieux construit et un chargement toujours mieux equilibre permettent de porter presque sans limite tout ce qu’on peut mettre sur sou dos. Un essai de transports par chariots sur une piste improvisee parait avoir ete congu prematurement. Les prix moyens que les marchandises ont a supporter en route, tant au point de vue du transport qu’au point de vuedes douanes, sont indiques ci-apres dans des tableaux-types etablis pour le transport d'une tonne de marchandise-lype prise coniine unite, tant a l’importation qua 1’ exportation (1).
(1) Voir plus bas, aux p. 268 et 283,
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La forme et le poids des colis sont les facteurs les plus importants de la meilleure utilisation des caravanes. Les colis doivent £tre de preference rectangulaires, en caisses clouees ou vissees, avec des dimensions sensiblement egales 6 1 metre sur 50 centimetres. Autant que possible, le poids des colis doit etre etabli de telle fagon que deux ou quatre colis s’equilibrent pour faire une charge de chameau, et deux colis une charge de mulet. La regularity dans les operations necessaires pour qu’une marchandise passe de la cdte a Addis- Abeba n’existc pas. Tel qui a trouve en deux semaines les chameaux necessaires a la constitution d’une caravane mcttra plus tard deux mois a rassembler le meme nombre de chameaux. Telle caravane qui a fait la route en deux mois la fera plus tard, sous la pression des circonstances, en quatre mois et plus. 11 faut toujours s'attendre a des complications qu'une longue experience seule est a meme de resoudre. Et il faut, a tous les moments, ne rien negliger pour assurer une marche aussi reguliere que possible des caravanes. Dans des conditions normales, vingt a trente jours pour les caravanes ordinaires et quarante-cinq pour celles des marchands suffisent au temps de route.
Pour obtenirune evaluation vraisemblable du trafic de l’Abyssinie, deux procedes qui ne sont que des a-peu-pres peuvent etre employes.
Le premier consiste a enregistrer les operations de douanes des ports de Djibouti, du Somaliland anglais et de l’Erythree italienne qui sont, notamment Djibouti, les points de passage obliges des marchandises allant en Abyssinie ou exportees d’Abyssinie. Encore est-il bien difficile, malgre les statistiques, de faire, dans les chiffres ainsi obtenus, la part du commerce abyssin, et convient-il d’y ajouter la part relati vement important^, bien que mal definie, que Metamma et le Soudan, voire meme la colonie italienne de Lough, prennent a ce commerce, sans negliger ce qui, par les fraudes, echappe a tout controle.
Le deuxieme procede consiste a evaluer, d’apres la consommation interieure, — tant bien que mal etablie, — ce qui a du entrer dans le pays, et, d’apr£s l’animation des routes caravanieres et l’etat des marches, ce
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qui sort du pays. Ces evaluations ne peuvent reposer que sur une serie de renseignements dont le nombre seul fait la valeur ct elles sont, par consequent, tr6s approximatives. Les deux procedes ont fourni des resultats sensiblement identiques, donnant une moyenne qui permet de dire, en tenant compte d’un accroissement annuel d’environ 10 p. 100 des nombres obtenus, que le chiffre total des importations et des exportations en Abyssinie est actuellement de 20 millions de francs en nombre rond.
Les premieres tentatives commerciales ou industrielles faites en Abyssinie par des Europeens datent d’une vingtaine d’annees au plus. Elles se multiplient de nos jours, mais sont encore, par le fait du milieu difficile ou elles vivent, dans la periode de tatonnement.
La plupart des maisons sont frangaises, et appartiennent a d’anciens colons de Djibouti. Ces colons, venus en Abyssinie entre 1880 etl900, ont gagne la confiance de l’Empereur en mettant a son service leurs connaissances professionnelles, ont trouve plus tard dans l’exploitation des ressources ou des besoins du pays des elements de prosperity, et commencent a doter la contree de quelque industrie, en appliquant lcur ingeniosite a des fabrications simples. A cote des maisons frangaises, quelques maisons italiennes ou de lacolonie d’Aden, des bazars armeniens, grecs et indiens competent les marches d’Addis-Abeba et de Harar.
Au point de vue industriel, des moulins, une fabrique de savon et d’huile, une defibrerie d’agaves, de timides essais de scierie et de menuiserie, sont des creations interessantes. Un projet de distribution d’eau de source dans la ville de Harar est sur le point d’aboutir.
Les plus anciennes tentatives d’exploitation agricole ne remontent guere qu’a une dizaine d’annees. Le coton, le cafe, les plantes oleagineuses, le murier, les legumes d’exportation seront, esperent les exploitants, des produits remunerateurs du bas pays abyssin.
Les terrains sont obtenus sous forme de concessions avec contrats de location a duree prevue et limitee. L’arpentage des terres etant fait
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avec une corde de 63 h 64 metres de long, l’unite de mesure agraire est le « gacha », appele aussi la « kallade », qui est un rectangle de 10 ft 20 cordes de long, sur 7 a 9 de large, suivant les regions. La valeur du « gacha » est done de 30 a 50 hectares, les parties de terrain marecageuses ou rocheuses etant exceptees de la mesure. Dans les transactions, un « gacha » de terre est paye en moyenne la valeur d’un mulet. Les terres des basses valines (« hollas ») sont meilleures et plus recherchees que celles des plateaux (« degas ») et des regions intermediaires (« wo'inas degas »). II y a interet, pour eviter l’arbitraire, a preciser dans les contrats de concession, en dehors du taux de la location, chacune des charges qui peuvent incomber au b^neficiaire du sol concede.
La propriete, telle que nous la comprenons en Europe, n’existe pas encore en Abyssinie pour les Europeens. A Addis-Abeba, ceux qui occupent des terrains, batis ou non, les ont requs plus ou moins temporairement de l’Empereur, qui ne les reprend generalement pas sans une raison serieuse ni sans donner au beneficiaire une compensation. Cependant on assure qu’un Europeen aurait recemment paye a l’Empereur un prix tres eleve pour un terrain et obtenu en ^change un titre de propriete — theorique tout au moins.
Dans les concessions agricoles, le prix de la main-d’ceuvre est en moyenne d’un talari pour cinq ou six journees de travail. Mais les indigenes consentent difficilement, par peur de la fi^vre et du changement d’alimentation, ahabiterdans les regions basses. De grosses difficultes d’exploitation sont creees en beaucoup d’endroits par la rarete de l’eau et partoutpar la menace des sauterelles.L’ecoulement des produits, dans les conditions actuelles,est peu facile et parfoisle prixde revientde la recolte est decuple quand elle parvient sur les marches de consommation.
La valeur du sous-sol a ete mise en lumiere surtout par l’ingenieur frangais Comboul, mort a Addis-Alem a la fin de 1902 (1). L’or alluvionnaire est l’une des ressources actuelles des provinces du Sud-Ouest.
(1) Sur les recherches et la mort de Comboul, voir plus haut, dans la Relation du voyage de Jean Duchesne-Fournet, le chapitre XI : Voyage au Ouallaga.
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D’autres metaux precieux y sont soupgonnes. Des lignites auraient ete decouverts en Boulga, des suintements naphteux a Ankober. L’existence en grandes quantites du t'er, du soufre, nolamnient au pied de la t'alaise d’Ankober, et du sel an Tigre et aux Aroussis n’est pas douteuse. De nombreuses sources thermales son! connues : Addis-Abeba, Filoa, Erer, Arto...
Le jour oil la recherche de la main-d’oeuvre, encore difficile, sera devenue l’objet d une preoccupation moins grande, oil les moyens de communication et de transport se seront developpes, oil des ponts plus nombreux auront etc jetes sur les cours d’eau, oil le regime des eaux sera assure, on pourra vraisemblablement tirer quelque profit s^rieux du sol et du sous-sol abyssins.
A bien des points de vue, d’ailleurs, l’essor de l’Abyssinie depend de l’achevement de la ligne du chemin de fer de Djibouti a Addis- Abeba, dont la concession a ete, on le sait, obtenue en 1894 par M. Alfred Ilg. Cet ingenieur suisse, a qui l’Empereur a accorde le litre de conseiller d’Etat, et un Frangais, M. Chefneux, actuellement president du Conseil d’administration de la Compagnie, en ont fait d&s forigine la propriety dune Compagnie frangaise, a laquelle depuis quatre ans le gouvernement prgte son appui par une importante subvention annuelle. La construction des 309 kilometres actuels a ete terminee a la fin de 1902. File a place un terminus momentane a Dirredaoua, au pied des contreforts du Tchertcher, a une cinquantaine de kilometres de la ville de Harar, qui la domine de 700 metres.'
La ligne du chemin de fer est longee par une ligne telegraphique qui se continue par une ligne telephonique jusqu’a Addis-Abeba. Une ligne telegraphique italienne relie Addis-Abeba a f Europe par Asmara, Kassala, Ouadi— Haifa et le Caire. Elle communique egalement avec Massaoua et Perim et a des ramifications qui s’etendent d^s maintenant dans l’Ouest abyssin jusqu’au Kaffa.
Les colonies etrang£res sont peu developpees. A peine est-il possible de compter a Addis-Abeba une soixantaine — et a Harar une
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cinquantaine — de ce que les Abyssins appellant « Frengi », Frangais, Anglais, Italiens, Russes, Suisses et Allemands, — dans cliaque ville, une centaine de « Griks », c’est-a-dire Grecs du peuplc et Armeniens, — une cinquantaine d’Indiens et deux ou trois cents Arabes du Yemen.
La vie des Europeens est de toute fagon pen facile. L’eloignement de la cote constitue un serieux obstacle aux communications avec l’Europe. Sans doute, les produits indigenes sont a bon marclie; mais le vin, les vivres de conserve et tout lc moindre appareil d une table simplement garnie coutent fort clier. L’Europeen, qui ne craint pas de lutter pour avoir de l’eau et se creer un jardin, peut seul manger des legumes. Les frais de personnel el d’ecurie sont les deux elements les plus onereux de tout budget, si restreint soit-il. Un domestique est paye de 3 a 15 talaris par mois, un soldat de 2 a 5, chacun d eux recevant en outre sa nourriture et ses vetements et de frequentes gratifications. La brique, le ciment, la tuile ou l’ardoise etant inconnus, la inaison la meilleure n’est faite que de pise ou de pierres mal assemblies, couverte en chauine ou en tole ondulee et ne peut se preter qu’a un confortable mediocre. Les artisans — peu nombreux et peu habiles, comme on l’a vu, — demandent un talari pour leur journee.
Le voyage le plus simplement entrepris necessite une grosse depense, que la diversite des climats augmente encore en obligeant le voyagcur de se munir de vetements appropries a cliaque region. Les relations postales, a peu pres regulieres, peuvent donner a chacun de deux a quatre courriers par mois, mais il est presque impossible de recevoir de la cote le moindre petit cobs.
Dans l’ensemble, abstraction faite de la region du Harar, qui jouit, au point de vue judiciaire, du benefice des capitulations, lc regime de la vie des Europeens n’a encore subi aucune reglementation precise et ne s’appuie que sur des precedents. II participe, avec tout ce qui concerne l’Abyssinie au point de vue administrate, de la situation d’attente qui caracterise ces dernieres annees.
Cinq legations : frangaise, russe, anglaise, italienne et allemande, existent en Abyssinie.
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La France est representee dans ce pays par un ministre plenipotentiaire et envoye extraordinaire, M. Lagarde, assiste d un consul, M. Kouri, a Dirredaoua, d un vice-consul, M. Roux, a Addis-Abeba, d un agent consulaire, vice-consul honoraire, M. Guigniony, a Harar, d’un clicf du service des courriers, M. Bucherie, et de deux officiers en mission.
11 est difficile de porter un jugement precis sur le peuple abyssin et sur revolution qu'on lui attribue. Incontestablement, l'Abyssin est intelligent, doue de l’esprit d’intrigue, habile au commerce, retors en affaires, apre au gain. Mais ce sont la des caracteristiques de race, un ensemble de qualites qui lui viennent sans alteration de ses ancetres. II porte beau, sa politesse est raffinee, il cultive le superbe et soigne le geste : « Ma table est frugale, dit-il en vous recevant; mais mon coeur est grand, je te regois avec mon bon coeur. » Qu’il soit d’un amourpropre parfois exagere, d’une fierte hautaine allant trop souvent jusqu’au dedain, cela tient a la montagne et a un long isolement au milieu des autres peuples.
II a Ires probablement le sens du progres, mais il semble n’en considerer que les curiosites et reste indifferent en face de nous. Il parait fige dans les formes de sa vie. On retrouve sur la tete des gens du peuple les tresses de cheveux pommadees en bleu dont les peintres anciens ont orne les Ethiopiens dans leurs tableaux. On revit exactement chez les paysans de l’interieur la vie qu’y ont menee les explorateurs du xvie siecle ou les voyageurs du commencement du xixe.
L’Abyssin parait inhabile a une transformation, a moins que (et cette hypothese est plus vraisemblable) il ne soit pas tout a fait pret a la subir. Celui qui vient en Europe repudie en effet, lorsqu’il regagne son pays, tout ce qu’il avait einprunte au notre, enferme ses vetements et ses souliers, reprend son « chemma » et marche pieds nus, donnant ainsi aux vieux Abyssins mefiants des gages de fidelile aux traditions du pays. Et Ton se demande parfois, quand on constate la force du senti-
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ment conservateur abyssin, si les entreprises actuelles ne sont pas venues trop tot se heurter a un milieu qui n’est pas encore mur.
Le bas peuple semble avoir perdu, depuis une trentaine d’annees, quelque peu de ses qualites initiales. 11 etait plus simple autrefois, plus cultive, plus pur. La periode de luttes recentes oil il a vecu l’a jete hors de son calme, l’a diminue en le langant dans les aventures el les hasards des contacts inferieurs, a fait renaitre en lui, en le reportant de la maison a la tente, des habitudes relachees et lui a cree des besoins qui precipitent son passage a une vie plus active. II se rapproche de l'Europeen, parce que l’Europeen a de 1’argent. II ne travaille pas — le forgeron, le tanneur, le magon sont encore des fallachas, des parias — mais le travail n’est plus un deshonneur. II se laisscrait presque, s’il osait, gagner & l’islamisme, parce que le musulman, commergant plus souple, est plus riche, et que l’islamisme lui promet en mfime temps les jouissances de la polygamic. Le clerge, qu’on accuse d’aveulissement, ne sail pas le retenir. A peine la superstition peut-elle le rejeter dans les anciennes coutumes.
L’evolution economique est lente parce que le regime administratif, encore informe, entrave par ses prohibitions et par ses incertitudes l essor commercial et industriel. L'administration n’est pas organisee. Sans methode et sans le moindre plan d’ensemble, elle n’existe qu’en des licux particuliers, oil elle n’est faite que pour canaliser une source de profits et non pour la creer ou la d^velopper, ou elle est installee a la mode locale, sans souci de ressemblance avec celle des regions voisines. On pretend, il estvrai, que l’administration ne pourrait trouver elle-m^me de solides assises que sur un etat politique surement, etabli ; — et l’agregation des provinces, encore trop incertaine, ne permet peutetre pas d’en projeter des maintenant une organisation serieuse.
L’impot ne serait pas excessif, si le principe en etait respecte et la perception controlee, l’arbitraire du mode de perception 6tant le vrai dommage. Les droits de douane, correctement prelev6s et conformes aux traites de commerce, seraient tres acceptables si des interpretations exagerees et de nombreux droits additionnels n’en faisaient
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presque des droits de prohibition. Moms soucieuse de la personnalite des individus, la justice civile serait equitable et la police, dans les deux centres oil el le existe, gagnerait sans doute a etre moins brutale.
Les deux vices du regime abyssin sont le manque d’organisation et l'usage — pour ainsi dire legal et obligatoire — des cadeaux ; tout decoule du maitre, et la persistance de la faveur de l’individu est peut-6tre la seule garantie des promesses taites et des concessions accordees. Pour obtenir quoi que ce soit, il faut aller en personne solliciter l’Empereur, se placer d&s l’aube sur son passage, etre ce qu'on appelle « deitani », guctter le moment favorable pour exposer une affaire, s’attacher a mcltre cn lumiAre les avantages que l’Empereur en tirera, prevoir tout dans un contrat qui n’aura de valeur qu’autant qu’il ne sera pas retire on modifie, donner des cadeaux A l'Empereur lui-meme, gagner les uns et les autres autour de lui. Et si, en realite, les papiers ont quelquc valeur, si lescontrats sont a peu pres respectes, le merite en revient au souverain actuel, grAce a la bienveillancc duquel on pent estimer que le systcme vaudra, dans des conditions supportables, tant que l’homme vivra. Encore l'influence des agents officiels est-elle sans cesse mise a contribution pour hater la solution ou sauvegarder le maintien des affaires de leurs nationaux.
Les Abyssins clairvoyants avouent eux-memes que les cadeaux — le « goubo » — que tout client ou solliciteur a coutume d’offrir A ses patrons sont peut-elre le vice capital de l’etat actuel. On ne peut meme pas, grace A ces cadeaux, compter sur des appuis reels, la situation de chacun, si elevee soit-elle, etant trop precaire, trop a la merci des circonstances — ce qui explique l’Aprete de tous A amasser un gain rapide et, dans l'incertitude du lendemain, A jouir du temps present.
L’ Abyssin, trop preoccupe de soi-meme et du moment actuel, ne songc guere ni A la communaute ni A l’avenir. II est imprevoyant et se conlente d’amasser sans but defini, sans emploi de son gain. Tout ce qui ne procure pas un profit immediat lui est indifferent. G’est un conquerant dont la fortune s’est faite sui- l’aventure des armes, qui
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craint a tort rinflucnce des Europeens qu it n’aime pas, — cnveloppant jusqu’a leurs domestiques dans son antipathic, — et qui ne vit pour le moment dans l’ordre quc par fidelite au souverain. Malheureusement Menelik cst accable de besogne, et suffit de moins en moins a administrer cet Empire oil il manque, pour obtenir de bons rcsultats, une organisation plus complete de l administration interieure et le gout du travail dans le peuple, avec le sens du benefice meme lointain de 1’elTort accompli.
PRIX
Voie de Zeila.
Voie de Djibouti.
A Djibouti, environ 0 fr. 25 par cobs de debarquement et 0 fr. 25 de transport a la gare.
Manutention evaluec identique a Zeila.
Manutention a Djibouti et a Zeila.
fr.
fr.
Aux tarifs speciaux provisoires P. V. n° 1 et n° 2 a raison de 0 fr. 40 la tonne kilometrique sur 310 kilometres taxes, l’embarquement et le debarquement etant 5 la charge de l’expediteur, embarquement deja compris dans la manutention a Djibouti.
Chemin de fer de Djibouti a Dire Daoua.
Environ une piastre par cobs, soit20 piastres= l th.2/3 aucours de 12 piastres au thaler; cours du thaler evalue approximativement a 2 fr. 32.
Manutention a Dire Daoua.
Tarifs du service de la compagnie :
Par anes, 27 fr. la tonne.
Par chameaux, 34 fr. 50 la tonne.
Prix moyens, par les particubers, de gre a gre ; cours tres flottants, entre 1 thaler 1/2 et 5 tha-
Transport de Dire Daoua a Harar.
15 thalers, 4 piastres a 2 fr. 32.
A reporter :
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CONDITIONS
OPERATIONS
PII1X
Voie de Zeila.
Voie de Djibouti.
lers suivant TofTre et la demande.
Environ 3 th. 1 /2 les colis souples, sur anes el mulets, et 4 th. 1 /2 les laisses et les colis rigides, sur chameaux — pour 16 frazellas 268 kg. 8.
Moyenne adoptee : 3 th. 10 pias tres les 250 kilogrammes, la charge.
Report :
En caravanes, a raison de 8 thalers la charge de 250 kilos. Prix moyen approximatif.
Dechargemenl et rechargement a la douane de Gueldeissa, sans frais de manutcntion.
Cours moyen s identiquesa ceux du transport de Dire-Daoua a Harar, sur des cours tres variables, plus generalement tres faibles, pour concurrence!- Dire-Daoua.
Transport de Zeila a Gueldeissa, 32 thalers a 2 fr. 32.
Taux pris comme exemple.
Transport de Gueldeissa a Ilarar.
L'octroia l’entree de Ilarar, qui est de 1 thaler pour 8 mulets, n’est pas paye par les marchandises se rendant directement a la douane.
Valeurs moyennes s’appliquant exclusivement au transport.
Totaux a Tentree en douane.
2° De Ilarar a Addis-Abeba.
CONDITIONS
OPERATIONS
DEBOURSES
participant du transport.
PERCEPTIONS
douanieres, octrois, plages.
En principe 8 p. 100, d'apres les traites, d’apres un tableau de perceptions fixes qui a ete etabli par les autorites sur indications i'ournies,dit-on, paries Europeens, le pourcentage ayant ete applique autant que possible a la valeur de la marcliandise, valeur sensi-
Perception de douane a Harar.
A reporter :
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CONDITIONS
OPERATIONS
DEBOURSES
participant du transport.
PERCEPTIONS
douanieres, | octrois, peages.
blement egale a A, d’autant mieux qu’en pratique le droit est le plus souvent exerce en nature d’apres le principe de la dime.
Report :
Cours tres flottants/depuis 10 et 11 thalers la charge de 100 kilos jusqu’a 10 et 20 thalers. Moyenne adoptee, 15 thalers entre 2 fr. 32 et 2 fr. 60 payes d'avance. Leprix de la charge varie avec la concurrence des chameaux sur la route du desert; il varie egalement avec la nature de la marchandise transportee, les objets rigides etant cotes plus cher que les objets souples ; il varie surtoutfortement avec les exigences de la demande.
Transport de Harar a Addis-Abeba, 150 thalers.
1 thaler par mulet, cours de peage a Laga-Hardim, 2 fr. 36 le thaler.
Peage a Laga-Hardim, 10 thalers.
Un « roub » de la valeur theorique de 1/4 de thaler valant pratiquement 3/10 de thaler, pour 10 mulets. Cours type du thaler a 2fr. 40.
Peage a Tchoba.
S’assure, par des indications fournies par le poste de douane de Tchoba, que le nombre des mulets etla valeur de la marchandise sont conformes aux declarations anterieures, verification graluite. Les deux indications de tarifs mentionnees pour Tchoba et Baltchi sont plus theoriques que praliquement appliquees.
La presence des douaniers entraine a une depense supplementaire.
Poste de douane de Baltchi.
Actuellement il n’existe aucun droit impose. Mais un droit de
1 / 2 thaler par mulet est a prevoir a breve echeance.
Octroi a l’entree, Addis-Abeba.
Valeurs moyennes.
Totaux a 1’entree en douane.
A reporter :
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CONDITIONS
OPERATIONS
DEBOUItSES
participant du transport.
PERCEPTIONS
douanieres, octrois, peages.
Droit de 3 p. 100 pergu pratiquement sur le prix de vente declare de la marchandise.
Reports :
Perception de douane a Addis-Abeba.
Calcul du prix de vente :
Le prix de vente se compose du prix de revient de la marchandise a l’entree en douane :
A + 119 fr. 61 + 348 fr. + 0,08
A + 24 fr. 32 + 173 fr. 44.
De la douane elle-meme (a).
De la manutention dans Addis- Abeba, evaluee, ainsi qu’il est dit plus loin, a 8 francs.
De l’interet de l’argent engage, est i me a 6 p. 100 sur A pendant 9 mois, temps moyen (1 mois de bateau et cliemin de fer, 3 mois de caravane, 3 mois de vente, 1 mois 1 /2 de relour), et sur les deboursde fret et de douanes pendant 6 mois, temps moyen (valeur B).
De la maj oration pour casse ou deterioration, estimee approximativement a 10 p. 100 du prix de vente, tou tes au Ires choses payees.
En choisissant pour la valeur du transport de la cote a Harar la valeur la plus forte : 173 fr. 44, on a, prix de vente :
A' — A + 545 fr. 76 + 0,08 A
+ a + 8 Ir. + B + (A +
545fr.76 + 0,08A + a + 8fr.+B).
B==lF0X12XA+ll)()Xr2X
(173 fr. 44 + 0 fr. 08 + A +
372 fr. 32 + a+ 8 fr.'.
A reporter :
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CONDITIONS
OPERATIONS
DEBOURSES
participant du transport.
PERCEPTIONS
douanieres, octrois, peages.
553 fr. 76).
Reports :
553 fr. 76).
3 322 fr. 56).
d’ou :
570 fr. 37).
3XM274A+3 X 570 fr. 37
85 — 3 X 1,03 a — 0,04129 A+ 20 fr. 89.
Perception de douane a Addis-Abeba.
Un thaler pour 6 ou 8 colis de 40 a 60 kilos cliaeun. Moyenne adoptee : 1 thaler pour 6 colis de 50 kilos. 3 th. 1 /2.
Manutention.
8 fr.
A + 45 fr
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3° De Djibouti a Addis- Abeba, par Dire-Daoua el le Desert.
CONDITIONS
OPERATIONS
TRANSPORT
DOUANES
Etablie au tableau I.
Etablie au tableau I.
Etablie au tableau I.
Deux systemes sont offerts a l’iniportateur : on bien acquitter 8 p. 100 de la valeur de la marchandisea Dire-Daoua etulterieurement 3 p. 100 a Addis-Abeba; ou bien payer a Dire-Daoua un peage de 2 thalers par tete de chameau sortantet acquitter ulterieurement 8 p. 100 de la valeur de la marchandise a Addis-Abeba, avec ces corrections qui demeurent toujours les memes :
Pratiquement c’est generalement 10 p. 100 qui est la quotite appliquee.
Le preleveinent peut etre fait en nature, d’apres le principe de la dime.
Manutention a Djibouti.
Cliemin de fer.
Manutention a Dire- Daoua.
Perception de douane a Dire-Daoua.
La perception s’exerce sur le prix de vente declare.
Les commergants preferent generalement acquitter le droit de douane a Addis-Abeba et payer le peage a Dire-Daoua bien que, d'apres la comparaison par le calcul, l’autre systenie apparaisse preferable pour les marchandises de prix superieur a 335 francs la tonne en Europe.
Deux raisons militent en faveur de l’adoption du systeme employe par les commerQants.
1° La douane ne remboursant pas les droits pergus, il vaut mieux, en cas de perte ou d’avaries pendant le trajet en caravane entre Dire-Daoua et Addis-Abeba, n’avoir pas acquitte la douane.
A reporter :
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CONDITIONS
OPERATIONS
TRANSPORT
DODANES. |
2° Le temps de caravane augments des sSjours aux points d’arret obligatoires et aux points de changement de betes de somme , Stant en moyenne de trois a qua tre mois, l’importateur beneficie pendant ce temps de la jouissance de la somme nScessaire pour acquitter le droit de douane.
Le systeme indiquS comme plus gSnSralement adopts sera seul considere ici.
Report :
Trois systemes peuvent etre considSrSs, qui sont employSs l'un ou l’autre suivant les circonstances, au hasard de la presence et du plus ou moins de bonne volonlS des indigenes.
1 0 Chargement a DirS-Daoua sur chameaux somalis, a deux chameaux pour une charge de 250 kilos pour le transport de DirS-Daoua & Gotha ; chargement k Gotha sur chameaux dankalis, prenant une charge de 180 a 200 kilos chacun au maximum, pour transport de Gotha a Baltchi ; transport de Baltchi a Addis-Abeba sur mulets et bourricots,a raison del th.1/2 le colis et 2 thalers a la saison des pluies.
2° Chargement de DirS-Daoua, quand c’est possible, sur chameaux dankalis jusqu’a Baltchi.
3° Chargement sur chameaux dankalis pour le transport total de DirS-Daoua k Addis-Abeba, ou, dans des cas exceptionnels, chargement dans les memes conditions sur chameaux somalis tres fortement escortSs, pour Sviter le pillage par les Danakils.
ler cas. — Sortie de
8 chameaux de la douane de DirS-Daoua . 16 th.
4 charges de DirS-Daoua a Gotha a 7 th. 1/2 en moyenne, tout compris. 30
Sortie de DirS-Daoua et transport de DirS- Daoua a Addis-Abeba.
A reporter . 46 th.
A reporter :
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CONDITIONS
Report :
5 charges de 200 kilos & Gotha a 18 thalers en moyenne, cours excessi-
vement flottant .
20 colis de Baltchi a Addis-Abeba a 1 th. 1/2 le colis . .
46 th.
OPERATIONS
TRANSPORT
Report :
166 th.
DOUANES
2e cas. — Sortie de
5 cliameaux . 10
5 charges dankalis, a 26 thalers en moyenne. . 130
20 colis de Baltchi a Addis-Abeba . 30
170 th.
3e cas. — Cas qui sera adopte pour les calculs consideres ici :
5 chameaux a 2 thalers a 2 fr. 32.
5 charges dankalis de 200 kilos poids fort, a 4 caisses par chameau, a 30 thalers la charge, prix plutot faible, 150 thalers a 2 fr. 40.
Paye moitie d’avance, moitie a l’arrivee.
Sortie de Daoua.
Transport de a Addis-Abeba.
Dire-
Dire
II est prudent d’adjoindre aux caravaniers un groupe d’Abyssins convoyeurs, devoues a leur patron.
1 homme pour 5 chameaux environ, paye de 8 k 12 thalers avec de 1 a 4 thalers de pourboire, de 1 ik 6 thalers de nourriture et 1 thaler de sandales.
Un « roub », voir route de Harar a Addis-Abeba.
Pour memoire.
Convoyeurs.
Peage a Tchoba.
Poste de Baltchi.
Entree a Ad.-Abeba.
Totaux h l’entree en douane
Droit de 8 p. 100 pergu prati- Perception de douaquement sur le prix de vente ne a Addis-Abeba. declare de la marchandise.
Yoir route de Harar & Addis- Abeba.
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CONDITIONS
OPERATIONS
TRANSPORT
DOUANES
Prix de vente :
A' = A + 524 fr. 27 + 23 fr. 92
-j- a X B (+ 8 fr- “P A — — . — {—
Report :
8 fr.).
Douane a = 0,08 A'.
Interet de Pargent :
Too X 12 A+ 100 X 12 “
524 fr. 27 -f- 23 fr. 92 + a + 8 fr.
A' = ^ ( A + a -f B + 729 fr . 63).
a = — ( A + a -j- B -f 729 fr. 63).
B = 2^0 (9 A + 6 a + 21 fr. 89).
d’ou :
751 fr. 52).
85 — 8 X 1,03 a =0,10891 A + 78 fr. 32.
Voir route de Harar a Addis- Abeba.
B — gQQ (9 A + 6 a + 4377 ,78).
Manutention.
0,10891 A + 78 fr. 32
Interet de l’argent.
Totaux .
Tolaux approches :
Transport : 0,04834+ 556,51.
Douanes : 0,10889 A -f- 102,24.
Evaluation du prix de revient et du prix de vente a Addis-Abeba.
Par Djibouti, Dire-Daoua, Harar.. 1,1699 A + 591,89 1,3763 A -f 696,34
Par Zeila, Guelde'issa, Harar . 1,1699 A + 538,26 1,3763 A-)- 633,01
Par Djibouti, Dire-Daoua et le desert
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En nombres ronds : approximativement en compensant les decimates.
Par Djibouti, Dire-Daoua, Harar.. 1,17 A + 590 1,38 A + 690
Par Zeila, Guelde'issa, Harar . 1,17 A -t- 535 1,38 A + 630
Par Djibouti, Dire-Daoua et le
desert . 1,16 A + 650 1,36 A 775
Remarque. — Une opinion courante a Addis-Abeba veut quc ce qui coCite 1 franc en France doive 6tre vendu 1 thaler a Addis-Abeba pour les produits de prix moyen n’ayant pas de poids exigeant des frais speciaux de transport.
On peut, d’apr^s les formules pr6c6dentes, rechercher quelle est la valeur de la marchandise-type qui repond exactement a celte opinion.
En tenant compte du fret maritime — qu'on peut evaluer en moyenne, par exemple, a 40 francs la tonne pour les marchandises les plus courantes, — le prix d’Europe pour la tonne de marchandise consider6e est : A —40 francs.
Nous prendrons les formules de la route du desert :
A = A' + 40 fr. A' = Prix d' Europe.
A ' — n fr.
th. = 2 fr. 40.
Prix de vente = 1,36 (A' fr. + 40 fr.) + 775 fr. n th. = 1,36 (A' fr. + 40 fr.) + 775 fr. n X 2,4 fr. = 1,36 (n fr. + 40 fr.) + 775 fr. n (2,4 — 1 ,36) = 1 ,36 X 40 + 775.
n — 797 fr. 50.
Une marchandise qui vaut environ 800 francs la tonne en Europe doit etre vendue au moins 800 thalers a Addis-Abeba, pour laisser de 10 a 15 p. 100 de benefice au vendeur, a supposer que la serie des transports necessaires n’ait pas subi de complications et que rien tie soit perdu ou deteriore.
Une marchandise d’un prix inferieur k 800 francs la tonne doit elre vendue k un prix superieur au nombre de thalers correspondant au nombre de francs payes en Europe.
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COM PARA IS ON DES PRIX DE REVIENT
PAR LES DEUX ROUTES CONSID^REES ENTRE DIRE-DAOUA ET ADDIS-ABEBA.
Entre Dire-Daoua et Addis-Abeba, il existe entre les prix de revient par les deux routes, en faveur de celle de Harar, une difference a peu pres constante, quel que soil, A, de 50 francs a la tonne, difference qui provient plus particulierement de l’application des douanes et surtout de ce que la perception principale, celle de 8 p. 100, est faite, pour la route du desert, a Addis-Abeba, lorsque la marchandise a ete grevee du cout de son transport, et pour la route de Harar, a Harar meme, avant d’avoir subi l’augmentation du prix de transport.
D'ailleurs, etant donne que les calculs fournis ici ne sont, de toute fag on , qu cipproximatifs et ne peuvent etre consideres que comme une sorte de schema directeur bien plus que comme des donnees certaines, etant donne en outre que les prix de transports indiques sont sujets a des fluctuations nombreuses et journalieres, il convient pratiquement de negliger toute difference et d’admettre comme bonne la moyenne des deux valeurs obtenues, soit :
1,16 A + 625 fr.
ce qui donne pour prix de vente :
1,37 A + 735 fr.
CHOIX DES ROUTES
Le choix des routes ne repose pas sur des raisons pecuniaires, mais procede :
De la forme des colis; les colis souples, comme l’aboudjedid, passant plus volontiers par le I chertcher, a dos de mulet, et les caisses, notamment celles de grandes dimensions, etant obligees de passer par le desert, j'i dos de chameau;
I)e la recherche de la securite, d’apres l’etat d’hostilite des tribus du desert ;
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De la saison ;
De la quantite lotale des colis, qui faitcroitre les difficultes de ravilaillemenl pour lc personnel et pour les b6tes.
OBSERVATIONS SUR LES RENSEIGNEMENTS d’aPRES LESQUELS LES FORMULES PRECEDENTES ONT ETE APPROXIMATIVEMENT ETABLIES.
Tonies les quantites qui out ete considerees sont des moyennes sujettes a de grosses variations :
1° Les prix de transports caravaniers, qui peuvent varier considerablement en plus ou en moins ;
2° Les tarifs du chemin de fer, generalement moins eleves pour la plupart des articles, sauf pour les armes et l’ivoire, a qui sont appliques des prix plus eleves;
3° Le prix des manutentions, variable a la fois avec la quantite des expeditions et avec la quantite de colis par expedition ;
4° L'interet de l’argent engage, qui depend du temps de route, lequel est subordonnea la nature de la route clioisie, a la saison, aux lenteurs douanieres, aux relations des peuplades entre elles, aux empechemenls de toutes sortes;
5° Le cours du thaler, oscillant entre 2 fr. 20 et 2 fr. 60 a la cole et des cours superieurs de 10 a 20 centimes au moins dans l'interieur (1) ;
(1) Dans une lettre posterieure a la publication de son travail dans le Bulletin du Comite de VAfrique frangaise (juin 1906), le lieutenant Collat a ete amene a completer ainsi ses informations :
(( Au sujet des talaris, il faut separer la question du cours de celle du droit a l’importation. Le cours resulte a la fois de l’augmentation de la valeur de l’argent (a Aden meme, le thaler a augmente sa valeur de change dans des proportions identiques a celles du cours abyssin) et de la raretc des pieces de monnaie. La rarete des thalers sur le marche a meme provoque il y a quelque temps un cours a Dire-Daoua superieur a celui d’Addis-Abeba. Pour le moment quillet 1906), le cours paraitetre 2 fr. 64 ou 66 a Djibouti, 2 fr. 70 a Dire-Daoua et 2 fr. 70 aussi, je crois, a Addis-Aheha. Quant a l’imposition de 8 p. 100 — et non 10 p. 100 — a 1’importation des talaris, c’est bien le fait de la banque. »
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6° Les tarifs de douanes et de droits interieurs dont 1’application est faite avec plus on moins de discernement ;
7° Enfln, le poids et la forme de l'unite de colis, en influant sur la repartition des charges, sont l’occasion de grosses modifications, — toujours defavorablcs a l’expediteur, — aux calculs ci-dessus.
EVALUATION DU PRIX DU TRANSPORT PROPREMENT DIT
Le prix moyen du transport, en faisant abstraction du choix de la route, est evalue par :
0,0485 A + 551 fr. 60,
approximativement 5 p. 100 duprix de Djibouti augmente de 550 francs. La proportion au prix d’achat est de :
En appliquant les deux evaluations ci-dessus a la marchandise-type duprixde 800 francs la tonne, en Europe, consideree comine sensiblement de meme valeur a Djibouti, on lvalue son transport a :
40 + 550 = 590 fr.
La proportion au prix d’achat etant de :
Remarque. — I out ce qui a ete dit ci-dessus au point de vue du transport, tant comme procedes que comme prix, ne s’applique pas aux caravanes accompagnant des Europeens.
Dans ce cas, les prix sont au moins doubles de ceux qui ont etc indiques plus haut, a cause tant de la vitesse de la marche que de l’inegalite de forme des colis.
EVALUATION DES DOUANES ET DROITS INTERIEURS
Les deux valeurs obtenues comme evaluation des droits de douanes et des droits interieurs sont :
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Sur la route de Harar : 0,1213 A-f-45 fr. 21 ;
Sur la route du desert : 0,1089 A -\- 102 fr. 24 ; la seconde etant notablement plus forte que la premiere.
Mais etant donne que, dans les calculs ci-dessus, la perception de douane a Harar a ete fsvaluee a 8 p. 100 du prix d’achat, alors que pratiquement elle est faite sur le prix de vente, etant donne encore que cette perception est d’ailleurs plus souvent de 10 p. 100 que de 8 p. 100, notamment lorsqu’elle est faite en nature, — comme l’aboudjedid, — on peut admettre la valeur de perception faite sur la route du desert comme se rapprochant plus de la realite, — autant qu’il est possible de s’en rendre compte, — qu’aucune autre valeur, etant donne que dans son etablissement il vaudrait mieux pratiquement compter 10 que 8 p. 100.
Quoi qu’il en soit, en la tenant pour approximativement bonne et en la simplifiant, on obtient la valeur :
11 p. 100 de A' + 100 fr.
avec une proportion au prix d’achat de :
ce qui donne, applique & la marchandise-type du prix de 800 francs, la tonne :
188 fr. de droits,
Soit 23 1/2 p. 100.
Remarque. — L’obligation de declarer en douane la valeur des marchandises a prix de vente s’est creee d’elle-meme comme consequence de la faculte qu’a prise la douane d’acheter pour le compte et au nom de l’Empereur, d’apres les prix declares, les marchandises qui lui sont soumises.
CALCUL DIRECT APPLIQUE A DES EXEMPLES
I. Exemple moyen. — Aboudjedid, article constituant les deux tiers du total des importations en Abyssinie.
L’aboudjedid, qui estunemarchandise souple, prend toujours la route
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de Harar. Son prix est actuellement, a la cote, de 42,50 a 45,50 dollars ou dc 115 roupies les 25 pieces, suivantles qualites. Lamoyennede ces quatre valeurs nous permet de prendre 222 francs conime prix moyen a la cote des 25 pieces d’aboudjedid, de 5 kilos chacune, mesurant27 metres sur 90 centimetres. L’aboudjedid est chargee sur mulets a raison de deux ballots de 10 pieces par mulet.
On peut calculer le prix de revient d une tonne, soil de 200 pieces, de la maniere suivante :
Valeur moyenne d'achat .
Manutention a Djibouti .
Chemin de fer, tarif special .
Manutention a Dire-Daoua .
3 th. 1/2 les 5 ballots, transport de Dire-Daoua a Ilarar.,
Valeur de revient a Harar .
La douane de Harar preleve 20 pieces, d’une valeur de 190,08.
II reste done 180 pieces qui montent a Addis-Abeba, sur 9 mulets.
Transport a 13 thalers le mulet.
Peage a Laga-Hardim . . . . .
Peage a Tchoba .
Divers .
Report . 1.900,80
Total . . . 2.240,67
La douane d Addis-Abeba preleve 3 p. 100, soit 5 pieces et demie, d’une valeur de 68 fr. 24. II reste 174 pieces et demie.
2 th. 1 roub, manutention a Addis-Abeba . 5,52
Sur quatre mois, interet moyen de l’argent . 44,92
Done l’achat a ete-de. . i .776 fr.
Le transport de . 488,44, soit 27 1/2 p. 100 du prix d’achat.
Les droits de . 284,99, soit 16 p. 100 du meme prix d’achat,
La piece revient a . 13,13, soit environ 5 th. 1/2,
Elle est vendue 6 thalers.
Benefice : 8 1/2 p. 100 environ,
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Exemple extreme. — Les t ruffes. — Aucun droit et transport negligeable.
Autre exemple extreme en sens inverse. — Le petrole. — Adjugf; en 1903 au gouvernement de Djibouti au cours de 7 fr. 90 la caisse de 2 tanikas, — 36 litres environ, — pesant a peu pres 40 kilos chacune, montant par le desert.
25 caisses . 197,50
Manutention a Djibouti . 12,50
Chemin de fer (0 fr. 25 la tonne kilometrique) . 77,50
Manutention a Dire-Daoua (25 colis) . 4,83
Sortie de Dire-Daoua, sur 4 cliameaux ^ a 6 caisses par cha-
meau . 18,96
Transport par chameaux . 290,00
Convoyeurs . 24,00
Peage a Tchoba . 0,72
Valeur en douane . 626,01
La douane preleve 5 tanikas, de la valeur de 62 fr. 60. II
reste 45 tanikas.
Manutention . 6,38
Interet de l’argent (sur 6 mois) . 18,97
La valeur initiale du petrole etant, si Ton defalque environ 20 francs de fret maritime, de 177 fr. 50, on a :
Prix d’achat . 177,50
Transport total . 454,18, soit 2,56 p. 100 du prix d'achat.
Droits . 82,29, soit 46 1/3 p. 100 —
La tanika revient a . 14,47, soit environ 6 thalers.
Elle est vendue 7 thalers. . . Benefice : 13 1/2 p. 100.
PRIX MOYEN DE TRANSPORT ET PERCEPTIONS DOUANIERES
D’apres des donnees moyennes approximatives, s’appliquant a une tonne de marchandise prise a Addis-Abeba, transports a Djibouti ou & Zeila.
L’ETHIOPIE ECONOMIQUE
VALEUR A L’ARRIVfiE A ADDIS-ABEBA : A.
1° Par le Desert, jusqu'a Dire-Daoua et Djibouti.
CONDITIONS
OPERATIONS
DEBOURSES
participant au droit.
PERCEPTIONS
douanieres et droits int6rieurs.
5 p. 100 sur le prix du marche.
10 p. 100 sur le prix du marche.
Certaines marchandises, vendues obligatoirement par l’intermediaire de courtiers designes, sont imposees d’un droit de courtage d’environ 5 a 6 p. 100.
Somme fixe de 1 /2 thaler.
Identique au droit d’entree, pour memoire.
D’apres les memes regies et les memes moyens de transport que pour les marchandises importees. Evalue d’apres une moyenne tres flottante, a 140 thalers sur 5 chameaux.
D’apres la meme regie qu’a l’importation.
Pour memoire.
3/4 de thaler pour l’equivalent de 30 mulets, soit pour 5 chameaux un « roub » de la valeur
de de thaler.
2 thalers par chameau.
D’apres l’usage deja cite a l’importation .
Comme a l’imporlation .
Comme a l’importation.
G mois en moyenne pour l’ensemble .
Entree en douane.
Sortie dela douane.
Courtage.
Acquitde la douane.
Droit de sortie a Addis-Abeba.
Transport.
Convoyeurs.
Peage a Baltchi.
Peage a Tchoba.
Droits pour 5 chameaux a Dire-Daoua.
Manutention a Dire- Daoua.
Chemin de fer Manutention a Djibouti.
Interet de l’argent.
Totaux
Totaux approches : Transport, 513 fr. + 0,036 A.
Douanes, 25 fr. +0,20 A.
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2° De Addis-Abeba a Djibouti et 4 Zeila par Ilarar .
CONDITIONS
OPERATIONS
PORT
par Zeila.
DOUANES
5 p. 100 sur le prix du
Entree en douane.
marche.
10 p. 100 sur le prix du
Sortie de la
marche.
douane.
Certaines marchandises
Courtage .
vendues obligatoirement
par l’intermediaire de cour-
tiers designes sont impo-
sees d’un droit de courtage
d’environ 5 ou 6 p. 100.
Somme fixede 1/2 thaler.
Acquit de la douane.
Pour memoire.
Sortie de Addis-
Abeba .
De 8 a 12 thalers en
Transport en ca-
moyennela charge de mulet
ravanes.
de 100 kilos; moyenne
adoptee tres approximative,
10 thalers, plutot faible.
Pour memoire.
Peage k Baltchi.
Un « roub » a raison de
Peage a Tchoba.
3/4 de thaler pour 30 mulets.
1 / 2 thaler par mulet.
Peage a Laga-
Hardim.
1 thaler pour 8 mulets,
Entree a Ilarar.
soit 1 th. 1/4, 1 thaler un
« roub » .
Passage franc en principe.
Douane a Ilarar.
En franchise, en principe.
Sortie de Ilarar.
Meme appreciation qu’a
Transport : soit
l’importation .
a Dire-Daoua, soit a
Gueldei'ssa.
Meme appreciation qu’a
Manutention &
l’importation .
Dire-Daoua.
Meme appreciation qu’a
Chemin de fer.
l’importation .
Meme appreciation qu’a
Manutention a Dji-
l’importation .
bouti.
Meme appreciation qu’a
Transport deGuel-
l'importation .
de'issa a Zeila .
Meme appreciation qu’a
M anu tention a
l’importation .
Zeila.
Sur 6 mois en moyenne.
Interet de 1’argent.
Totaux .
Totaux approclies : Djibouti. Transport.. 426 -f 0,036 A.
Douanes... 17 + 0,20 A.
Zeila.. Transport.. 370 + 0,036 A.
Douanes... 17 + 0,20 A.
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Remarqaes. — Si Ton considere comme valeur de la marchandise & finterieur les prix du marche d’Addis-Abeba , alors que la marchandise a deja paye son entree en douanes, on doit, dans ce cas, diminuer la somme afferente aux perceptions de douanes de 0,05 A.
La perception de douane de 10 p. 100 if est que theorique. L’usage s'est etabli de payer un droit fixe par article, droit qui a correspondu 5 un moment donne au dixiemede la valeur des articles considers, d’apres les cours du marche, mais qui, actuellement, est, pour certains articles dont les cours ont baisse, superieur a 10 p. 100, et pour d autres, dont les cours se sont eleves, inferieur a 10 p. 100.
La perception du courtage est egalement en dehors de toute consideration de pourcentage. Mais si Ton fait rentrer dans le courtage la somme des gratifications indispensables h la bonne conclusion d’une affaire, l’estimation 5 p. 100 est encore inferieure a la realite.
Le tableau suivant, donne sous toutes reserves, et ne se rapportant qu’& une periode determinee du commencement de l'annee 1905,permet de se rendre compte de la valeur des remarques precedentes.
COURTAGE
I vo ire .
158 thalers la
15 th. 1/2.
1 thaler.
fratella.
Peaux de chevres
De 12 a 14 Ih .
2 th. 7 pias-
Peaux de boeufs.
la koredja.
De 1 1/2 a
tres 1 /2.
10 p. 100, soit
3 thalers.
1 th. 1/2.
Cire .
De 12 1/2 a 15 thalers la
2 thalers.
1 piastre.
fratella .
Cafe .
3 thalers la
3 piastres.
1 piastre.
fratella.
Civelte .
1 1/2 a 3 thalers l’okiette.
10 p. 100, soit
1 th. 1/4.
1 piastre.
Fratella .
16ks,8.
Koredja .
Okiette .
20 kg.
28 gr.
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Les prix de transport en caravanc, toujours extremement flottants, sont generalement un peu inferieurs a ceux des transports d’importation.
Le poids de la charge de mulet de 100 kilos n’est quo theorique. Un mulct de commerce ne les porle qu'en faisant chaque jour de tres courtes etapes avec de nombreux jours de repos. Un mulet de caravane d'Europeens ne porte guere que 60 kilos en deux cobs jumeles et, pour pouvoir marcher tous les jours, ne porte guere que de 30 a 40 kilos.
Prix de revient rnoyen k la cote.
Par le Desert, a Djibouti . 1,23 A -f- 540 fr.
Par Harar, a Djibouti . 1,23 A -f 440 fr.
Par Harar, a Zeila . 1,23 A 4- 390 fr.
Les differences de prix resultant de l’emploi des routes ne peuvent pas influer sur le choix des routes, qui reste subordonne comme a kimportation, en dehors de toute raison pecuniaire, a differentes raisons, dont la principale est la forme et l'encombrement des colis. La plupart des marchandises passent d’ailleurs par le Tchertcher et Harar. On peut admettre que toutes les marchandises des commergants indigenes emploient cette route, tandis que la plupart des caravanes des commergants europeens emploient celle du desert.
A Addis-Abeba il y a deux emplacements de douane, l’un au marche, place directement sous l’autorite du Negadi-Ras, le chef des douanes et marches, l’autre dans le Guebi (palais) imperial. La douane du marche est l’entrepot des marchandises d’exportation et de celles d'importation qui viennent, par mulets, de Harar. La se rendent egalement les marchandises qui, venantde Dire-Daoua par le desert sur chameaux, ont acquitte le 8 p. 100 de douanes a Dire-Daoua. La douane du Guebi est l’entrepot des marchandises qui arrivent sur chameaux, et de cedes qui, venant de Dire-Daoua, meme autrement que sur chameaux, n’ont pas encore acquitte les droits de douane.
Pratiquement, etant donne que le desert est surtout la route des caravanes d’Europeens et le Tchertcher celle des caravanes d’indigenes,
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ce sont surtout lcs marchandises d’Europeens qui vont an Guebi ct cellcs des indigenes qui vont au marche.
Evaluation de la proportionnalit6 du transport et des douanes par rapport au prix d’achat sur un exemple courant, le caf6.
100 kilogr. de cafe (5 fratellas) coutent a Addis-Abcba . . 18 th.
Douane . 1 th. 1/2
Courtage . . . 1/2 th .
Un mulet de transport . 12 th.
Acquit de la douane . 1/2 th.
Peage a Tclioba . 3/100 th.
Peage a Laga-Hardim . 1/2 th.
Entree a llarar . . 1 p. 1/2
Transport de Dire-Daoua . 1 th. 1/2
Manutention a Dire-Daoua . 2 piastres.
fr. 83,60 = 34 th. 10 p.
Chemin de fer . fr. 6,00
Manutention . fr. 1,00
(Sur 4 mois) interet de l’argent . fr. 1,80
fr. 92,40
Sur lesquels sont afferents a l’achat . fr. 43,20
— — au transport . fr. 41,60
— — aux douanes . fr. 7,60
Lc transport s’eleve done a 96 p. 100 du prix d’achat. Les douanes a 17 1/2 p. 100 du prix d’achat.
SUR LES
MANUSCRITS RAPPORTES D’ARYSSINIE
PAR LA MISSION DLCHESNE-FOURNET
Le fonds ethiopien, qui represents une partie notable des documents provenant des peuples semitiques, offre un interet tout special par l’appui et les explications qu'il apporte aux etudes si en honneur de nos jours sur les traditions et les civilisations orientales.
L’Ethiopie conserve encore jalousement des richesses litteraires inconnues, maisles grandcs nations europeennes ont deja pu constituer dans leurs bibliotheques des collections importantes d’ouvrages emanant de l’Abyssinie ancienne et contemporaine.
Or, s’il est juste de constater les efforts faits precedemment pour rassembler des documents manuscrits dont la quantite est deja tres considerable, nous devons nous feliciter de l'activite nouvelle deployee par les voyageurs modernes pour en augmenter le nombre.
D’autre part, les ethiopisants se sont. serieusement appliques, dans ces dernieres annees, a en donner des traductions et des commentaires.
Dans ce progres incessant qui pousse les savants a elargir nos connaissances sur les mceurs et les idees de generations aujourd’hui disparues comnie a entrer en contact avec les peuples qui ont ete assez vigoureux pour garder, a travers les ages, leur caractere national, la France n’est pas restee en retard.
L’interet politique qui s’attaclie a cette contree n’y etait sans doute pas etranger ; et le grand public a pu prendre ainsi connaissance de morceaux remarquables de la litterature ethiopienne, oeuvres sauvees de la destruction par la resistance que cet empire, protege par sa citadelle naturelle, a su opposer aux attaques de l’lslam.
INTRODUCTION
Lc fonds ancien frangais a ete rassemble par les soins du gouvernement a la Bibliotheque Nationalc, ct un catalogue presentant une analyse de chacun des ouvrages en a ete fait par M. Zotenberg (1). Le fonds nouveau, que nous devons a M. Antoine d’Abbadie, se compose des manuscrits que l’eminent academicien a rassembles pendant son long sejour cn pays Amhara et donl il a fail recemment hommage a ce nieine etablissement (2).
A cote de ce grand depot, il existeentre les mains des explorateurs un certain nombre de textes autographes qui n’ont pas encore ete publies ni meme annonces dans des catalogues, chacun des voyageurs revenant de ces lointaines contrees tenant a honneur de s'en procurer quelqucs-uns pendant les loisirs que lui impose le « Keramt » oukremt (hivernage ethiopien). Il importe que chacun les fasse connaitre, afin de fournir des materiaux aux etudes en cours.
Jean Duchesne-Fournet n’eut garde de negliger ces recherches, partie import ante d'un voyage d’exploration, et, pendant ses courses aux environs d’Addis-Abeba comme dans son trajet autour du lac Tana, la pensee de reunir des ouvrages nouveaux qui viendraient completer cette grande collection fut une de ses preoccupations ; il aimait les livres et avail reserve dans sa bibliotheque une place pour la litterature ethiopienne (3). L’aspect des manuscrits qu’il a rapportes d’Afrique contraste par sa bizarrerie avec les reliures soignees de nos artistes europeens. Ecrits sur un parchemin a peine degrossi, parseme de trous qui deparent l’harmonie de la ligne, ils sont, pour la plupart, relies d'une fagon toute primitive entre deux planches de bois, les differents cahiers etant rejoints par des ficellesque les auteurs laissent pendre sans les rogner, dans l’intention d’ajouter, par la suite, d’autres fcuillets tires de documents souvent disparates, extraits on notes d’une grande diversity. Les alaqa ou aleka (lettres) se contentent de livres relies en bois. Pour les grands personnages, ce bois, generalement du cedre, est recouvert de cuir solidc auquel, bien souvent,
(1) Catalogue des manusei’its ethiopiens (gheez et amharique) de la Bddiolheque Nationale. Paris, 1878, in-4°.
(2) A. d’Abbadie. Catalogue raisonne de manuscrits ethiopiens appartenant h Antoine d’Abbadie. Paris, Imprimerie Imperiale, 1859, in-4° de XVI-23C p.
(3) On en trouvera la preuve en examinant, k la fin du tome II du present ouvrage, la liste des ouvrages relatifs a l'Etbiopie, reunis par Jean Duchesne-Fournet dans se* bibliotheque.
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lc poil est encore adherent ; si la reliure est faite dans un milieu oil la civilisation a introduit quelque progres, un artiste gravera au fer sur ce cuir dcs arabesques et des croix fort originales. A la cour, il sera teint en rouge orange et les fers seront mieux d’aploinb. Le malidar, on gaine en cuir supportee par des lanicres, permet, en station, d’accroclier au mur, et en voyage, de suspendre a la selle du mulet le livre qui sera lu a l'eglise ou au moment dc la meditation. 11 est le luxe oblige dcs personnages lettres que leurs fonctions entrament a sc deplacer frequemment.
On trouve difflcilement, a kheure actuelle, des manuscrits interessants en Abyssinie. Gardiens de ceux qu’ils out pu conserve!*, les moines les cachent dans des convents ecartes, a telle enseigne qu'on lie rencontre que des livres d’edification et dc prieres. Les documents historiques sont particulierement rares et nous en trouvons la preuve dans un fait recent : lors de son voyage a Paris en 1902, Ras Makonen visita la Bibliotheque Nationale et prit un vif interet a l’examen du fonds ethiopien. Son attention se fixa sur le manuscrit n° 143 qui relate une partie de lhistoire de I’Ethiopie. M. Omont eut la satisfaction de retrouver le lendemain son visiteur princier occupe a relever, avec le kantiba Gabrou (maire de Gondar), le nom d’ancetres ignores. Le Ras avail d abord pense a laisscr derriere lui un scribe pour prendre copie du manuscrit. M. Cbefneux, le directeur de la Compagnie imperiale des cbemins dc fer ethiopiens, lui epargna cet ennui en en faisant tirer une epreuve pbotograpbique dont il lui tit hommage. Le manuscrit n° 143 a, du reste, une importance considerable au point de vue de lhistoire dc l’Elbiopie; et cela explique l’interet qu’un des principaux personnages de la Cour pouvait trouver a reconstituer, avec des elements disparus de son pays, les annales dc l'Empire.
Le seul manuscrit historique qui fasse partie de notre publication est un resume succinct de quclques episodes de la vie des rois jusqu’a Theodoros, Jean et Menilek. Ce resume est precede de la longue enumeration de la genealogie des rois d’Abyssinie, liste remontant a Adam. L etendue du sujet n’a permis de donner que tres pen dc details sur les regnes marquant dans l histoire (1).
11 n’est pas inutile de faire observer ici que les Ethiopiens sont le
V. plus bas a la page 33G
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scul peuple qui se fasse honneur de donner a ses rois l’origine hebra'ique. II est vrai qu’il cntend par la lcs sommites Israelites de l epoque de Salomon qui accompagnerent a soil retour de Jerusalem en Abyssinie la fameuse reine de Saba; car, a l’beure actuelle, le qualificatif de juif est, cbez cux, un terme de mepris, a cause de la difference de religion. 11 sera possible de s’en rendre comptc en lisant, par la suite, les strophes adressees a l’Empereur.
Ge manuscrit n° 7 de la presente collection ne presente pas grand interet. II aurait etc compose a la Cour sur l’ordre de l’imperatrice T’aitou pour rappeler au peuple les origines salomoniennes de la famille imperiale, rappel d’autant plus necessaire que la lignee legitime refugiee au Cboa avait ete, pendant quclque temps, evincee du pouvoir par l’usurpateur Tbeodoros. Ghoa, en effet, est le meme mot que Saba, designation de ce tres antique et puissant royaume. Les Ethiopiens sont fiers de leur origine libre et expriment ce sentiment par le nom qu’ils se donnent : « peuple gheez ou agazi », qui signifie lcs homines libres. Ces designations communes sont toutes synonymes d honneur et de liberte.
A ce litre de gloire ancestrale le roi Menilek a ajoute une page moderne de gloire nationale par la victoire d'Adoua. Les bistoriens du pays travaillcnt a en rediger le texte. Les troubadours la chantcnt et on trouvera plus loin le texte et la traduction d’une piece fort interessante composee en l’honneur de ce souverain, lors de son retour triomphal.
Qu’il me soit permis ici de remercier les deux professeurs qui m’ont donne le gout des etudes de linguistique, et m’ont guide dans mes travaux : M. Mondon Vidailbet, qui a assure le succes de la reception des trois missions envoyees ces dernierjes annees en France par le Roi des Rois d’Ethiopie et qui est charge actuellement du cours de langue amharique a l’Ecole des Langues orientales vivantes, et M. J. Italevy, le savant oricntaliste, directeur d’etudcs pour les langues etbiopienne et bimyarite a l’Ecole des Ilautes Etudes, fondateur et administrateur de la Revue semitique.
J. Rlanciiart.
Les manuscrits rapportes d’Abyssinic par la mission Duchesne- Fournet forment un ensemble cle documents qui presente cctte particularity interessante d’offrir un exemplaire de chacun des genres chers aux Ethiopiens : la Bible, les prieres liturgiques, les livres dc meditation, la vie des saints et l’histoire.
Cette variete est une preuve de Fesprit de methode qui a preside a leur recherche. Les habitants de cette contree avaient, du reste, bien compris le caractere veritablement scientifique de ce voyage d’etudc, puisqu’ils ont toujours accorde a ses membres aide et protection, alors que la tradition les representait comme liostiles aux relations sociales avec les etrangers.
Le tilre que les personnagesont accorde, dans leur correspondance, a son chef : B/ZW -3s :* « Chef de la
Mission scientifique », en est une preuve. 11 convient dc les en remercier. Or, si les gouverneurs des provinces ont autorise et facilite l achat des documents dont nous allons donner Fanalyse, il convient surtout dc reporter notre reconnaissance vers le souverain eclaire qui en a permis la recherche. Aussi comprendra-t-on que nous donnions la premiere place a un chant interessant en ce sens qu’il a ete ecrit, a notre epoque, dans une langue morte, le gheez, reste la langue liturgique de FAbyssinie, et qu'il est, en m6me temps, une glorification du Lion de Juda.
ft hwa A'M Vi- an&a
*i*h *a»- l*) **»$•- &*>*- &% Yi=mX,* <*- *&-p-<n> ***.-
«lr ■* A
«• ft/>: *i &,yi >fr 4l U-=«c W<®4rtltfc=
|HW:AA >,C+CV.A *!:}»«> «*A r14 ^fc*fcA:: wtthi - be: kjlu*--Y,/^qit-_}i cJii?-- y* Vi <i>r =
»1 >7- wi: v«| mj*.-- <ro LA Vj= «fcr ‘A-« >724
* C, <m ' + at) •*, W 5t-- JsL HH **4
A htt-hc'&h h &. an f»A- 4* e» + «
«• 'lOlfl.g::
*1 »>. «Ai_ \*i ni-f..- 7* t Atj. w+ Tni>--vt‘k--q% fc-»
<70 /«4-hiVK?#J-(lfo>W,i. fi.8'i g-
6 4 gif.hn 9? h:Yiao :*)%-■&*} ft ti.-kTfZm:
NOTE SUR EES MANUSCRITS RAPPORTfiS D'ABYSSINIE. 295
i ■> iAi \vyu^. <77> i. <*> Yi- u<n> TJ/7c>7.-'!)4-<ro.' ;
«l»+ <£, iiao *.9T> e vo-.
® *tp 1- <D ft-Q- <l»~A + : n *>V5»
Aft go- K-t Jr-’V-fl'fc'n- <n».»vj.:c.<V*X,:-.
t? >*R go- m T + : wiVSt. . -.
'I'ft «J: ynftM an.'k-k.'n •. HX.^9-4-5* Q*sz- : >s.t 4-6 vt-. ftnft -flit 4> ; ngo Sifts k. Xtt-*z> a
aw g 4 <n»q»q<Kf- «LV«F ft--, ft >wft^-ft«4£ : :
ft X6 a.g-fcn- ri<ro>. a s-^ftaV'/r-fts *<pc j? •- •-
ft 9*> Aft *ft L k. ’fr 0-A- axcn»inc=ftXcX5:-.
V> (A) Aw 9H t Ml - KKWtrS- Q*s •"-
ftfl -. + ft. £ ao'. ® tp* +■- KiK-Sl; X.<1) A. = <d jl ft.-, mftirf: Y»f • nt» go .
ftft <j»- ft X S Mi- in ' ftd a -ft- »a a.- m £ {ft go °r. ft a-- <l ftftAv- ’tfl.v?: ro j.ftcA'naMD-g>g*ft«l = Y1? w<b <JOl.A*1- Aft-*ftP-5ftJ? - X«JK.X^. w j l *i c go ft •- k «g 6 JMri -• o® vi <x s -.
ML LSb - ® A Tft 4. - 7T<£ •
flf\ <F® AOOftX*i tl • *? 00: qt-1.- <S<»97: <f» a y « ,
h.& ^st-go-. • xgov <a<ft2: ®<nc<i - -.
vg Mi+>= gov. kti .
n «g x Vi • Vv^'h- go Ax-.uuir*<e*.r?: w >M -.
£ VA- m <f=<* = ® a go A ft- x a. ^ .
ftftgo-. xXft ri,)?- Yiao 'Lf'-.H'b- go o-’Tf
ft* ft- /. ci» i -. ou ? a. -. ® *p g» - <ft g» *>{ •- -.
‘IT'Uj- VI M» ft* : 9*1 V. A\Tn •• K Ji/>*?* ACTf*.:
ft n -f. a «). <j x. oi a. j . fflc t- x a a<t- XT'4) A.'X -.
H A Yi<FA-. ft 6 V •• *Vf» H •- fO Kv.
ft Ago- AYi v <F/.7I= XA-. ft gi <ft A--, ft X <g k. X vw».e 'A i- CTO *n = *)- Yl- 7 - X “ft K- X-.Yftft^ g^ftKC: X 1 T-OJ WAU-h- go LA\Vv. ao<k/..©,i,C :.- An. g-n A*|»- «54C::
A- *ft ft. 5- 877 »■ a rz>A* m go j-q..
sun LES MANUSCRITS RAPPORTES D’ABYSSINIE. 297
KS-f T TC= AA<1*: ® A. JZ. J -n fl t ni *h •
AA-4.e-fc%2;
• jf \ir*k.--ntr'ki' - *n Tvi^. aiiff-.p wnc *%*.-
a«p>- f.)> A? Lin- aa-- sift Aft-V' Vvg*>nA«--. W9JI-. <PVA«7-*t-©T'+-
THU-- VHAM *A-. goi-AYi -- yiCfi«btr- ffl&if*::
An-. + n l +•- 4->c *i ^ -• *1 <n>= -■
A-OiA_5»: to-. ® A<AH
AA9»-- A^ A7*l- A7 -H OO^Tf*-. AVv*:-- .
UJ? ft-. ^«AP7C: d)Vn-^-/.Ant!:
ciU-- VT AW')'! gntMi-. A/At
A<T4,tf n A A.© A.J?: Ml#; f'i 7" *1 VI 0)7= ffl 4'A7 "fe «:
/VAqo. Aji ‘An. 'hri'h-KB.*'iin-%'C^'h--v.'tnA- 5! 6cm,s h A TtiAtt * a y>
lI'UI' VlAuf: <I» A A.)7 = ® ARs AJU <16?: A 7
rf C. ft '}' la • S' A (TO 'f* • •
b *1*. h . e, sl <n*i a* ir&.<p>'h.
'HP'. AX A •- <r*»A Aft' hP'JA-
K Xft-4V*= MbObSl- Mrf,<TD. XO/»". .
a .. rt no *j 1 70 1 Aft : x«*w. k ■ >u .. . +n*|‘Afta&-- axs. u.#.-. Xai*.
*■&.£< ID- K*fc 4, & 3T-. X7«» X A,!
riAqo. A9-C *V. Vl - 'ttxiclC ^ 6 ©A ■ : h k atc.^ <n>U; w/r^-Uh*.
AX6A 4.- h X44^: 'T*?©*.
a JU 6 OAqu:a**i it e = *MJ? xA©k-
fiu a>bh\fc.x
t'thqxi-. h'n'*)&ln. J7OTi-.Xc©)/v<PA^A--
•- ffl C +• P. ■ H Yt \ : -.
a» A Jl- rtft^qv? •• ©»*- A>?> A-?J2, .• A£
A^I- Mj£^y?:X<IXX^OO-;G.rf A-.
•AM C OL ; Yimiifa A . © A lftS^ri'ht PP*:
«> 'hYi cff-'f" <n*i7.&-- up Z.
Jv-S 6 ant.: Y1 A V- 7*» X <TO- 7- ....
A fl A* X AT- « «/u7 /_ •. .
JK ®- h > JL: 0» n > : 'f'UlL .
AMO- KKH7 ft • *n».^--0>C7» ; A 7? A- • ■
ai V Ji = ffi £ <JO • <ro • ;
H «o K- A- ^qu e» or\, ■(•n-. tL $(/-■■ •Scoou-:: xmA*n-K- AJt-T' ; a a Ag*at>; <j> jf<jn : a A. =
AI\QO- &- ht] ■MSL'f-qvrT) /h& -flfi-it q?6)Mi9-
HOHiarj AJLo-: v«)k_x /»<*>. a? J?Q
^T-UU-. \1 AU± <JOtA)7 OTA <n*J£,: A (?<£.*- K<ro%- hr latt: a, L rkh <>7-
*\ av~ h Q~ rnt- : ainA?(ni-v^(>f v
rth» qt> : A ^ 9r7 A; V7«o -*7.7- Q>e 7. •- K & * 7 <7- ; >»<JOY*A- GO SLfi.H & ■. til ■. . (RAJU <Vfa. <m7- <J0£if\*7. 77-0/: e<(4>7. - -
HOD f' rt ■Vt'A 'L '•
* rt <n» - U H h A 70 A fix \ A,. i .
»> A <jx>: ht, 6 H'tn- 'h’t-h ■ »>£ L, ■
n <n> - apf t>-. Anfi «>»• >.g» V • 4, h,
**) lr~ ' H + C t. *
T7- Uj V»7 yui*X fr . ^ rt'h-+*Yf*.7,l ■
ATMt! :
#>6 9T>- hmH cB^n- Yran-.mi hq<1 th7!
a- cb-2. -. <a oa 'fid- e)AfK<n-.ri^h(A) ^A*i'brgol.A'r\.rhn'r>.- MrH%hkH'n = nw m/h h ■
h <n» <ic : wflm K.'fl ; .
qn : aw- cm ft = *. «a K^WA.!? hX S^Yrnn
('• a. d n (o 1 r>/-h<n»v-:a>70H:fc.cy ?-'hdVmn;
n *>. Wl 1 )rl AM 'h; <fO i_ Aft X *? + » *£» <J A<7B ; -
h *Vif~0 >»•• -. HhCXS ■ '.<1 MX cm . .
\titi h m h, q- ■ kH. > *)/r~ a>h7 %$.-(£ y<nj . ,
ft ^ ^ TO IV /, ; 07) Qc Y7 f
'V4'.«AJ <? £ :© 9T> >.
** ^ CAi- V 1 *** ^ *.«& h. <#*.<*.<?•</< ^ .*,
A 4 4 «liff)?'®^A)i.<)4 ^(!<..-,
AA^ h.'ZJLti W 4 9.<n> 464.
40 4 2-). 44.6®** iO- hT4-
® g. rt4"<o *?- ?»*. A ft. <$ ft, 4 >t<7» • v»4 4 .- =
X S. -fc. >>9*n VA i <&©J24.:
X 1 U. -i.fi A- A A <4 4' at •<nlr1 jf C -(o<ro<t'/l'
iH?»- AJ.^'oA fr.U 4 kA Ho. .•
k«) 4, ?o=A4-A2. a><n>7to 3 < <A -
1*hlAj-. i •)*« A. 0o*.<6to.fif4G.ft4*»TO9:A4</- •■ rt /» -- C Jk<t <W>. = I i£< X<i A - X t }/ ar(\ ■A.X4.U. . AviA .-C*<f9..-T 4 R 7 Vff» <&4, c <A* :
A 4 20- A A 81 4-4- A fr# 7- «//.oo r#? -:
M 2. £ ft n.A^*7.a 2.2 <5 aj /4? £ *1 ,-.
7 9- tAJ i*) fn$.90 K <7».d * *fr. 4. «?jg.^4>VI7
fifl ffr* c h 4 V7o7 'J -s
17 i\ SI **> ** ; V*> A A = n S Y? 7f* 4l Ch ft *> *1 -
AV P >7 ft, 77- <?£• */..
i fL c A : T77T7> : <2L tL ^ = & \) >7 n r -
‘P'kc fl >/?£/?- =
Z. iV Q =■ ^- iT'1! ■ U (TO 7’ <to/t O • .
ft A 9b htlC. l\h 3 « *'rt+^ ® fc*-.- W X T /J A: 96<)>4 ■f.i/tiiO 6 ff 'i-.tDft ti/7-iiA --* o? AB: iV A« <!»?: £ <4 h.«4c4=fc. 4- <*<»• •Tl-d'k
XVbft'iti. <»« «Y. J?.A £ *1 M'+W ft" VI *.-.- 9, th ^ : * ». V 9/ 0 *? Y7 /‘.ijlM=A}7infc '
-•rrf
rtA« A60>7 »A. Qi.9bC"b<bSLeB>.'.
OTflA RdtfiN.A <n».-t
WfrIZ: t\A»4d?:?fr£ <hto: C *1. A 4.0": H «/' ^ ? <72) -*: ft <f& -* A X, 7*) (7 : <D W 47*- ft <TD -*:
^A/| iTy))/* -X i..* 77^4 -<n>1rfl <?!>-• ,•
NOTE SUR LES MANUSCRITS RAPPORTES D’ARYSSlNlE. 3q3
*Vft J?*fcVi h*- A 4? «r»n
Vic <V d> 42 V
®Afl. ri A* A -;
h£ u- 4- 4. vao atm 4.-.
Aft 0& -*A 4) A. 9 Vi-«>» A. <e-,
4A ff*2- »-A 4 *>A V?c?cV4;4?'? -*fc .*s 2D tVA- <r»9 71>KA Vi 4*«fcA A, 0 A~cV*F 7/ <£-<£ , . 4t4- 4 a iv/i/|i ^ 2D + T<P/rh=4 c^L - . / Xi^’5A + 4 h.-T + kmOtoto
Cl 60® A «/i c + W Wan <iSL\:ai) ^«A9D 4ya^/bui^m^n Tvn n o- -- x 7 9 & - >»*) 24 A * h*- 4^ .* .
»J ^W| : V7*u0.-<n> 4 A ^/-ftX. 4CMH7 Q GAi ‘-
fl/7-. +q 4 + <«. i (?•* jl#^ *:
'hCl'll U: (OCtJL C?-2D*Mni>2D-A/?A'.v
A ft 02>- A ch 5t X 0'-- M A ATI + :;
M 3- X ft ^ A *1 X 4. O-A’V^IrCJfto'AT^^ *-*
H 9- C*i .- 1 9 2u $.-- $rD £ ft. (D A ^ K-X *-£ 24^ 4- .'<ld‘OA4
304 STROPHES POETIOUES EN LUONNEUR I)U NEGUS MENILEK
^ X U- U- *>* 12. a.*dt> & «V.;
jZ. R. <?
« *• Jt. ^ 4.: * v7 6: &.n.,c fc,>, . h.ntA.9. finf- cum , *#'A«/>C-r<i-=®T +-•+ + f* *|» /7> ...
A*> <n>.- fiy, >7.-JiV7 <*.**..;
n* •• «>.A.v:« A <^--Vf«»:*(ro3.-/rt?»4)7..-
*» 9*«AI- i ^ *)«#..• V?-- <*» di d • ® «. ....
* J* <n> <£ fu'iW'i-^riV a, 6ch •
I'ttiz. ft- S<nh A. u.-<s>g<g.-d?><& Sit .---
?»:AA ii 3<(
Yurb- SL <t »-<*)•/> 3 <L : rt% <0 H- $ .-
S. 9tt **.£,...
H R t Si: Adb <!> S ij Yi! tovi4~- --:
9 ? «n'*« + <*«a h. Hrf, 4.*****..$^,/
NOTE SUll LES MANUSCRITS RAPPORTIiS D’AUYSSINIE. 305
rtMTO: Art rt h a <0 C±>
K y 2 O' < T -<AJ CiZ. :<D • T ? £ •* ri7-*«.-V9fW V*- £/!, v? >( ^w. :
Afl-d fc<5> }?-- rtfi. C2 A=*t «■
i Ifl ®> A }j; W«T»
AA7»-7t <n> tlQ &&.-A"»to:®<2*-A£ *>«.-=
UH dtah C-flc Q kvOG-ZJV--.
, 7.M jrh^saiA 1? *■£<? d>« . ;
•fidi Oh>l •}. ■ >.(? 90 g .>/JU-U fr* h »e -.
A fl. a 1W U /iKwmjk.^ h- d/t €*
h I* VO .- h •{ H V?i nn<t-h>L* flcA'q.A'&vih.-.
UJLObft <f>: 1 -.<»(> «?<fc, •• A W C- 1-- Aft. «J .-.-
<D A 8.- rtfr» 901-- VO tAto-
umvtk. /idt <r» <?=&£<* 9 i\vth--
m Q- K-d. <?• /*3JZ.fr& &.8-*<i.-.-
'f- 4 >■ Vi; rt» 5?-di. A- w C V T CXJLfloh A--haorl'!H*>&to -Mvo-uK ?. £ P»l- ft & 4 -.=
I’b (At- 11) /Of,- r*LA>
iV A cn> A <$» n}i-\w>h & sit At H £. rti-.
(A/ *? (L - Ob % *k a>h£' f* ir:VOi*
T 7.1*1 i 7>u^ gn^4\l & JM8 4 fM'i.-:
Yltfb- hQp **• Ai * ^ ilt-5
i^^>: A^)4 \iAtrU AJ
<79 x frfb' X -*2>T4' r<t 8*4>* -*-
d>Afl ** 9»k £* +<£&£. tlG'i'f'b* «X<?a>-
n k'AA. J fNrtf.-. u *l A - to a grab?
>\ n: Ji£>n* -\nA-a>k 4f* •& &*&*:-
AMhti' 4«/i 3^ ^»<h= <?-& 4, -.
/iyiti 4- *!«!>/** fa* £ & di si <ra a.
n 7* *.*id 4 4 M & - £ 4 --
n b-'hctK f, cc ?> fe» •}■ J7 •/- <e -.-
*4» n <?. Xfc- * ? . Jl.fi. W-*l ■*»<!- 4-.
Salut a ton nom, qui a acquis la celebrite supreme et clont la redoutable majeste a aneanti les Ilaliens,
Roi cles Rois, MENILEK, Sauveur de 1'Elhiopie.
G’est dans la province du Tigre que tu as extermine ces impies, disperse leurs bachibouzouks et quo tu en as fait des cadavres.
ir
Salut a ta chevelure qui semble, sur ta t6le, line tresse de soie. Noire, elle encadre ta physionomie et le fard ne saurait lui donner plus d’eclat.
Roi des Rois, MENILEK, (fidele) observateur de la parole de l’Evangilc, tu es le dispensateur des honneurs et des richesses, aussi 1’auteur se recommande-t-il a ta generosite bien connue.
Salut a ta tete surmontee d’une aureole pareille a un arc-cn-ciel enchasse de precieuses topazes..
0 Hoi des Rois, MENILEK, plante germee au Jardin du Paradis, ion royaume lemporte sur celui dc SALOMON, aujourd’hui que tu ns crec 1’Unite ethiopienne du Kaffa jusqu'a la mcr.
Salul a ton visage qui resscmble an visage du lion (roi) du desert, son aspect est resplendissant commc line pierre precicuse.
Roi des Rois, MENILEK, ton trone esl l’objet du respect; tu as tue l’impic qui est venu du pays de Rome, el son ame a etc precipitee dans la gehenne.
Saint a tes paupieres qui sont commc (l'etoiTe) preparee a Mi let (1), tres agreables (a la vue) et ires bonnes protectrices.
Roi des Rois, MENILEK, Solcil de l'Ethiopie, tu as aneanti par ton intelligence le bachibouzouk insense.
(Tu as livre) son corps au glaive ct son ame an feu du Ciel.
Salut a tes yeux ; ainsi que les yeux de l’apotre Paul, ils sont brillants commc le cristal et admirables d'aspect,
Roi des Rois, MENILEK, Soleil d’Ethiopie.
Ouand fut taille en pieces et mourut le Juif italien, des jours de deuil furent en Italic.
Salut a tes oreilles qui ecoutent la demande du pauvre lorsqu’il s’adresse a toi et qu’il reclame a grands cris.
(1) Les Abyssins donnent le nom de Milel& une etoffe laine et soie qui, d’apres la tradition, se prepara it dans eelte ville.
Roi des Rois, par la qualite de desservent (1).
MENILEK, Seigneur d’Elhiopie, ta table etonne sa nourriture et par les milliers d’amphores qui la
Salut a ton menton rouge comme la fleur du grenadier, aussi agreable a voir que le soleil et la lune.
Roi des Rois, MENILEK, Etoile brillante du matin, lorsque tu L’es leve avec ta nombreuse armee, le general a peri et le desastre (2) l’a emporte.
Salut a tes narines; tel un jardin de fleurs aromatiques, leur forme est ravissante et (leur parfum) exquis.
Roi des Rois, MENILEK, Cedre de l’Ethiopie, bien que l’or juif anglais fut venu soutenir l'ltalie, celui qui subventionna l’impuissante fut pris de tristesse.
Salut a tes levres. Elies prononcent les louanges du Seigneur dont tu liens l'imperiale investiture sur toutes les creatures.
Roi des Rois, MENILEK, tu es souverainement misericordieux et bon.
Le fusil Gras a tlamboye, le plomb a ete seme partout et 1’ Italic tremblante a ete engloutie sous terre.
Salut a ta bouche qui ne s’attarde pas a prononcer des plaisanteries ou des paroles vaines.
(1) En Abyssinie, les jours de grands festins on prcmene les amphores pleines d’hydromel a travers les groupes de convives.
(2) Litteralement : le deluge.
Roi ties Rois, MENILEK, flambeau dc l’Ethiopie, tu pcux rendrc grace au Createur; le major vaincu a ete impuissant a assurer sa retraite, et, an rctour du General Baratieri, Humbert fut saisi dc tremblement.
Saint a tes dents plus blanches que la grele ; leur qualite et leur perfection sont admirables.
Roi des Rois, MENILEK, tu es bien l’elu du Christ, Ids de Dieu, car au bruit des fusils Gras eclatant comme le lonnerre, l'effroi et la peur s’etendirent a l'ltalie (lout entire).
Saint a ta langue plcine d’agrement qui dit la bonne parole sans melange de mechancetc.
Roi des Rois, MENILEK, par ta foi inebranlable tu as vaincu l’ltalie, sceur de Satanic seducteur.
Le Capita ine prit la fuite et le lieutenant regut la mort.
Salut a ta voix qui ne profere pas de blasphemes, mais chante seulement les louanges de Dieu.
Roi des Rois, MENILEK, tu es bien le fils de SALOMON ; des que tu arrivas au Tig-re, les tenebres disparurent ; Satan s’enfuit et le General trouva la mort.
Salut a ton souffle qui, comme celuides anges, peut ramenerla sante dans les membres malades.
Fils de SALOMON, MENILEK, Seigneur de tous les pays, lu t'es paye sur ccs juifs, qui ont crucifix leur Seigneur. Ta vengeance est complete ; pas un n'a survecu.
Salut a ton gosier, savour de micl.
Roi dcs Rois, MENILEK, ton commandement s’etend sur des milliers et des milliers de chefs et sur une armee qui tout entiere meprise la mort.
Le Major Galliano s’est conduit comme un vrai musulman. Heureusement le fusil Gras etait bon. Son sang fut repandu.
Salut a ton cou qui sc tient droit comme la tour de Damas. Sa parurc est un collier d’or pur.
Fils de SALOMON, MENILEK, ton habile strategic a chasse les diables.
Ton epee, a peine degainec, les a brides de sa llamme, et, cadavres, ils se sont dissipes comme la fumee.
Salut a tes epaulcs qui portent le joug de 1'Evangile. Aucun docteur 11’en connut mieux le lexte depuis sa composition.
Roi des Rois, MENILEK, perle aussi precieuse que le jaspe, lorsque ton clieval sentit la bataille, sous son fer jaillit l’etincelle, feu devorant qui les reduisit a neant.
Salut a ton dos que revet une mousseline de Milet, si belle avec ses ornements d or.
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Roi des Rois, MENILEIv, ton clieval cst unc flamme de feu et les envahisseurs italiens sont devenus la proie des cliiens d’Adoua qui out bu leur sang.
Saint a ta poitrine que ceint le vetcment royal. Le Seigneur, Dieu des armees, tc l a remis lui-meine.
Roi des Rois, MENILEIv, issu des descendants de DAVID, quand les pa'iens ennemis se sont elances contre toi, les fusils Gras cracherenl un feu qui les devora.
Saint a tes seins ; 1’odeur d’encens ct de basilic qui s’en degagc cst plus exquise que celle des parfums les plus precieux ct les plus celeb res.
0 MENILEIv, fils de SALOMON, Roi de douceur, les adversaires qui sont venus (t attaquer) out etc partout ecrases parce que tu es cclui qui accomplit la volonte du Dieu supreme (1).
Salut a ta main qui a saisi le glaive, taillant en pieces ceux des Bachibouzouks quo le fusil Gras avail epargnes.
Roi des Rois, MENILEIv, commandeur de myriadcs de guerriers, Dieu t a aime et a exauce ta priere ;
Tes ennemis furent aclieves et pas un n’a ecliappe.
Salul a ton torse solide coniine ceux du lion ct de la liyene, que revet la cliamma tressee d’or, fin tissu de Milet (2).
(1) L’elhiopien emploie dans ce sens le mot liebreu Eldhe qui est l’etat construit de Eldhim.
(2) Litteralement : Faite de fds d’or et voile d’un vetement de Milet. — Cette inversion penible a pour cause les dillicultes de la rime.
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Roi des Rois, MENILEK, juge de peuples nombreux et divers, sous ton regnc, le pays, coulant de miel et debordant de lait, vit dans la joie et rabondance.
ir
Salut a ton bras qui a abattu la force de l ltalie et brise sa ncf. Aussi fut-elle ensrloutie comme il arriva autrefois a Pharaon.
Roi des Rois, MENILEK, Dominateur du monde, tu as extermine l’impie a la mauvaise figure.
Le fusil Gras lui projeta sa flammc et la bade ardente lc consuma (1).
Salut a ton avant-bras quibrille comme l'eclair. Des cliarmes caches completent sa beaule,
Roi des Rois, MENILEK, Bien-aime du Seigneur.
Apres avoir souffert de la famine, ils decouvrirent enfin l’ennemi, mais line rafale de plomb tomba sureux parun feu convergent des fusils Gras.
Salut a la paume de la main qui defie la force des mediants, assure la revanche sur l'ennemi et se montre puissante pour ceux qui reclierchent ton amitie,
MENILEK, Fils de SALOMON, brillant comme le beryl.
« Ou pourrai-je trouver un refuge a l’heure des pleurs et des lamentations » ? Ainsi s'exclame le pleureur du major et de Makalle.
Salut a tes doigts ornes de bagues d or,
Roi des Rois, MENILEK, Fils de SALOMON lui-memc.
(1) II n’a pas etc tenu comple clc la parlicule « Eska » qui figure au texle.
Lem* aspect fut terrible cl inspira l’etonnement lorsqu’ils (degainerent) Tepee flamboyante que tu as prise dans ta main.
A cette vue, les guerriers italicns tout tremblants furent saisis d’epouvante.
Salut aux ongles de ta main d’une beaute si cxquise qu’ellc etourdit l’oreille el eblouit l’ceil.
Roi des Rois, MENILEK, flacon d’essence de myrrhe, lorsque tu parus au Tigre, la Croix de lumiere a la main, Satan s’enfuit avec ses Bachibouzouks malfaisants.
Salut a ton cote qui s’appuie sur un lit d’or, lorsque tu t’assieds pour juger les peuples.
Roi des Rois, MENILEK, pere des orphelins, aime de la Yierge, tu es l’objet de la predilection de Saint Georges qui a fait de loi une corbeille de manne.
Salut a ton ventre qui abandonne toute idee de vengeance et conserve de la pitie m6me pour les mediants ; il n’a pas de pared.
Fils de SALOMON, MENILEK, aime des quatre Cherubins, de la mer de tes louanges j’ai extrait cette essence (poetique); que le secretaire des commandements en fasse donner lecture pour qu’elle ne soil pas oeuvre vaine.
Salut a ton coeur qui, loin de rechercher la guerre, n’aspire qu’au repos.
Fils de SALOMON, MENILEK, le parfum de ta Louche est semblable a celui du cinnamome.
Tu as renverse l’llalie et repandu son sang; et, du iranchant de Ion epee, taille en pieces scs baebibouzouks.
Salut a les reins remplis d'intelligencc (1). Ton amour du Christ est ardent comme best un vin genereux.
Ta royaule, O MENILEK, Fils do SALOMON, est respectee a l'interieur comme au dela des frontieres et il a suffi quTm mot sortit de ta Louche pour que ce juif fut demoli et reduit a rien.
Salut a ta pensee bonne el vivifiante, haissant les infideles et gracieuse aux chretiens.
Fils de SALOMON, MENILEK, aime de JESUS le Nazareen,
Tu as triomphe de Satan et ecrase le serpent, parce que ton Roi celeste t’a beaucoup aime.
Salut a ton nombril qui apparait comme un sceau artistement forme par le Dieu des armees, Seigneur de bUnivers.
(1) Idecs des Semites. — II scmblcra peut-etre bizarre au lecteur qui n’a pas cultive les langues semitiques, de rencontrer dans ees salam l’association des reins et de la pensee. En voici l’explication :
Le mot Kueleiat, en hebreu Kilt/a, rein, vient d'un verbe Ixalaia qui signifie penser, reflecliir continuellement. — Kelai (lieb.), c’esl l’avare hanle par la preoccupation de son tresor. L’idec est extremement ancienne et elle a donne naissance a la croyance populaire qu'en mangeant des rognons, on devient plus sage.
Les Semites mettaient la conscience dans les visccres du corps. Ils en faisaient le siege de la pensee, de la reflexion, tandis que le courage eta i t une emanation de la tete.
316 STROPHES POtiTlOUES EN L’HONNEUR DU NEGUS MENILEK.
Roi dcs Rois, MENILEK, Splendeur de l’Ethiopie, lorsque lc fusil Gras eclata comme la voix du tonnerre, lcs arteres des ennemis furent dechirees et leurs membres rendus exsangues.
Salut a tes hanches. La ceinture d’or qui les entoure est admirable d’aspect et (s’apergoit) meme de loin.
Roi des Rois, MENILEK, en commandant le feu aux fusils Gras, tu as donne, de ta main, leur comple aux bachibouzouks, et c’est dans sa fuite que le General est tombe.
Salut a tes jambes, piliers d’or purifie dont la beaute ne fut jamais egalee et dont la vigueur est inappreciable.
Roi des Rois, MENILEK, Prince de Jerusalem, les fusils Gras ont deverse leur plomb liquide sur la tete de l’ltalie, et voila qu elle fut demolie dans une terrible bataille.
Je dis aussi salut a tes genoux qui, dans l’liumilite de ta pensee, se plient frequemment devant Dieu.
Roi des Rois, MENILEK, misericordieux et beni, le pa'ien fut massacre un jour de sabbat, du matin jusqu’au soir, grace a l’appui que t a donne l’ange d’assistance (1).
Salut a tes pieds, qui gagnerent le pays tigreen pour achever la ruine de l’ltalie et couper les pieds de ses mercenaires.
(1) LiUeralement : Tange de naissance.
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Hoi des Rois, MENILEK, chef dc myriades de fantassins, puisse celte composition, vouee a la gloire de ton ministere, etre lue devant toi a l’lieure propice par le secretaire des commandements.
Saint a les talons ; tels des (soubassements de) colonnes d’or, leur aspect est remarquable et plein de finesse.
Roi des Rois, MENILEK, Seigneur de l’eclair des fusils Gras,
En t’adressant (a Dieu) par son intermediate, Saint Georges (t’a fait) justice ; tu as acheve tes ennemis venus du lointain pays.
Salut a la plante de tes pieds appuyee sur une chaussure d’or. Elle va droit son chemin sans connaitre les detours.
Roi des Rois, MENILEK, Soleil d’Ethiopie, Rome fut abasourdie d’apprendre que tu etais la, tandis qu’a ses oreilles resonnait ta puissance.
Salut aux doigts (de tes pieds), que dans son amour le Christ a benits. 11s semblent une serie de topazes serties dans la (pourpre dc la) grenade.
Roi des Rois, MENILEK, tu as reduit l'ltalie a l'impuissance. G'est sur des vaisseaux que sont venus ccs homines impies, mais grace a ton pouvoir immense, l’eau de l’Ethiopie les a engloutis.
Salut aux ongles de tes pieds sur lesquels brille un reflet de lumiere. Paix a ton regne dont l’eclat ne s’effacera pas.
Roi des Rois, MENILEK, Juge dc Lous les mondes, iu as achcve Tltalie au centre du pays tigreen ; l’Ethiopie s’en cst rejouie et elle en a recolte de la gloire.
Salul a ta preslance plus droite que la tige des vegetaux, elegante et sans le moindre defaut.
Roi des Rois, MENILEK, Maltre des confins du monde, tu as sauve l’Ethiopie de la violence dc Satan le harceleur. Que ton puissant fusil Gras soit pour moi un bouclicr !
Salut a ton image, si belle qu’on aspire a la contempler. L’liarmonie si pure de sa forme est un regal.
Fils de SALOMON, MENILEK, clieri du Christ (Dieu de) vie,
L'ltalie a ete rejetee dans son pays de douleur et d’aridite, la ou il n’y a ni ble ni sel.
it
Je m'approcherai de toi pour te faire liommage (de ce poeme), que m.a bouche grande ouvcrte (chante) et que j'ai ecrit pour la gloire de ton regne.
Puisse-t-il elre lu etcrnellemcnt !
Roi des Rois, MENILEK, Seigneur des myriades de fusils Gras; DIEUt1 aime et cxauce ta priere. (Daigne accepter la mienne), nc le (1) repousse pas.
Cette piece donne bien bimpression dc cettc sorte de culte dont les Abyssins ont entoure leur souverain. II convient de tenir
(1) Le poeme.
compte qu’elle a ete composee au lendemain de la victoire d’Adoiu\, ct si le poete y a quelque pen maltraite les vaincus, nous ne pouvons qu’atre llattes, nous Frangais, de voir Menilek proclame « Seigneur des fusils Gras ».
Les « Salam » font partie de la vie abyssine et on les trouve, dans de nombreux manuscrits, adresses aux principaux saints. On les chantc au cours de la liturgie des grandes fetes. Ils sont generalement, au point de vue musical, conformes a d'autres pieces du m6me genre qui sont traditionnellement conservees dans le « DegwA » ou anti-
phonaire ethiopien. II n’est pas rare d’y trouver des jeux de mots. Ces sortes de compositions font partie de ce qu’on appelle en Ethiopie -* « Oenie » qui s’etudie dans certaines ecoles speciales
et auquel l’enseignement de la langue ethiopienne formant le « SewSsew » sert d’introduction. Ils sont generalement recites par les pretres reunis en fin d’office, mais il arrive quelquefois aussi qu'a la sortie de l'eglise et dans un clan de piete, en meme temps que dans le butdc gagner quelque argent, un moine commencera a les reciter au milieu de la foule des fiddles.
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« Composition par Yamaryam BaryA (esclave de Marie) sur Qirqos (1). Voici que j’entreprends de glorifier Qirqos; histoire merveilleuse comme il n’y en a pas une autre au monde ; car malgre l’imperfection de ses trois ans, moins trois mois, la doctrine du Createur avait penetre profondement dans son coeur. »
(1) Bibliotheque Nationale, Zotemberg, n° 229.
LA POL SI E INDIGENE
Ainsi s'exclame le recitant. Puis il continue ainsi : « De toutes les creatures aucune ne le depasse, hors saint Jean, qui le depassa en baptisant Notre-Seigneur. »
Un groupe sc forme autour du recitant ; la poesie charme toujours. a®rH<r*>’c: - « Mazmour », c’est le chant poetique, le chant des psaumes, le chant du vent dans les branches; ' « AzmAri »,
c’est le chanteur.
S’il sait composer et proclamer la gloire des vainqueurs, il improvisera egalement les chants funebres A la mort des grands capitaines. (0 CO#, Z :: « Helas! trois fois helas! » a dA
s’ecrier le pleureur qui chanta Ras Makonen.
Le mAine azmari sera poetique pour chanter sa belle, et c’est ainsi qu’un soir, pour la charmer, il lui adressa ce delicieux distique :
'v'n'fi z&nn
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Si je I’enleve, 6 femme, on dira : le voleur Au ciel a pris l etoile, a la terre la fleur.
Lorsque le poeme se rehausse de rimes, comrne dans la plupart de ces compositions, riiomme cultive s’interesse a la pauvrete du serviteur de Dieu. S'il ne remet pas une aumone immediatement, il donnera rendez-vous, chez lui, au chanteur qui dira a la famille reunie dans l'apres-midi du dimanche l’interessante etedifianle tradition.
En echange de son savoir, le moine obtiendra le repas. 11 aura, en plus, soit une chamma (toge), soit un berr (ecu), du ble et des pois ehiches. ■X'h 'TA’5 " « Dieu vous le rende pour moi »,
dit-il en guise d’adieu, et il retournera A son monastere qui consiste souvent en un lieu retire, montagne ou desert, comme, par exemple, le « Zekouala » aupres de la capitale actuelle. LA, il se recueillera dans une caverne ou sur un arbre pour eviter les serpents et les animaux malfaisants.
Les poesies ethiopiennes sont peu connues et conservees surtout par la memoire prodigieuse dcs indigenes, le parchemin coutant clier. II nous a paru interessant d’en donner un apergu a cause de leur originalite et de la verve cjui les anime.
Les « salflm », comme il a ete possible de s’en rendre compte, sont des scries de strophes commengant chacune par un « salut '» adresse a une des parties du corps de la personne honoree. On denomme dans le pays ces pieces par 1’expression A» : (< Comparaisons, Images ».
Bien que ce soient des compositions rcligieuses, les auteurs ne craindront pas, neanmoins, de s’adresser aux parties les plus intimes du corps humain. II est facile de le constater cn lisant la poesie adressee a la Vierge dans le manuscrit qui figure au catalogue de la Bibliotheque Nationale — collection d’Abbadie — sous le n° 230.
Nous commencerons l’etude des manuscrits par des considerations s’appliquant a l’ensemble de ces ouvrages. Ouelques mots sur la mentalite du people etliiopien sont necessaires, car, grace a lui, il nous est permis d’etudier une curieuse association des traditions seinitiques avec les traditions chretiennes.
Les langues semitiques du nord etaient l’hebreu, le syriaque, l arameen et l’assyro-babylonien, tandis qu’au sud on parlait arabe et sabeen.
Les litteratures arabe et ethiopienne presentent, malgre le voisinage des deux peuples, des differences considerables tenant a la nature des races et des situations : les Arabes profanes ont toujours ete en mouvement; les conquetes leur firent connaitre les civilisations voisines ; le commerce les obligea a nouer des relations. Ce mouvement entrainait des echanges d’idees et des productions de l’esprit. De la vient egalement un besoin de regler la langue et la naissance d’une litterature scientifique.
Les Ethiopiens chretiens, eux, ne progressaient pas. Bien qu’ils possedassent une langue admirable, qui avait su s’assouplir aux exigences des traductions scientifiques, une langue propre au commerce, ce peuple est reste isole et n’a eu que tres peu de litterateurs et de savants originaux.
Leur tournure d’esprit les poussa constamment vers le dogme. Les rois, absorbes par le sentiment religieux, arreterent toute culture, et des centaines d’annees ont ete occupees a discuter des questions mystiques qui ont empeclie tout progres. Ainsi les Abyssins disent qu’ils se sont convertis au christianisme par illumination, des la naissance du Christ, et qu'ils n’ont pas attendu les missionnaires. Le roi Bazen,
qui vivait au temps oil le Christ naquit, est, en efTet, considere par eux comme devenu cliretien par une sorte d’illumination inconsciente. Une minorite (les falachas) serait demeuree en dehors de la conversion. 11s attachent presque autant d’importanee a cetle legende de leur entree dans le monde cliretien qu’a Ja legende historique qui les relie au peuple d’ Israel.
Les anciennes divinites pa'iennes dont on a pu retrouver trace soit sur des monnaies, soit sur des inscriptions decouverles dans le sol de
1’ antique royaume d’Axoum, ne sont plus connues des Ethiopiens. C’etaient : « MAhram », le dieu de la guerre, Mars; les rois d’Ethiopie s’intitulaient en efTet « Oualda MAhrAm », fils de Mars ; El, dieu qui a existe cliez les Sabeens, le plus ancien des dieux, dont le souvenir se trouve rappele dans les noins d’ « El-AbrehA » et d’ « El-Atseheha », « celui qui a eclairci », « celui qui a fait le matin », toute une dynastic ethiopienne ayant fait preceder ses noms royaux de cette particule. Un troisieme dieu etait « Meder », le dieu de la Terre; cnfin, nous savons qu’il y avait une deesse, la deesse de l’amour, Astarte, l’lstar des Assyriens, Sati ou Isis des Egyptiens, dont le nom « Astar » est reste au Tigre pour designer le ciel. La virgo coelestis donne ainsi son nom au firmament.
L’isolement de ce peuple l’a oblige a faire des emprunts litteraires a ses voisins, et, s’ils ne viennent pas du grec, ses documents ont pour source l’arabe et le syriaque. Neanmoins l’ethiopien conserve des formes extremement archa'iques, et c’est ce qui fait son interAt dans 1’ etude des langues semitiques. C’est par les locutions inusitees que Ton rencontre dans les textes, qu’on reconnalt l’origine etrangere de ces emprunts. La difficulte la plus considerable de traduction consiste dans la trop frequente habitude de laisser la phrase inachevee, au point qu’un effort est necessaire pour en retrouver le sens complet. 11 arrive aussi aux scribes d’oublier de mentionner les noms propres, cette faute provenant de l’habitude qu’ils ont de les inscrire posterieurement a 1’encre rouge.
CONSIDERATIONS GENERALES
Pour retrouver l’origine d’un manuscrit, l’ecriture a son importance. Les livres, comme la corresponclance, sont dictes par un savant ou un personnage et c'est un ecrivain qui transcrit. Geux-ci imitent volontiers la maniere dont leurs predecesseurs ont forme les caracteres et il arrivera qu’un me me genre d’ecriture se perpetucra pendant un siecle jusqu’a ce qu’une transformation se produise sous l’influence d une secousse historique. La maniere de tailler le calame influera, de nnhne que l’arrivee dans un centre litteraire d’un lettre d’une autre province. L’ecriture pcut done servir a fixer l’epoque a laquelle remonte un manuscrit, mais une date est toujours difficile a determiner, par suite du cachet particular donne a l’ecriture par une personnalite litteraire.
L’orthographe est d’autant plus correcte que le livre est plus ancien. 11 est d'usage, dans les publications, de la respecter, parce qu’elle peut servir a fixer l’epoque d’une composition. Elle n’est pas souvent observee, et un « dabtara » mettra meme parfois une certaine coquetterie & ecrire, dans une meme phrase, un mOne mot de fagon differente, bien qu’il en connaisse parfaitement la racine. Si Ton chargeait actuellement un scribe du Tigre, dont la langue se rapproche sensiblement du glieez, de transcrire un manuscrit en gheez, sa copie serait assurement plus correcte que celle d’un homme du Glioa.
Les ouvrages liturgiques sont generalement divises en sept parties correspondant aux jours de la semaine, afin d’en appliquer la lecture a chacun des jours qui la composent.
Nous aborderons maintenant V etude de chacun des manuscrits qui font partic de la presente collection, el le meilleur commenlaire sera un catalogue detail le etabli conformement aux usages. Si certains d'entre eux sont representes, meme a plusicurs exemplaires, dans les bibliotheques publiques, d’autres, tel le « Cantique de la Fleur » (1), ne sont pas connus en France.
La premiere page de chacun de ces ouvrages a ete reproduite par
(1) Cf. plus bas, p. 334-336, ce qui a trail au manuscrit n° 6.
la photographie de fagon a donner le caractere du volume. En outre deux illustrations accompagnent Ic texte : l’uneestune image religieuse extraite du manuscrit n° 1 et qui montre le peu de gotit des productions indigenes ; l’autre est un portrait fort ressemblant de l’empereur Menilek. II a ete dessine par un artiste indigene, et, a cause de sa qualite, contresigne par les deux missions ethiopiennes venues en France en 1900 et en 1902. Ces ambassades, on se le rappelle, avaient pour chefs, l’une, Liqamakouas Nado, l’autre, Ras Makonen.
Manuscrit sur velin de 115 feuillets relies entre deux planches de hois qui sont toutes deux cass^es en leur milieu et rejointes par des ferrures grossieres. Belle ecriture sur deux colonnes. Dimensions : 18 X 17 centimetres.
Louanges a Dieu.
Ce recueil de prieres, connu en Etliiopie sous le nom vulgaire de Ouddasie Amlak, est unc compilation de lectures religieuses extraites des ecrits des Peres de l’Eglise, divisec en sept parties, correspondant aux differents jours de la semaine, subdivisees elles-memes en chapitres,
Conformement a un usage Ires repandu, le scribe a introduit dans le texte le nom du personnage pour lequel le manuscrit a etc ecrit par la mention « a son serviteur *** », ce nom revenant un grand nombrc de fois dans le courant de la lecture, mais partout ce nom a ete gratte. Surcharge cliaque fois du nom d’un possesseur posterieur, ce nouveau nom a encore ete efface, ce qui depare le volume.
Voici le commencement de chacun de ces sept extraits :
« Nous commencerons, avec l'aide de Dieu, d’ecrire les prieres et les invocations dont Basile, eveque de Cesaree, faisait l’objet de ses
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lectures pendant les sept jours, enprenant soin d’en reciter une chaque journee. Oue sa priere et sa benediction soient accordees a son serviteur *** dans les siecles des siecles. Amen. »
« Premiere priere, qui doit etre dite le lundi : Seigneur, 6 mon Dieu, efface mon peclie, etc. »
La premiere phrase semble indiquer que ce fut Basile, eveque de Cesaree, qui a fait la compilation de ces differents textes pour en former un volume.
« Prieres et invocations pour le mardi. Extrait de la composition de saint Mar Ephrem, le Syrien, bouche des invocations benies. One sa sainte benediction et sa protection soient donnees a son serviteur *** dans les siecles des siecles. Amen. »
« Prieres, demandes et invocations pour le troisieme jour, le mercredi, tirees des ecrils de saint Ephrem. Cue sa pri&re et sa benediction soient accordees a son serviteur *** dans les si&cles des siecles. Amen. » « Priere a lire an jour du jeudi, extraite des enseignements du « Vieillard spirituel », Jean (Saba).
« Beni soil le pere de noire Seigneur et Sauveur Jesus-Christ qui a revele les mysteres de son amour a nos ames et a mis un reflet de l’intelligence de sa grAce dans nos coeurs. Louanges a celui qui a fait resplendir sa gloire et qui a fait des oeuvres attestant sa puissance. »
« Priere et invocation pour le jour du vendredi, composee par Abba SinodA (Sanutius) et intitulee sixieme psaume. »
« Prieres, demandes et invocations pour le samedi, extraites des chants coptes de saint Athanase qui commencent ainsi : Je t’ai cherche du plus profond de mon coeur. »
« Septieme priere, demande et invocation pour le jour du dimanche, composee parnotre Saint Pere Cyrille, il y a un grand nombre d'annees : « Au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit. Louange a toi. Seigneur.... »
Ce manuscritest tres lisible et bien conserve. Les tetes de chapitres sont ecrites a l'encre rouge. II est orne au folio 115 (verso) d’une image
protegee par un morceau d’etoffe. Cette composition represente un personnage assis au centre sur un lit de parade, etrecevant les hommages ; a gauche, de Habta Mikael, le possesseur du livre dont la figure est surmontee d'une devise : « C’est en Dieu que j’ai confiance » ; et, a droite, de son fils. Celui-ci tient a la main une croix dans le gout ethiopien. Quatre anges encadrent le sujet.
Au folio 113 (recto) on peut lire le 110m de differents possesseurs du livre. Ce sont : Habta Maryam, une dame Walata Maryam, un religieux Hayla Maryam.
A la fin du volume et d une mauvaise £criture est ajoute le chapitre de Tevangile de saint Jean qui relate la conversion de Nicodeme.
L’auteur termine ainsi :
« Voici que s’acheve ce livre. Fasse Dieu que le royaume des cieux soitouvert au scribe qui l a ecrit, a fauteur qui en a dirigela composition. Ou’il accorde cette favour a ceux qui le liront, a ceux qui le traduiront et a ceux qui Tecouteront. Salut a Tange Gabriel. »
Le format minuscule de ce manuscrit (ses dimensions sont de 7 centimetres sur 10 en fait un livre de poche pratique pour aller a l’eglise. Les 50 feuillets, sur velin, sont assembles entre deux planches de bois a l’aide de (icelles que les Abyssins out l’habitude de laisser pendre apres le manuscrit sans les couper. Cette maniere de faire permet d’ajouter, s'il est necessaire, un chapitre ou une annexe au volume. Un en-tete, au trait, forme de lignes entrelacees dans le gout abyssin, orue la premiere page.
Ce manuscrit aurait appartenu a un certain Gabra Ivrestos (serviteur du Christ), dont le nom tigure au commencement et a la tin du volume.
Oratio eucharistica.
« Composition par le Pere Cyrice, eveque de la ville de Behanesa, en Thonneurde Notre Dame Marie, m&re de Dieu ; que sa priere et sa be-
ORATIO EUCIIARISTICA.
nediction soient accordees a son serviteur, l’abouna Gabra Ivrestos, dans les siecles des siecles. Amen.
Le Pretre : Dominus vobiscnm.
Les fideles : Et cum spirit u tuo.
Le Pretre : Confitemini Domino.
Les fideles : Dignum et just um est.
Le Pretre : Sursum cor da.
Les fideles : Habemus ad dominion.
De mon coeur va jaillir la bonne parole, bonne parole destinee a exalter la saintete de Marie. Laissant de cote lout orgueil, agissant an contraire avec modestie, je voudrais proclamer la saintete de la Vierge. Loin d'exagerer ses louanges, j’cn dirai toujonrs moins qu’elle ne merite. Pour rappeler sa grandeur, jeme placerai aujourd’hui avecrecueillement et amour devantce mysterequi produitl’etonnement, devantcetle table de communion oil s’accomplit le sacrifice veritable, dont nepeuvent gouter ceux qui sont impurs de l’esprit ; sacrifice si dissemblable de celui de nos premiers peres qui egorgeaient des brebis, des beliers et des boeufs. Loin de detruire, il est un feu vivifiant pour ceux qui ont le coeur droit et qui executent les ordres de Dieu ; liien qu’il soit aussi un feu devorant pour le malfaiteur qui renie son 110m. Sacliez que ce feu ne se peul eteindre et qu’il devore coniine le fait la flamme, feu celeste qui nous fat apporle par les cherubins et les seraphins. »
Cette composition rentre dans la categorie des prieres liturgiques. Les reclames et les repons sont signales a l’encre rouge par les mots
’nti)nr '■ et : « Le Pretre » et « les Assistants » qui sont
toujours mis en abrege ; et :
Manuscrit sur velin de57 feuillets relies entre deux morceaux de cuir tort cousus a un dos en cuir. Le parchemin est jaune et sali, tant par la fumee que par les
doigls des indigenes. Belle ecrituro sur deux eolonnes. Les tetes des chapitres sont, ecrites a l’encre rouge. Dimensions : 21 X 18 centimetres.
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Vision d'Isaie.
Conform6ment a l’usage qui pousse les savanls possesseurs d'un livre a mettre des annotations sur les pages de couverture, un alaqa a place en tete du volume une chronologic des rois de Juda etd’Israel, mais, nesachant s’il aurait ta place necessaire pour transcrire tout sonsujet, il l’a ecrite a l’envers en tournant le livre de haul en has. Cliaque nom de roi est suivi du nombre des annecs de son regne. Cette liste correspond a celle qu'ont admise les commentateurs de la Bible.
Ensuile commence Ie texte :
« Vision prophetique d’Isaie, tils d’Amos, qu’ila vue sur le sujet de Juda et de Jerusalem au temps d’Osias, de Joathan, d’Achaz et d’Ezechias, rois de Juda.
« Cicux, 6coutez; et toi, terre, prele l’oreille, car c’est lo Seigneur qui a parte : J’ai nourri des enfants et jc les ai eleves et apres cela ils m'ont mepris^.
« Le boeuf connait celui a qui il est et fane l’etablc de son maitre ; mais Israel ne m’a point connu et mon peuple a etc sans entendement.
« Malheur a la nation pecheresse, au peuple charge d’iniquite, a la race corrompue, aux enfants mechants et scelerats. Ils ont abandonne le Seigneur; ils ont blaspheme le saint d’Israel; ils sont retournes en arriere.
« A quoi servirait de vous frapper davantage, vous qui ajoutez sans cesse peche sur peclie! Toute tete est languissante et tout cceur est abattu.
« Depuis la plante des pieds jusqu’au haut de la t6te, il n’y a rien de saint en lui. Ce n’est e{ue blessure, que contusion et qu’une plaie entlammec, qui n’a point ete bandee, a qui Ton n’a point applique de remede et qu'onn’a point adoucie avec Thuile.
VISION D’lSAIE.
« Votre lerre est deserte, vos villes sont brulees par le feu ; les etrangers devorent votre pays devant vous et il sera desole comme une terre ravagee par ses enncmis.
« Et la title de Sion demeurera comme une loge de brancliages dans une vigne, comme une cabane dans un champ de concombres et comme une ville livree au pillage.
« Si le Seigneur des armees ne nous avait reserve quelqu’un de notre race, nous aurions ete comme Sodome et nous serions devenus scmblables a Gomorrlie.
« Ecoutez la parole du Seigneur, princes de Sodome; prete 1’oreille a la loi de notre Dicu, peuple de Gomorrlie.
« Qu’ai-je affaire de cette multitude de victimes que vous m’offrez? dit le Seigneur. Tout cela rn’est a degout. Je n’aime point les liolocaustes de vos beliers, ni la graisse de vos troupeaux, ni le sang des veaux, des agneaux et des boucs. »
Cette traduction de la premiere page, empruntee a Le Maistre de Sacy, montre que la version ethiopienne est conforme au texte de la Vulgate qu’il a traduite (1).
G’est la reproduction de « ces propheties conservees par les Juifs et mises par Esdras dans le canon des Livres Saints, puis regues universellement de toute l’Eglise ».
L’ouvrage est complet. II ne porte aucune indication de son origine.
Manuscrit sur velin de 80 feuillets relies enlre deux planches de bois. L’ecriture en est soignee, bien qu’un peu serr6e, et le parchemin fin et blanc. Cependant un certain nombre de pages sont departs par des trous qui proviennent des d6fauts du cuir. Dimensions : 13 X8 centimetres.
(1) La Bible. Traduction de la Vulgate, par Le Maistre de Sacy. Paris, 1836.
Evangile selon saint Jean.
Ce manuscrit commence ainsi :
« Evangile du Pere saint, dernier disciple, qui parla (tout particulierement) de la divinite (de Jesus), Jean, Ids de Zebedee, cheri de Notre Seigneur Jesus-Christ. Oue la priere, la benediction et la misericorde de Dieu soient avec nous dans les siecles des siecles! Amen!
« Au commencement etait le Verbe, et le Verbe etait en Dieu. II etait des le commencement en Dieu. Toutes clioses ont ete faites par lui, et rien de ce qui a ete fait n’a ete fait sans lui. II avait la vie en lui, et la vie etait la lumiere des homines, et la lumiere luit dans les tenebres, et les tenebres nc Pont point comprise.
« II y cut un homme, envoye de Dieu, qui s’appelait Jean... »
II se termine ainsi :
« Voici que s’acheve la narration de 1’ Evangile de PApotre Jean, un des douze. qui l’a ecrit en grec pour les gens d’Ephese apres Pascension de Jesus en chair dans le cicl, la trente-huitieme annee du regne de Neron Cesar. Gloire a Dieu dans les siecles des siecles. Amen.
« Que sa priere et sa benediction soient accordees a son serviteur, au pauvre pecheur Gabra HannA. »
M. d’Abbadie, dans son catalogue (1), dit que ce livre est la lecture preferee des Ethiopiens qui le proclamcnt le plus complet, le plus tendre et le plus spirituel des Evangiles.
Le passage concernantl’entretien dupharisien Nicodeme avec Jesus, au sujet de la renaissance des Ames, se retrouve au manuscrit n° 1 de la collection Ducliesne-Fournet et fait l’objet d un appendice a la findu volume.
(1) A. d’Abbadie, Catalogue raisonne de ses manuscrils ethiopiens, n° 4,
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Sur la derniere page, et d une autre ecriture, figure un memorandum de noms de saints avec la date de celebration dc leur fete.
Manuscrit sur velin de 88 feuillets relies entre deux planches de bois. Ce volume, d’une Jaelle ecriture sur deux colonnes, est en tres bon etat de conservation, mais les doigts des indigenes ont laisse, sur le bas des pages, des traces de graisse. Deux feuillets supplementaires ont ete tailles au couteau afin de faire disparaitre le nom des possesseurs du livre et il n’en reste que des morceaux. Une toile grossiere est restee lixee a la couverture. Elle protegeait sans doute line image qui a disparu. Dimensions : 18x8 centimetres.
Organon.
Le culte de la Vierge, tant en honneur dans ce pays tres chretien, a inspire ce livre consacre a la mere du Sauveur. La lecture en est facilitee par une forme soignee et par l’inscription a fencre rouge du commencement des chapitres et meme du commencement des phrases.
En tete de chacune des divisions figure un dessin a la plume dans le genre de celui qui orne la premiere page, mais il est moins soigne a mesure que f on avance dans la lecture du volume. A force de vouloir menager le parchemin, le scribe ne fait plus qu’une ligne de points en interligne ou une esquisse d’arabesque occupant une demiligne.
Get ouvrage est considere par les missionnaires catholiques comme le plus orthodoxe des divers ecrits dus a l’inspiration mystique des Ethiopiens. Son style est considere comme appartenant a l’une des meilleures epoques de la langue gheez.
La traduction de la premiere page donnera un apergu des epithetes
Hatteuses dont l’auteur a emaille les prieres qui doivent etrc lues chacun des jours de la semaine:
« Au nom de Dicu, qui, bien qu’en trois personnes inseparables dans leur nature, de meme essence et egales cn divinite, est adore comme unique par les hommes et par les anges, j’entreprendrai d’ecrire ce livre, intitule « Organon », qui comprendra des louanges et des compositions de psaumes pour la harpe, et est destine a exalter la virginite, a grandir le nom, et a proclamer la saintete ainsi que le culte de la reine benieet pure Marie, que les israelites appellcnt MaryAm Vierge, Mere de Dieu.
« Elle est un navire d’or voguant, sans trouble, sur les ondes de l’Ocean, guide hors des naufrages par la corde de la Trinite ; elle estun pilier de perles, que ne peut ebranler l’effort du vent, souticn de celui qui prend sur elle son appui.
« Ouvre, Seigneur, les portes de mon coeur afin que je puisse m’y recueillir et que la colombe spirituelle, le Paraclet, m’enseigne des expressions vigoureuses pourpublier ii haute voix la gloire de cellequi, dans son humilite, ressemble a ce doux oiseau. »
Nous donnerons, a cause de son originalite, la traduction d une piece figurant a la derniere page du volume et qui exalte Marie avant sa naissance.
« Ouand la blanche colombe se fut separee d’Adam pour penetrer dans les entrailles de Seth, de Ilienos, de Cainan, de Malaleiel, de Yaried, de Henoch, de Noe, elle passa du ventre de Fun dans l’autre, puis elle demeura dans les visceres d’ Abraham, d’Isaac et de Jacob.
« Or, comme ce dernier benissait Juda et Levi, il predit a Juda ceci : avant que mille ans soient acheves, le Christ naitra d une vierge.
« Elle passa encore par les visceres de .Jesse, de David et de Salomon. Finalement elle demeura dans les entrailles de Joachim et de H amici. Et Joachim dit a Hanna : « .J’ai vu le septieme ciel qui s est « entr’ouvert ; ilen est sorti un oiseau blanc qui a fait une ombre sur ma
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« tete. » — Hanna dit : « Moi aussi, j’ai eu un songe aujourd’hui et il y « avait unc colombe sur ma tete. » Ainsi parlcrent Hanna et Joachim el le mois finissait. Ensuite, le Tres-IIaut l’ayant sanctifiee, Notre Dame Marie congut le septieme jour du mois de Naliasd.
« Bienheureux celui qui, en ce jour-la, donne des vetements aux nus, distribuela nourriture aux alTames, et soigne les pauvrcs ; il aura la vie et obtiendra le royaume des cieux.
« One la priere et la benediction (de la Yierge) soient accordees a sa servante... » (le nom est efface).
Bien que, selon l’usage, le nom des posscsseurs du livre ait ete gratte a differentes pages, on decouvre cependant quelques indications qui pourraient servir a retrouver l’origine du volume, tel le nom de « ta servante Amlia Ghiorghis ».
A havant-derniere page, on rencontre l'inscription suivante posterieure a sa composition :
« Ce livre appartient a Amlia lasous dont le pere est Gounda Haymanot, la mere Ivebidenghel, le frere Germa lasous, la soeur Ahata Ghiorghis Ielesaben qui l’a acquis de ses deniers. Que la malediction de Pierre et de Paul soit sur celui qui le volcra. »
Manuscrit sur velin de 37 feuillets relies entre deux planches de hois. Le dos est constitue par un morceau de cuir fort qui est fixe a la couverture et constitue en meme temps le premier et le dernier feuillet. L’ecriture est pen soignee et irreguliere, le nombre des lignes varie d’une page a l’autre et, le parchemin etant grossier, la lecture est souvent difficile. Ce volume a ete rogne a la partie sup6rieure pour etre ramene aux dimensions des deux plancheltes. Dimensions : 12 X 7 centimetres.
Gantique de la Fleur.
Ce livre est un recueil de pri6res poetiques adressees a la Vierge.
II a ete compose pour servir de lecture aux dames pendant les offices particuliers en fhonneur de Marie. Comme il faut occuper l’esprit pendant la duree des ceremonies, l’auteur s’est ingenie a faire allusion a de nombreuses legendes. Cette poesie, qui manque souvent de goiit, devient alors un sujet d’etudes par les souvenirs qu’elle cherche a rappeler. Les Ethiopiens aiment les longues discussions et les commentaires litteraires et il s trouventun interdt a ces enigmes que les Europeens ne goutent pas toujours. Cette production ressemble, par les figures qui emaillent le texte, aux ouvrages persan et indiens.
Nous donnerons la traduction du commencement :
« Au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit.
« Unc fleur est apparue, epanouie et degagee de son enveloppe corporelle, lleur offerte (au monde) par Gabriel lorsqu’il lui adressa son salut. A cause de cela elle fut appelee Marie (1). Un parfum delicat fa penetree et c’est ce miracle accompli en elle que je chanterai. Ce sera le « Cantique de la Fleur », nom habituel de ce recueil.
« La paix qui est en toi, 6 Marie, provient de la croissance de l’arbre merveilleux (2), croissance qui a fait eclore cette fleur dans la bouche d’un mortel. Ma richesse est ton amour, car tu es une femme unique. Tu nous invites a lire cette priere, plaisir durable, superieur a toutes les autres invocations. (Il ne convient pas a) un homme des’aventurer dans le desert (de cette vie) sans t’adresser de perpetuelles invocations.
« Reine du Ciel, 6 Marie, tu es descendue sur la terre, tenant dans ta bouche la fleur de rose, perpetuel parfum. Tu as constate en toi des miracles etonnants. Je rememorerai, 6 Marie, ton culte pour l’annonciation angelique. C’est toi qui fais eclore la lleur des roses; tel Gabriel, le messager (de la bonne nouvelle), je voudrais que tu moissonnes sur ma langue des lleurs (de langage). Accord e-moi cet effet de ta bonte. »
(1) Le nom de Marie rappelle, en meme temps, aux Abyssins, l’origine royale et l’origine sacerdotale qu’ils lui attribuent ainsi qu’& son fds,
(2) La divinite qu’elle porlait dans son corps.
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HISTOIRE DES ROIS
On peut juger par cet extrait de l’inspiration qui a guide la composition de ce recueil poetique. 11 se presente sous la forme dc strophes dc cinq lignes rimant ensemble, et s’acheve dans une priere particuliere au scribe qui l'a transcrit, le pauvre pecheur Walda Mikael.
Manuscrit de 85 feuillets. Livre moderne. Relle ecriture sur papier et sur parchemin. La reliure est an ecliantillon du travail qui s’execute dans les ateliers imperiaux : la face exterieure des deux planchettes est recouverte d’un cuir fin, teinte en rouge orange et orne de fers sur le plat ; le dos est sans ornements. Sur la partie interieure est colle un morceau d’indienne de couleur criarde. Dimensions: 12 X 17 centimetres.
Histoire des Rois.
Cette chronique est un resume de documents plus complets dont plusieurs exemplaires existent dans les grandes bibliotheques europeennes. L’originalite etant unequalite que les Ethiopiens n’apprecient pas, hauteur de ce document a cherche plutot a faire une chronologie qu’un recueil dc memoires. On peut cependant lui savoir gre d’avoir supprime beaucoup de reflexions generalement oiseuses.
Desireux de presenter au lecteur un travail d’ensemble sur l'liistoire de l’Ethiopie, il a fait remonter la genealogie de David jusqu'a Adam et c’est pourquoi il commence ainsi :
« Au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit.
« Nous allons ecrire la genealogie des rois depuis Adam jusqu’a nos jours.
« Adam engendra Seth; Seth engendra Hienos ; Hienos engendra Cainan ; Cainfin engendra Malaleiel, elc... Suit la liste des patriarches jusqu’a Salomon et Menilek. »
Voici, d’apres le manuscrit, la liste clcs premiers souverains, liste donnee d’ailleurs d une fagon assez differente dans d’autres chroniques :
Dynastie des rois d’Axoum :
Tomai.
Aousya.
Handi.
Za-Gedour.
Elalyon.
Safelya.
Aksoumai.
Toma Syon.
Agleboul.
Aousyo.
Rasilc.
Raoul.
Tahaw&sya.
Aoutet.
Raouras.
Abraham.
Zarea Nebrat.
Nahasi.
Warada Tsahai.
Safai.
Nalke.
Hamdeyo.
Ramliai.
Bazen,
Warada Nagasie.
le dernier, contemporain de la naissance de Jesus-Clirist.
Lc cadre d’un catalogue ne nous permet pas de citer les 110ms des souverains figurant dans chaque periode de l’liistoire, mais il est facile de constater que cette composition a eu pour but la glorification de la dynastie actuellement au pouvoir.
Nous donnerons seulement les grandes divisions de fhistoire d’Abyssinie :
Deuxieme partie : quatre periodes
a. Royaume d’Axoum jusqu’a fintroduction du christianisme ;
b. De fintroduction du christianisme a la substitution de la dynastie des Zague a la dynastie dite salomonienne ;
c. De la restauration de la dynastie salomonienne a la periode de
la feodalite dite periode des : (Masafent) ;
d. De la restauration de V Empire par Theodoros jusqu’a nos jours. Les Abyssins font commence!* leur dynastie a Menilek Icr, issu
des oeuvres de Salomon et de la Reine de Saba. Le royaume d’Axoum,
VIE DE TAKLA II A YMANOT.
tel que nous le presentent des inscriptions trouvees pres de cctte vi lie, fut un Etat pa'ien, semble-t-il, jusqu’a Abreha et Atsebeha, ce qui parait correspondre aux dires des chroniques abyssines.
L’ouvrage est divise en un grand nombre de : ou para-
graphes. Quelques-uns contienncnt des documents concernant les coutumes et les institutions du royaume.
11s sont annonces par le mot -
On trouve, par excmple, la liste des pcrsonnages qui prennent successivement la parole dans les conseils du roi ainsi que la lisle des abounes ou patriarches d’Ethiopie, avec la duree de leur ministere.
La restauration de la dynastie de Salomon par Takla Ilaymanol ost mentionnee specialement, ainsi que l’liistoire de la Reine de Saba.
Manuscrit sur velin de 97 feuillets relies entre deux planches de bois. Dos cn cuir rouge brun. Ce volume est renferme dans un mahdar (gaine) en cuir fort, supports par des lanieres qui permettent, a la maison, de le suspendre au mur, et, dans les deplacements, de le fixer k la selle du mulet. Dimensions : 22 X 16 centimetres.
Cette composition, interessantc et edifiante a la fois, a du passer dans un grand nombre de mains souvent graisseuses et malpropres, car les pages sont jaunies et sales.
If? A A ' t?:1’ -
Vie de Takla Haymanot.
« Le « Synaxare » est le recueil que nos peres, les docteurs de la saintc Eglise, ont puise et recueilli dans toutes les vies des anges, des proplietes et des apotres, des justes et des martyrs, et des saints patriarches, et des ermites j afln que leurs commemorations puissent
etre celebrees ct leurs vies recitees chaque jour, depuis le commencement du mois de Maskaram jusqu’a la fin de l’annee (1). »
Parmi les saints honores en Ethiopie, et dont le Synaxare rappelle la vie memorable, figurent deux personnalites qui ont souvent attire l’attention des indigenes et auxquelles ceux-ci ontvoue un culte particulier. Ce sont Gabra-Manfas-Qedous et Takla HAymanot. Leur existence et leurs miracles sont decrits dans des ouvrages importants.
Le premier s’est fait remarquer surtout par son austerite ; le second, en menie temps qu’il fut l'apdtre du Clioa, a joue un role dans la chronique ethiopienne et il est un des rares saints, natifs du pays, reconnus par l’Eglise de Rome.
L’histoire detaillee de sa vie n’est pas connue en France ; a part les travaux des missionnaires porlugais, les ethiopisants n’ont donne que des extraits des documents figurant dans les bibliotlieques publiques.
Ce sont la autant de raisons pour lesquelles nous nous proposons de donner une traduction integrate de la Vie de Takla Ilaymanot.
Le manuscrit rapporte par la mission Duchesne-Fournet est la transcription d’un ouvrage ancien remontant au xve siecle. La composition en aurait ete effectuee au temps du roi Gabra Masqal, Athanase etant patriarche d’Ethiopie.
Les noms de fauteur ainsi que du premier possesseur du livre ont ete grattes. On peut savoir, seulement, qu’il a appartenu, dans la suite, a un religieux nomme Melcliissedec.
Ce manuscrit est divise en trois parties : la premiere raconte la vie du saint ; la seconde traite de ses miracles ; la troisieme, inaclievee, est consacree a la migration des patriarches Abraham, Isaac et Jacob, et est etrangere au sujet principal. Le style en est soigne et il est ecrit dans le gheez le plus pur.
(1) Zotemberg, Catalogue des Mss ethiopicns, n° 129,
« Au 110m du Pere, du Fils et du Saint-Esprit, un scul Dieu. Nous allons entreprendre avec l’aide du Seigneur d’ecrire la vie de notre bienheureux pere Takla HayinAnbt dont le culte est celcbre le 24 nahasie. Gloire a Dieu, sauveur du monde. Amen...
Un homme du nom de Zarea Yohanes, qu’on appclait egalement Tzaga Zaab, fut le pere du bienheureux. Cet homme habitait la terre de Qagit dans la province d’Amhara ; le pays d origine de sa famille etait l’Egypte et il etait venu en Ethiopie avec les Israelites. G’est sous le regne du roi Degnazan, anterieur a la dynastie des Zague, qu’il emigra au pays de Oaga et parvint au Clioa a un endroit qui porle le nom de Zorier. Cet homme etait de la famille d’Arbagacli, fils d’Heiewat Bena qui descendait de Masqal Bena dont les ancetres directs furent Yegalialena, Berehan Masqal, Hezcb Kadega et Arbagach, fils d'Abba Idela.
Tous ces personnages avaient pour ascendants des pretres ; ils etaient sortis d’Egypte avec les Israelites et etaient, avec eux, arrives en Ethiopie. Ils vecurent au pays de Daount, dans fouest de l’Amliara, et plus particulierement au lieu dit Qaga.
G’est de ce point de depart qu’Abba Idela fut envoye par le roi au Choa pour evangeliser le peuple et administrer le bapteme au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit. Abba Idela se mil en route, ernportant l’arche sainte, les vases sacres pour les ceremonies et des livres de lecture. II etait accompagne de pretres et de diacres et le nombre des grands personnages religieux qui partirent avec lui fut de cent cinquante avec ceux qui eurent comrne residence Qouerguani. C’est entoure de toute cette pompe qu’il parvint au Choa, au milieu de l’allegresse. II se construisit une residence a Zorier et y sejourna, enseignant le peuple et le baptisant au nom du Christ. En un seul jour, il arriva a baptiser onze mille homines.
VIE DE TAKLA HAYMANOT.
Telleetait la situation d’ Abba Idela lorsque lc pouvoir passa de la maison d’Israel a la dynastie dcs Zaguc. Abba Idela cut pour tils Abba Heiewatena-Batzeion qui engendra Bakouera-Tzeion qui eut pour fds Ilezeb-Kedes. Ilezeb-Ivedes cut pour Ills BerehAn-Masqal qui engendra Masqal-bena, qui eut pour fils Ileiewat-bena. D’He'iewat-bena descend Zarea-Yohanes qu’on appelle aussi Tsaga Zaab qui But le pere de Takla Ilaymanot.
Ce Tzaga Zaab, ou Zarea Yohanes, etait un bomme de bicn craignant Dieu dans tous ses actes ; pouvait-il en etre autrement, puisque de sa hanche devait sortir la bonne semence benie de Dieu ? II avait epouse une femme d’origine noble dont les ancetres avaient ete vertueux, qui portait le nom d’Egzie Haraia. Et tous deux passaient leur existence pieusement (dans 1’attente) du fruit qu’ils devaient mettre au monde. Tzaga Zaab et Egzie Haraia vecurent comme des justes, tels Abraham et Sara, Zacharie et Elisabeth. Neanmoins, el le demeurait sterile et e’etait un sujet de tristesse pour ces justes de n avoir pas d’enfant.
Ils avaient l’habitude de faire chaque jour du bien aux malheureux : ils consolaient les aftliges et les agonisants ct donnaient des aumones au nom de Dieu dans l’espoir d’obtenirde lui un fils parfait qui fiit une joie pour leurs cceurs et une gloire pour le royaume des eicux. Ils resterent ainsi plusieurs annees et la force de leur premiere jeunesse etait deja passee. Tous ceux qui profitaient de leurs bienfaits, les etrangers auxquels ils accordaient Bhospitalite, les indigents qu’ils nourrissaient, les pauvres auxquels ils donnaient des vStements compatissaient a leur tristesse de n’avoir pas d’enfant. El le, a sa naissance, avait regu le nom de Sara, mais, plus tard, quand sa belle-mere eut remarque et la regularite de ses traits, et son extreme sagessc, elle Bappela Egzie Blaraia (Dieu l’a choisie).
Cette Sara, qui est la memequ’Egzie Haraia, celebrait chaque mois la fete de saint Michel en donnant Baumone aux pauvres et en rassasiant les affames. Son mari Tsaga Zaab restait souvent toute la
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journee et toutc la nuit devant feglise, oflfrant les sacrifices, la communion oil l’encens. 11 redoublait dc ferveur a la fete de Michel archange ; etant pretre et fils de pretre, il encensait tout en adressant cette supplique : « 0 Michel, donne-moi un fils qui soil beni du Seigneur et qui merite lc royaume des Cieux. » El le aussi, Egzie Haraia, venait a feglise avec des offrandes a la fete dc Michel archange et l implorait, dans les larmes, en ces termes : « 0 Michel archange ! 0 Michel, consolateur des affliges ! 0 Michel, esperance des opprimes ! 0 Michel, mon espoir ! 0 Michel, mon sau veur ! 0 Michel, si lu veux bien m’accorder un enfant qui entr’ouvre ma matrice, fais que ce soit un fils et qu’il soit beni de Dieu. S’il devait, au contraire, deplaire au Seigneur, que mes entrailles demeurent fermees ! »
Sur ces entrefaites, il arriva que Jean et sa femme Sara (parents de Tzaga Zaab) moururent et il devint orphelin ; mais ils laisserent apres eux beaucoup de biens, d’esclaves et de serfs. Or Egzie Ilaraia reflechissait a cette fortune et se disait en elle-meme : « Yoila bien des richesses que nous accumulons, comme si la mort ne devait pas venir ! »
Et cette personne pieuse, a la suite de cette reflexion, s’adressa ainsi a sonmari : « Si tu veux bien me preter attention, je voudrais te suggerer une idee. » Son mari lui repondit : « S’il s’agit d une bonne action, ne te g£ne pas, dis-moi tout ; car n’es-tu pas la moitie de moim6me ; mais si, au lieu d'une bonne proposition, tu devais me dire quelque parole qui puisse offenser Dieu, je n’y preterais pas l’oreille. » L’Elue repartit : « Je laisse les mechants propos aux mechantes gens. — Exprime done ton idee, repritl’epoux, et, si elle peut 6lre agreable a Dieu, il nous en facilitera faccomplissement. »
La sainte pronongaces paroles : « 0 mon frere, le deces de ton pere et de ta mere nous a faits d’un cote orphelins, mais, d un autre cote, nous a rendus possesseurs de biens considerables, d’esclaves et de serfs. En leur survivant nous sommes devenus les administrateurs de leurs richesses. Or, nousignorons si nous ne serons pas frappes par la mort demain ou memo aujourd’hui. En accumulant, tout cet argent,
sans qu’un enfant issu tie nous puisse en heriler apres notre mort, nos jours seront rite passes sans utilitc ; car j’approche maintenant tic bilge critique ct toi, egalement, tu le faisvieux. Adoptons pour enfants les pauvres et lcs miserables. Le seigneur sera le chef tie noire famille et ainsi s’accomplira cetle parole des Ecritures : « line demeurera pas sans nourriture celui qui a sa race a Sion et sa dcmeurc a Jerusalem ! » Affranchissons aussi les esclaves tie ton perc.
« En admettant ensuite quc Dieu jette un regard sur moi et me rende mere, si cet enfant l'honore, il le prendra sous sa prolection. Si, au contraire, il se revolte contre lui, nous aurons eu beau amasserde For et de l’argent en pieces plus nombreuscs que les chcveux, l’argent perira s’il n’a pas la benediction tie Dieu. »
Ainsi parla l’epouse a son epoux et celui-ci lui repondit : « Ta pensee cst pleinc tie raison. Dieu est le maitre d’accomplir ses desseins sur nous et il nc le dementira pas. » Ayant ainsi parle, Zarea Yolianes se mit a distribuer ses biens aux pauvres, aux misereux et aux femmes enceintes. Il affranchit lcs esclaves tie son perc en pronongant cette parole : « Allez, soycz libres ». Puis tous deux continuerent leurs pratiques de piete.
Or, a cette epoque, regna Mota Lamie, de la dynastic ties Zague, originairc de Damot. Ayant usurpe le tr6ne, il se mit a detruire les eglises en commengant par cedes tie Damot et ilcontinua ses ravages jusqu’au lleuve tie Zama, aux confins tic l’Amhara. Son pouvoir s’clcndit sur tout le Clioa. De sa mere, qui avait nom Asaladine, il tenait son horreur pour la loi tie Dieu ; il renversa les eglises, pilla les chretiens et adora lcs idoles. L’impiete inspirait tous ses actes. Ayant convoque les gouverneurs du Warab, d’Endagabetan, tic Tzcbie ct d’Enaria, il leur enjoignit a tous tie lui envoyer leurs epouses pour en faire ses femmes et ils durent, chacun a leur tour, sc soumettre. Dans les partages de butin il se choisissait de belles femmes et les epousait, apres avoir mis a mort leurs maris ; faisant preuve, dans tous ces cas, d une mechancete raffinee.
MfiFAITS DU ROI MOTA LAMIE.
Or done, comme a cette epoque il s’etait transports a Tselales, tout en detruisant les egliscs ct, enmassacrant les chretiens, il parvint a la localile oil vivait Zarea Yohanes. Celui-ci fui decouvert par un de ses cavaliers qui sc mit a sa poursuile et lui jeta sa lance, mais sans l’atteindre. Michel avail dissimule ce dernier derriere son ailc ct, de cette fagon, 1c Seigneur sauva la vie a cclui dc qui devait sorlir le germe beni. Notre saint continua a courir et, apercevant un lac, s’ecria : « O Michel, prete-moi ton assistance afin que je puisse me refugier dans lc fond de la vallee ou meme descendre (dans l’eau) ; car tu sais bien que, meme si jc n'y parviens pas, je crois en toi. » Le cavalier se rapprochait encore et etait sur lc point dc le transpercer quand Michel perfora de sa propre lance la main du mechant, tandis que (le fugitif) entrait precipitamment dans l ean.
Et il arriva que lc Createur prescrivil an lac de ne pas donner la mort a son serviteur. Michel penetra avec lui parmi les dots et effaga tout a Fentour les ondulations afin de lc derober aux recherches et du cavalier et de tout autre lioinme de l’armee du mechant (roi). Tzaga Zaab resta ainsi lc jour et la nuit tout en louant le Seigneur.
Qui done, 6 mes freres, aurait pu ainsi sauver la vie a son pere avant meme d’etre ne si ce n est cet admirable Takla Flaymandt, qui, non sculement sauva son pere, mais encore assura F existence de sa mere ?
U11 jour s’etant ecoule, Michel revint et prononga ces paroles : « Tu peux sortir d’ici ; il n’y a plus rien a craindre. Or, sache que tous ces evenements se sont passes ainsi a cause d’un fils qui doit naitre de toi. » Et, apres cette prediction, l’ange disparut. Tzaga Zaab sortit de l’eau et revint vers son pays, mais il n’y voyait plus personne. Au moment oil il commengait il verser des plcurs en pensant a sa femme, quelques homines s'approcherent. C’etaient ceux qui avaient pu echapper a la captivite et aux massacres. Ils formerent un groupe, et, tout en larmoyant, se mirent a parler de l’aventure de sa femme. Tout emu, il sedirigea vers l’eglise,mais aussitot il constatait que (l’ennemi) en avail pille toutes les richesses.
Soupirant et versant despleurs, il dit: « 0 Michel, qu est devenue la
promesse que tu m’as faite, a savoir que j’engendrerais un fils donl les moindres actions seraicnt inappreciables, dont la renommeesortiraitde l’ordinaire et dont les disciples se multiplieraient comme les innombrables grains de sable de la mer ? J’ai garde jusqu’a celte lieure lidelite a Sara, la femme que j’ai epousee selon la loi du mariage. A Dieu ne plaise que je prenne une autre compagne. Seigneur, veuillc m’entendre etfaire que mon sacerdoce nc soit pas interrompu! »
Apres ces mots, le bienlieureux Tzaga Zaab penetra dans l’edifice en repandant des larmes ameres.
Nous allons raconter maintenant les aventures de sa femme, la pieuse Egzie Ilaraia.
Ouand les troupes dumalfaiteur l’eurent capturee et eurent constate sa beaute, ils deciderent : « Cette femme sera reservee a l’Abbay. » Us donnaient ce nom d’Abbay (le grand) au prince heretique. Et ils lui annoncerent: « Nous avons decouvert pour toi une belle femme. — Ou done avez-vous fail cette trouvaille? — Nous l’avons capturee bier parmi les gens de la ville. » — Et il dit : « Maintenez-la sous bonne garde. >3 Puis il les chargea de lui porter beaucoup de parures, mais, quand ils revinrent aupres dela sainte, ils la trouverent en pleurs. « Ne t’afllige done pasainsi, lui dirent-ils, car, parmi tous les captifs, e’est toi que le roi s’est reservee et tu vas devenir son epouse. » Ensuite, ils lui servirent des mets delicats, mais la sainte refusa de manger et ne put que verser des larmes de douleur.
Et elle disait : « Comment agis-tu envers moi, 6 mon Dieu, et toi Michel, as-tu done oublic la promesse que tu m as faite lorsque jc t'ai demande, soit de concevoir un fils aime, soit de garder ma matrice improductive? Jen’ai frequente que mon epoux; je n’ai jamais souillc le lit conjugal ; seul, mon bien-aime Zarea Yolianes, liomme consacre a Dieu, (a pu s’approcher) de ma hanchepure. » La sainte }>assa ainsi la nuit entiere dans les gemissements.
Des le lever du jour on la conduisit en grande pompe jusqu'au roi qui manifesta une grande satisfaction de la voir. Il recommanda qu’on la
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lui gard&t dans lcs meilleures conditions et qu’on satisfit a ses desirs. Ayant donne ccs ordres, il partit precipitamment ct Ton Iraita Sara comme il l’avait prescrit.
A la suite de ces fails, il depecha des messagers vers sa capitalc pour dire: « Void, j’ai raene a bien mon expedition et je tiens captifs ensemble tons les prdtrcs des idoles et les magiciens. Vous allez immoler mille boeufs ct moutons; six cents grands beliers dont vous orncrez les cornes avec de l’or et six cents autres dont les cornes seront recouvertes d’argent, puis mille autres dont les cornes ne seront point parees, neuf cents agneaux, mille quatre cents chevreaux, quatre-vingt mille volailles, et preparez quatre-vingt mille flacons d'hydromel pour un grand festin. Cela fait, prevenez mes femmes legitimes et mes concubines a Toma Gherar. Ne manquez pas de les reunir de crainte ([lie je vous punisse. Enfourcliez vos coursiers les plus rapides et faites tout preparer pour domain a Malboradie, ma residence royale. »
11s executerent ses instructions etquand il leur demanda : « Tout est-il pret? » ils repondircnt : « Oui ».
Alors il fit son entree a Malboradie et commanda que Ton mit Sara dans unemaison particuliere jusqu’au lendemain matin. Ayant prescrit que Ton conserv&t ensemble les pretres et les magiciens, on lui rendit comptc qu'ils etaient deja reunis a part. 11 leur fit dire de celebrer lours rites comme ils on avaient Thabitude afin que son peuple put sc prosterner devant eux. Et ils y consentirent.
Puis il commanda qu’on apportat les couteaux et lui-meme prefera au sommeil (Toccupation) d’egorger et preparer les animaux gras. Le nombre des b6tes egorgees ainsi que cclui des mets prepares pour le festin ne se saurait compter.
La sainte, elle, ne dormit pas non plus, mais elle suppliait ainsi le Seigneur : « Pourquoi faut-il, 6 mon Dieu, que tu te sois rappele mes fautes et mes turpitudes et que tu ne rn’aies pas plutdt tenu comple de la piete de Zarea Yohanes, mon compagnon d’existence. » Tandis que cespieusespensees latenaient eveillee, Timpie deson cote trouvait cette
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miit longue comine dix annees par suite du grand desir qui le poussait vers ellc.
Des le jour, il prescrivit qu'on ornal les idoles el on lui repondit qu’elles etaicnt pretes. Alorsil pari i t pour leur rendre hommage ctson armee le suivit. Ensuite il donna l'ordre qu'on amenat Sara en grande pompe afin qu'ellc olfrit le sacrifice et il prit place de fagon a lui fairc face .
Mais voilaqu’a ce moment Michel arcliange descendit (du cielj dans les eclairs et le tonnerre. Mille personnes et trois cents prctres moururent d’epouvante et ils furent reduits en poussiere au point qu’on ne retrouva plus leur trace. Le (roi) impie, lui, en eprouva un grand abattement et une douleur au coeur, tandis que Michel prenait la sainte Egzie Haraia sur son aile. Partie a trois heures de Damot, elleetaita quatre heures a Zorier, juste a l’heure ou son epouxTzaga Zaab offrait l’encens.
L’ange adressa a Sara ces paroles : « Tu vois combien Dieu t’aime ; c’est a cause de celui qui doit naitre de toi, car sa renommee se repandra dans tout 1’univers et il sera grand mcme dans le royaumc des cicux. Ces miracles accomplis en ta favour Font ete a cause de ton fils qui sera l’instrument de la glorification du Saint des Saints. Le mediant dont le coeur a etc blesse nc pourra etre gueri que par sa main et il embrassera la foi du Christ. Quant a ceux qui viennent de perir, l’enfant les fera ressusciter, il leur donnera la grAce avec la vie et les baptisera au nom du Pere, du Fils el du Saint-Esprit. Si je terevele ces choses, c’est parce que tu as celebre (d’ordinaire) ma fete. Distribue aux orphelins et aux veuves cet or et ces vetemenls (somptueux) que tu portes, et que le Seigneur soit avec toi dans les siecles des siccles. Amen. »
Ayant ainsi jiarle, 1’ange disparut. Egzie Haraia penetra dansl’eglise et, debout, remercia le Seigneur de tout ce qu’il avait fait pour elle. A ce moment, son epoux en sortait pour faire le lour avec l’encensoir ; il remarqua cette femme paree qui priait immobile etpensa : « Quelle peut
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bien etre cette dame qui n'a ni servantes ni escorte ! » Etc’etait Tobjet de son etonnement tandis qu’il faisait monterl’encens. Comme il s’etait assis a l’exterieur, elle vint le saluer tout en restant voilee. II lui adressa alors ainsi la parole : « D’oii viens-tu? » Elle repartit : « J’ai etc rencontrce par Mota Lamie qui m’a enlevee, mais Dieu m'a sauvee ; or, je viens d’apprendre que la femme de celui qu’on nomme Tzaga Zaab a ete capturee et jc viens pour etre son epouse. — Tu as fait une mauvaise speculation, repondit-il, et tu as trop d’orgueil ; sache que celui dont tu paries s’est consacre a Dieu et qu’il refusera d’epouser une autre personne pour ne pas rompre sa destinee religieuse. » Elle continua : « Mais si elle revenait de captivity, est-ce qu’il la reprendrait? — II la reprendrait meme apres sa mort, si la volonte de Dieu etait de la lui rendre ! Mais tavoix ressemblca sa voix. » Elle futremuee jusqu’au cceur en reconnaissant la fidelile de ses sentiments, releva son voile au-dessus de son visage et dit : « Je suis ta femme Egzie Haraia. Tu le vois, Dieu nc refuse pas son aide a celui qui a confianceen lui. »
Puis elle se mil a lui raconter toutes ses aventures, et elle ajouta : « Depuis que j’ai ele separee de toi, il ne m’est arrive aucun mal, mais au contraire, rien que du bonheur. Graces en soient rendues a Dieu ; car je n’ai pas fait appel a sa justice, mais seulement a sa grande misericorde. » Apres qu elle eut parle, il raconta aussi toutes ses emotions et ils resterent ainsi ensemble, passant la journee a causer des choses de Dieu. Lorsque vint le crepuscule, ils retournerent chcz eux tout joy eux ; leurs parents et leurs voisins se reunirent a eux des qu’ils surent qu’clle etait revenue au domicile apres avoir ete enlevee et ils adresserent des actions de graces au Seigneur.
Jusqu’alors Tzaga Zaab et sa femme Sara n’avaient pas eu de relations ensemble, l'Age mfir etait venu. C’est a cette periode de sa vie seulement qu'il s’en rapprocha et elle congut dans cet fige avance. Ce fut un encouragement pour elle de celebrer cliaque mois la fete de saint Michel avec plus de ferveur, distribuant la nourriture aux affames et les vfitements aux desherites du sort.
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Neuf mois apres, le 24 clu mois cle Tahsas, elle mit au monde un fils.
Le troisieme jour apres sa naissance, l’enfant prononga ces paroles : « Saint esl le Pere, saint le Fils, saint le Saint-Espril. » Ouand quarante jours furent ecoules, Tzaga Zaab offrit un grand festin aux pauvres cl aux malheureux. On proceda au bapleme, seconde naissance, avec de l ean du Jourdain et on designa le nouveau-ne du nom de son pere, Takla Johanes. La ceremonie du bapteme terminee, il fut conduit a l’eglise on il regut la communion, puis les assistants rentrercnt cliez eux dans la paix ct l’allegresse.
Comme l’enfant avait un an et trois mois et que revenait le jour anniversaire de saint Michel arcbange, la picusc mere de Fczea Tzeion eut un chagrin profond. Ellepensait : « Qu’offrirai-jc au Seigneur pour son eglise a l'occasion de la fete ? voici qucje nc possede plus rien. » Et cette idee lui faisail verser des pleurs. Or il n’y avait plus que trois jours avant la celebration, ct comme elle eta i t en train d’allaiter son enfant, elle se mit a fondre en pleurs. Elle disait : « 0 Michel, voici que ta fete sera gatee », et des larmes coulaient surses joues. L’enfant interrompant sa tetee porta la main vers le visage de sa mere, cherchant les larmes ; elle ne comprit ce qu'il voulait et lui dit : « Laisse-moi, mon tils. G’est bientot la fete de notre bien-aime Michel. » Mais lui, recommenga de chercher ses larmes. Elle fembrassa et dit : « Laisse-moi pleurer. » Puis elle lui remit le sein dans la bouche ; mais il refusa de teter. Alors elle reclama : « Que veux-tu? » Et il indiqua du doigt la maison. Elle repondit : « Non », et se mit a gemir, puis, sc mettant en colere, lui ordonna : « Si tu veux teter, tete, mais ne me tourmente pas. » Il refusa de se tenir tranquille, tout en indiquant la maison, et comme il poussait descris, elle se leva portant l'enfant, rentra a l'inlerieur, et, ayantprisun siege, se mit a l’embrasser.
Il lui fit signe avec la main d’approcher une corbeille dans laquelle se trouvait un peu de froment, et elle la rapprocha. Aussitot l’enfant se rasserena et rcgarda sa mere. Elle lui donna une caresse et lui dit :
« Prends-en ». Alors il benitlc ble de son doigt lout en adressant a Dieu
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unc invocation. l out aussitdt la benediction eut son effet, la corbeille se remplit jusqu’au bord an point que le grain s’en deversait. Voyant que la benediction descendait du ciel, l’enfant commanda a sa mere d’en apporter une autre ; ce qu’elle fit. Elle enpresenta successivement douze et fut dans l’admiration de les voir toutes remplies. Ayant held sa servante pour l’assister, elles travaillerent de concert et remplirent la maison de graine de froment. Puis, quand Dieu le jugea conv enable, lc grain ccssa d'arriver. Ensuite, la mdre ayant approche de Penfant un pot a beurre vide, il lui prit la main et fit avec elle le signe de la croix. Aussitdt le vase fut rcmpli de beurre jusqu’au bord. Elle fit de nouveau le signe sur un autre pot qui se remplit entierement. La boite a sel fut comble egalement a la suite de la priere que son tils adressa a Michel.
Le soir etait venu quand rentra Tzaga Zaab, l’epoux. II constata celte abondance et dit a la sainte : « Ou’est-ce que tout cela ? » La bienheureuse repondit : « Beni soit le Seigneur qui a bien voulu oubliei* mes fautes. A lui toulc gloire. » Puis, du commencement jusqu’a la tin elle lui fit la narration de toutce qui s’etait passe paiTeffetde P enfant. Aussitdt il remercia Dieu, s’humiliant en ces termes : « Que suis-je, o Dieu”? Cendre et poussiere; jc suis un vermisseau et non un liomine et je ne compte pourrien devant toi ! »
11s purent alors distribuer la nourriture a tous les gens du pays jusqu’a l’epoque de la recolle, grace a la benediction renouvclee du jeune Fezea Tzeion.
Les jours passerent ainsi, le pere et la mere glorifiant nuit et jour le Seigneur, en application de la parole de David : Dieu rendra forts les justes ; tandis quel’enfant se ddveloppait, tirant sa force de l’Esprit- Saint. Il etudia les psaumes dans le David, commenta les livres des apdtres et perfectionna son instruction religicuse.
A celte epoque, son pere Tzaga Zaab le conduisit chez Abba Oirlos qui etait archevdque d’Etliiopie en merne temps que Benjamin etait metropolite. Le but du voyage etait la consecration du diaconat, car il avait alors quatorze ans, et e’est Page auquel Etienne (le premier
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diacre) fut investi. Presente an venerable papas, il regut la benediction, ctAbba Oirlos lui dit : « Voici done ton fils qui a ete marque par le Saint-Esprit ; confie-le-moi pour la consecration, bien que jc sache qu'il l’a dejaregue (de Dieu). » L’enfant fut remis a 1’evAque qui en prit charge, l’embrassa an con et le fit asscoir pres de lui. Tandis que le pere etait loge dans une habitation voisine, l’enfant restait aupr&s du patriarche pour sa plus grande satisfaction. Le lendemain il lui fit faire la communion et leconsacraa la vie religieuse, puis il le nomma diacre scion le rile des Apotres. Lui ayant ensuite prodigue toutes les benedictions spirituelles, il le renvoya en paix aupres de son pere qui se preparait a retourner dans son pays plein de joie.
Or, comme ils s’en allaient a pied, la nourriture vini a manquer. Et le pere dit a Takla Yohanes : « Omonfils, qu’allons-nous devenir,nous n’avons plus de vivres ! » Le fils repondit : « Yoila que tu le chagrines pour notre repas. — Eh oui, c’esl pour moi un sujet de preoccupation, car les homines qui habitent ces conlrees sont de mechanics gens qui n’accueillent pas les voyageurs ; je suis ennuye parce que tu es trop enfant pour faire la route sans avoir pris des forces et parce que moi, Age, je ne puis egalement me passer de manger. » Le fils repartit: « A quoi bon t'en aflliger ? le Seigneur nous nourrira. » Et comme le soil1 arrivait : « Dis-moi, pere, oil allons-nous passer la nuit? » Celui-ci repartit: « Ne t’ai-je pas dit que par ici l’on n’hospitalisait pas lesetrangers? » Mais l’enfant, jetant son regard vers un gros village, lui repondit : « Allons rendre visite a ces gens », puis, lui devangant son pere, ils se presentment cliez les indigenes du pays.
« La paix soit avec vous », dirent-ils, mais eux repondirent : « Cue ta mere soit privee de paix. Est-ce que tu voudrais, par hasard, t’etablir ici? » Et l’un de ceux qui se trouvaient la, s’etant avance, frappa Fezea Tzeion. Le pere se mit a pleurer, mais l’enfant, s’adressant a Michel, dit : « Ne vois-tu pas l’affront qu’il vient de me faire? Au lieu de me saluer, il me maudit, et, au lieu de me recevoir, il me bat. »
Au memo instant Michel suspendit cet liomme dans le vide et lui infligea une correction, L’homme poussait des cris et suppliait : « 0
MIRACLES DU SAINT
etrangers, ayez pit ie dc moi, pour 1’amour de Dieu. » Tous les assistants etaient saisis de terrcur ; ils se jeterent a lours pieds, persuades qu its etaient des magiciens, cl leur dirent: « Nous ne savions pas que vo us elicz des gens de la plaine », ct ils disaient cela tout en les suppliant. Quant au suspendu, il sc lamentait en ccs termes : « Aie ni lie de moi, 6 enfant, carj'ai agi par fanfaronnade », et il demanda grace pour sa faute. L’enfant lui repondit : « C’est celui qui t’a suspendu en l air qui t’en fera descendre. » Tout aussitot Michel le remit sur ses pieds et on constata que son dos etait couvert de coups.
A partir de ce moment les indigenes rivaliserent entre eux a qui les logerait ; mais celui qui avait ete suspendu proclama : « G’est a moi qu’il revient de leur donner l’liospitali te, parce que j’ai etc pendu a titre de rangon pour vous tous. » Ensuite ils decidercnt : « qu’ils clioisissent eux-mehnes leur logement, » et l’enfant dit : « Nouslogerons chez celui qui a etc suspendu. » Gelui-ci en cprouva une grande satisfaction ;
il les conduisit cliez lui, dressa la table et leur servit un bon diner qu'ils mangerent de bon appetit. Apres le repas l'homme apporta de l ean et leur lava les pieds.
Oril y avail dans la maison deux malades, le fils qui etait ataxique et la femme tres gravement atteinte. Le saint les convertit et les puritia. Aussitot la femme sortit de son lit ct le fils trouva egalement la guerison. L’homme, transports dejoie,se prosterna devant eux et dit :
« C’est Dieu qui vous a cnvoyes a moi. Mon tils, qui etait paralyse de naissance, est revenu a la saute ; et ma femme malade a recouvre une nouvclle vie par votre intervention. » L’enfant reparti t : « Ge n’est pas ii nous qu’il faut attribuer la guerison de ta femme el de ton fils, mais biena ce que tu as cru en Dieu. »
Au matin, ils se leverent pour continuer leur route. Tous les indigenes rassembles se prosternerent devant eux et proclamerent : « De par Dieu ayez pitie de nous. » Ils leur repondirent : « Ne failes plus ainsi une autre fois, ne repoussez pas ceux qui ne sont pas du pays. »
Apres ces paroles, ils prirent conge et la foule leur lit escorte, leur baisanl les pieds. Coniine ils s’eloignaient davantage, il resta encore
vingt-quatre personnes a litre de guides. Quand vint la nuit, Zarea Yohanes et son fils Fezea Tzeion ne trouverent, de nouveau, pas de quoi se loger et, de plus, i Is n’avaient pour provision qu’un peu de farine, environ la mesure d’un qab. Quand le soleil se concha, ils entrerent dans une caverne pour y passer la nuit, mais ils n’y trouverent pas d’eau pour apaiser la soif qui les tourmentait. L’enfant se recueillit el fit cette priere : « 0 Michel, tu m as exauce hier quand il s’estagi de cegredin, veuille nous donnerde l’eaupour que nous ne perissions pas.» 11 se mit a pleurer; des larmes coulerent a terre et voila qu’a l’endroit oil les larmes sont tombees l’eau surgit. 11 en boil et, la joie au cceur, appelle ses compagnons, leur disant : « Yenez, buvez, j’ai trouve de l’eau. » El comme ils s’en etonnaient, il les guida vers la source : ils burent et remplirent leurs outres pour en emporter. Saisissant ensuite la farine, il la petrit au nom du Pere, clu Fils et du Saint-Esprit, tout en disant : « Benis, 6 Michel, cette pate et fais que nous n’en manquions plus jusqu’a l’arrivee au pays. » Ensuite ils la presenterent sur la table, tous se rassasierent et en mirent de cote en remerciant Dieu.
Au matin, il retourna a la source et lui dit : « Cesse maintenant de couler. » Aussitot la source tarit. Ils reprirent leur chemin en adressant a Dieu des remerciements et ils ne manquerent plus de rien ni pour le dejeuner ni pour le diner jusqu’a l’heureuse arrivee a leur domicile.
G’esl Fezea Tzeion qui apprit a sa mere son retour ainsi que cclui de son pere. Elle en eut une grande joie et fut here de voir son fils revetu des insignes du sacerdoce. Aussi celebra-t-on une fdle et ce fut une occasion pour l’epoux de narrer les miracles que son tils avait fails le long du chemin pour la plus grande gloire de Dieu. Les saints lui en adresserent leurs remerciements. A lui soienl honneurs et louanges dans l’eternite.
L’enfant elant devenu homme, son pere et sa mere lui chercherent une epouse; mais il leur dit : «lJourquoi me designer une femme? » Le pere lui repondit : « Pour suivre les Ecritures. Dieu dit en clfet a noire
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pcre Adam : Croissez et multipliez et peuplez la terre. » Fezea Tzeion souritet repliqua : « 0 mon pere, peux-tu penser que riiumanite decroisse a cause de moi ! Tu n’ignores pas combien il y a dc moines qui ont refuse de se marier et ont garde leur corps pur, de memo qu’il y a des milliers d’enfants qui meurent, dans toute l’etenduedu monde. avant d'etre conjoints ; et la semcnce d'Adam n’en diminue pas pour cela. Moiaussi je veux conserver mon corps pur, telle une arche sainte du Seigneur. »
Son pere lui repondit : « Si Dieu te reserve cette destinee, tu la rempliras, mais maintenant le temps cst venu. » Et Fezea Tzeion ajouta : « Mon devoir estd’obeir, que la volontede Dieu s’accomplisse. » A partir de ce moment il ne fit plus d’objection et le projet de son pere put se realiser.
Ouelques jours apres, le pere presenta a son fils une epouse et on fit la ceremonie des noces selon la tradition des apotres. Le prfitre unit dans l’eglise le fiance et la fiancee selon les riles du saint manage etle fils se soumit a l'ordre paternel.
Ensuite le jeune homme apprit a monter a cheval et a chasser les animaux. Use montrait energique et comblait de prevenances tous ses compagnons. Il grandit dans la crainte de Dieu, dans la sagesse et dans la science du Saint-Esprit.
A cette epoque il se transporta cliez l’eveque Abba Oirlos (Gyrille) sous le regne dc Ykouno Amlak, l’israelite, ce roi qui reprit le pouvoir des mains de la dynastie des Zagu6. Saint Fezea Tzeion s’elait rendu chez Abba Oirlos pour fixer le rituel de l eglise et discuter certaines questions religieuses, particulierement cello concernant les gens qui baptisent les enfants avant de les circoncire. Fezea Tzeion alia converser lui-memc sur toutes ces questions parce que son pere, qui etait malade, ne put s’y rendre. Le Papas, a son arrivee, le regut avec joie et apprit de lui tout ce qui se passait au Choa. Il le benit et lui fit cette prediction : « Comme tu as deploye du zele pour Dieu, tu seras un nouvel Elie pour la terre du Choa; tu detruiras l’ancien esprit dans toutes ces contrees, et, detournant les homines du culte des idoles, tu
les guideras vers l’adoration de Dieu. » Ensuite il le consacra diacre, lui imposa sa benediction, le sanctifia et l’institua chef des pretres dc toutes les provinces du Choa. Puis il le renvoya en paix et, pour quo s’accomplit la volonte de Dieu, Fezea Tzeion rentra dans son pays.
Peu de jours apres son retour, son pere et sa mere moururent et il devint orphelin. 11 en fut malade, et tandis qu’il versait des pleurs sur le deces de ses parents, voici qu a son tour sa femme deceda. Le saint prononga alors cettc parole : « Elle m’avait ete imposee contre mon desir; maintcnant, que la volonte de Dieu soitfaite. » Puis il demeura dans son etatde viduite.
Or il arriva que dans sa residence se trouvait une jeune prostituee qui seduisait tous les homines paries actes de sa debauche. Elle faisait des efforts perpetuels pour le circonvenir et I'amener a tomber dans son peche. Elle le baisait, lui pretre, avec une mauvaise intention, tandis que lui 1’embrassait avec humilite. Un jour elle 1’invita et le lit entrer dans sa maison ; elle lui apporta des mets delicats et se montra caressante dans le dessein de I’amener a son desir. Le saint mangea, dans son innocence, mais, ensuite, la mauvaise femme lui dit : « Pourquoi lie t’approches-tu pas de moi? Moi, je t’aime, et toi, tu me hais. » 11 lui repondit : «Mais, je t’aime aussi. »
Et voila que son coeur prend son vol vers l’amour de cette femme. Elle l’embrasse voluptueusement et lui dit : « Allons nous coucher ensemble, » maisil repartit : « Aujourd’hui c’est Sabbatet due sied pas aux chretiens de se rapprocher en ce jour, ni un vendredi ni un mardi, ni pendant le jeune de quarante jours, ni enfm le dimancbe pour les pretres. Ne transgressons done pas la tradition qui nous vient des apolres afin de ne pas commettre deux peches en meme temps ; mais, en revanche, demain, quand la nuit sera tombee, je viendrai a loi.» Puis il s’en alia et l’ennemi de tous, Satan, enfonga dans son coeur l’amour de cette femme, a partir de cette heure. S’il n’etait arrive que Michel lui pr^tat assistance, il n’aurait pu echapper aux t i lets de cette pecheresse prostituee. Les apolres 1 on t dit: C’est des levresde la femme perverse que coule le lait du peche comme de sa langue degoutle le
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miel de la perdition. Dieu le sauva et empecha qu’il ne fut pris dans ses filets, selon la parole dc David : le salut des justes vientdu Seigneur. Admirez quels efforts Dieu fait pour sauver seselus et empeclier qu’il nc leur arrive aucun mal.
En ce cas particulier le Seigneur delivranotre saint Fezea Tzeion de la bouclie de la liyenc devorante et des griffes du loup dechirant. Deja cette femme deshonnede 1'avait enserre dans les mailles de son filet; deja elle avail conquis son cccur; et voici que le Saint-Esprit lui apporte son conseil et lui suggere que c’estjourde Sabbat.
N’avez-vous pas entcndu parler de ce moine qui, selon la legcnde, fut pris du desir de la fornication, et fit la connaissance d une femme qui babilait dans son voisinage? Un jour qu’il se rendait cliez elle, sur la route, il rencontra un serpent qui lui barra le passage en allongeant sa tete d un arbre jusqu’a un autre et en s’enilant commc un veau. Dans sa grande passion, le moine ne prit pas garde au reptile et il le saisit de la main droite et de la main gauche, mais le serpent lui mordit (le doigt) avec ses dents et en fit deux morceaux. Or, malgre cette amputation, le religieux se rendit au lieu habituel, mais il n’y rencontra pas la femme. Alors il se jeta par terre comme ivre etsasemence sc repandit dans la poussiere. Apres son depart, cette femme vint au rendezvous, mais, ne l’ayant pas trouve, elle remarqua la trace deson desir sur la montagne. L’ayant recouverte avec de la terre, il arriva qu elle congut cL mit au monde deux jumeaux (1).
Fezea Tzeion, lui, etouffa le desir qui le brulait comme du feu sous le pretexte du Sabbat. Mais, le lendcmain, le Sabbat etant passe, l’ennemi du genre liumain lui rememora son desir pour cette femme, et au crepuscule, il se mit en route, seul, dans l’obscurite. pour la retrouver.
Or il se rencontra avec des magiciens qui chevauchaient sur des liyenes mangeant et soufllant du feu. Ouand il les apergut, il fut pris d un tremblement ets’arreta sur le chemin. Ceux-ci s’approclierent alors el voulurent l’entourer. Mais le saint reprit courage; il title signe de la
(1) Des legendes analogues se relrouvent cliez les Perses et chez les Juifs. Ici l'anecdote doit venir des Juifs.
croix el il les ecarta en disant : « Au nom du Pere, du Fils et du Saint- Esprit. » Lorsqu’ils entendirent ton nom, 6 mon Dieu, les demons se disperserent et disparurent comme la fumee devant la face du vent.
Alors le saint se mil a verser des larmes en pronongant ces paroles : « Malheur a moi, miserable, qui me suis mis sous le joug de la loi de ce peche. Malheur a moi qui avais entrepris de diriger la charrue. J’ai recolte la nourriture de l’Esprit-Saint et, neanmoins, je n’ai pas epure mon hie. J’ai ete denomme l’epouvante du lion el voici que ma force est devenue plus faihle qu’un fetu de chaume. Malheur a moi; j’en suis reduit a eviter le regard de Sara, 111a mere. Si lu existais encore, 6 mere, lu ne m’aurais pas laisse aller dans la nuit comme un voleur. Jette les yeux sur ton fils en te rappelant la prediction de l’ange : Tu « enfanteras « un fils et le ciel avec la terre valent un seul des prodiges de sa religio-
« Desormais mon peche est devenu plus grand que le Ciel et la
terre.
« Oil sont les yeux de Zarea Yohanes mon pere pour qu’il les jette sur son fils. Car voici que j’ai lutte dans la nuit, non comme un moine, mais comme un miserable. 0 mon pere, regarde ton fils; l’ange n’a-t-il pas dit : « A cause de ce fils je t’ai sauve de la lance de f assassin et « des ondes du lac. Si tu n’etais pas mort a l'heure actuelle, tu aura is « engendre un autre enfant qui aurait ete pour toi une progeniture « moins folle et pecheresse que moi.
« J’ai etele roseau protege de feuilles dans son jeune 3ge, mais qui, lorsqu’il grandit, se depouille de son vetement et montre sa lige nue fete comme fhiver. Dans mon enfance j’ai pu voir les anges ; je me suis rejoui avec eux et j’ai ete couvert de leurs ailes.
« Maintenant je me trouve au milieu des demons, dans le chemin de la perdition et des tenebres.
« Je dirai done avec le prophete cette parole de contrition : « A partir « de ce jour, Seigneur, juge-moi. »
Apres ces paroles il retourna dans sa demeure. 11 etait minuit et il se mit a prier Dieu, le remerciant de V avoir fait echapper a la souillure
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du peclie el aux mains des magiciens, ccs compagnons des demons, dont la monture est la liyenc, et qui furent disperses a revocation du Tout- Pui ssant. Saint Takla Yohanes l'exalta en cestermes : « Cdoire a toi, Seigneur, qui m’as fait voir ce prodige dans le secret de ta sagesse. Gloire a toi dans les sieclcs des siecles. Amen. »
Nous ferons remarquer ici que saint Fezea Tzeion ne croyait pas faire une mauvaise action. Son pere et sa mere lui avaient, en cffet, precedemment amene une femme.
Or il avait refuse de la prendre pour compagnc. Posterieurement ses parents l’avaient oblige a se marier suivant l’usagc du monde, el neanmoins il id avait pas encore consenti a en faire son epouse, au point qu i l demeura sans la frequenter pendant six ans. Ce qui prouve que la theorie du celibat des pretres n'avait pas encore ele appliquee completement avant lui.
El s'il alia cliez cette femme qui desirait le seduirc, la raison n’en esl pas que e’etait sa volonte, mais, au contraire, le dessein de Dieu, atin qu’il eut connaissance du pcche et qu i 1 ne prit pas orgueil (d’y avoir echappe). Le Seigneur le sccourut avant qu’il parvintvers clle, mais alors qu’il etail deja en route. Ses oeuvres sont prodigieuscs etsa science est cachee. Le Dieu du Ciel est tout-puissant.
Ceci nous enseigne qu’il n’alla pas chez cette femme dans un but de fornication, mais atin d’apprendre l’ceuvre du peclie. C’ctait la volonte du Seigneur, atin qu’il ne se crut pas meilleur que les pecheurs (1).
Le lendemain le saint part i f a la cbassc. Tel Melcbissedec, « sacerdos in aeternum », il fut pretre, mais, a son exemple aussi, vigoureux et passionne pour l’equitalion et la poursuite des animaux sauvages.
Or, coinme il s’etait transporte au desert et qu’il se livrail a ces exercices, au milieu du jour, Michel lui apparut tout revclu d’eclairs. Fezea Tzeion tremblant tomba a terre. Mais Michel le releva, prit sa
(1) L’auteur insiste sur celte Jjelle idee, afin d’eviter que le lectcur ne conserve rinipression d'une faute du grand saint national.
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main droite, et, la guidant pour faire le signe de la croix, chassa de lui la peur (1).
L'ange parla ainsi : « N’aie aucunc crainte, saint du Seigneur; a partir de ce moment tu ne t’appelleras plus Takla Johannes, mais desormais tu seras denomme Takla Ilaymanot, car tu as ete « plante » dans la foi du Pere, du Fils et du Saint-Esprit. »
Ensuite, tel Jesus corrigeant Pierre, il lui adressa une reprimande en ces termes : « Ou’as-tu fait du pacte quo j’ai conclu avcc ta mere quandje lui ai dit : Tu enfanteras un fils qui sera rempli de la grAce de l’Esprit-Saint ? Ou’as-tu fait du pacte que j’ai conclu avcc toi, quand j’ai accompli des prodiges alors qu’un homme qui t’avait maltraite fut suspendu en l’air et vigoureusement chalie? As-lu done oublie que, pour toi, j’ai gueri des malheureux, fait jaillir de l’eau, multiplie lc froment! Voila que, maintenant, tu t’attardes a monter a cheval et a cliasser! 11 ne convient pas au pretre de s’occuper d’autre chose que de l’enseignement et de l’instruction du peuple. 0 objetde mon amour, Takla HAymAndt, je te le dis, Dieu t’a donne sa grAce et la puissance de ressusciter les morts, de guerir les malades, de chasser les esprits impurs, de triompher de Satan et de toute son armee. »
Saint Takla HAymAndt repondit : « Fais-moi reconnailre, o mon Seigneur, toutes mes fautes, toutes mes folies, car, hier encore, dans mon erreur, j’ai voulu aller vers une femme ! »
Lc Saint-Esprit repondit parla bouche de Michel : « Net’en trouble pas, o mon ami, tu nel’aspas desiree volontairement; celaest arrive afin que tu connusses le peche et qu’il ne puisse te venir d’arrogance, sur le conseil de l’ennemi, Satan, en te croyant meilleur que les pecheurs. Entends la parole de Celui qui fait revenir a lui les infideles : « Jc ne suis pas venu pour sauverles justes, mais les pecheurs, par la penitence. »
« Conformement a cette indication, il convient done, dans ton combat contre ton adversaire, que tu appelles les pecheurs a la conversion. Pour moi, je te le dis, a partir de ce moment, ne sois plus un chasseur
(1) La peur est demoniaque.
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d’animaux, car tu as entre les mains le sort de milliers et dc milliers d’elus; rassemble sur la route de la conversion ceux que I’ermemi retient dans les li lets de l’iniquite.
« Plus d hesitation, Takla llaymanot, mon bien-aime, car (tu n’as peche que) par ignorance. Aie confiance ! J’exaucerai, dans ce monde present, comine dans le monde a venir, la pricre de celui qui s’adressera a moi en rappelant Ion nom, et je lui donnerai une place dans mon royaume. Tu es jeune, je t’envoie dans un pays jeune on n’ont pas encore penetre mes saints apotres. Tu ne leur seras pas inferieur et I on te denommera l’apotre modcrne de la tcrre du Choa.
« Ton nom memo est nouveau, car personnc avant toi n’a etc appele « Plante de la Foi ». Si quelqu'un donne ce nom a un nouveau-ne, cet enfant sera beni et je lui transmettrai mon royaume. J’ajoulerai ceci : Takla llaymanot signifie : celui qui a pousse de la pensee du Pere; celui qui est appele par la pensee de l’Esprit; celui qui a ete elu comme le Fils. Ce nom signifie encore : plante dans la foi de la croix ; plante dans la croyancc de la Trinite. 11 est synonyme de messager de l’Evangile; de llambeau de la foi sur la terre des tenebres ; de piedestal d'or dresse. »
Ces explications donnees, Notre-Seigneur souffla trois fois sur sa figure et dit : « Regois le Saint-Esprit; ce que tu lieras sur la terre sera lie dans les cieux et ce que tu permettras sur la terre sera autorise dans les cieux. » 11 se montra a lui assis sur une ail e de Michel sous la forme d’un jeune liomme a belle figure, comme il etait lors de son existence corporelle au milieu de ses disciples. II dit : « N’aie plus dc crainte, 6 mon bien-aime Takla llaymanot, prends ma puissance; celui qui t’ecouiera m’ecoutera et ecoutera celui qui m'a envoye. » Puis il ajouta : « \ oici Michel, mon ange, qui ne se separera dc toi h aucun moment, il te conduira partout oil tu porteras tes pas et, moinieme, je serai avec toi dans chacun des jours de ta vie. » Ouand le Seigneur cut acheve ces mots, l’aboune s’inclina devant lui. Dieu le
inclinaison de la tctc, remonta dans le ciel en grande pompe tandis que Michel proclamait ses louangeset que Takla HaymMidt raccompagnait
des yeux jusqu'a ce qu’il cut disparu. Alors le saint rendit graces au Seigneur, a cclui qui recherche le saint des fils des homines dans la vie elernelle. A lui soient honneurs et puissance, maintenant et toujours dans les siecles des siecles. Ainsi soit-il.
La vision disparue, il se mil cn route et dil a ses gens : « Retour- 110ns dans nos demeures. » Mais ils repondirent : « Comment irionsnous, aucun de nous n’a rapporte degihier du desert! » Takla Ilaymandt reparti t : « Rcntrez neanmoins, car desormais nous ne devons plus nous preoccupcr de poursuivre les animaux sauvages. » Son coeur exultait de joie, sa face s’illuminait par la grace du Saint-Esprit qui avait elu domicile en lui, mais il ne lcur dit point que Notre- Seigneur lui etait apparu. 11s regagnerent leurs maisons et e’etait un sujet d’etonnement pour tous ccux qui le reconduisirent a son domicile de constater la clarte qui eclairait son visage.
Apres une nuit passee dans l’allegresse, le saint, quand vint le jour, tit rassembler toules les richesses qui se trouvaient dans sa maison et sc mit a en faire des liberalites aux pauvres et anx orphelins et il poursuivitses distributions pendanthuit jours. Puis Takla Ilaymanol endossa ses vdtements, prit en main son baton et pari it sans termer sa porte. Laissant la maison ouverte, il s’adressa a Dieu en ces termers : « Voici que jelaisse ma demeure accessible a tous afin de meriter que tum’ouvres ainsi ton royaume. Remarque, 6 Seigneur, que je ne ferine pas ma porle afin que tu ne closes pas devant moi les battants de celle du ciel, lorsque, d fiance celeste, tu les feras tourner a la face des cinq vierges folles. A partir de ce moment e'est sur toi, 6 Seigneur, que je m’appuierai pour venir en aide aux affliges, car il n’est pas de consolateur en dehors de toi. »
Ayant acbeve ces paroles, l’aboune quitta sa maison et, des lors, il se detaeba de sa famillc, de ses amis et de ses richesses; il partit, sans que personne le precedat ni le suivit, sans penser a prendre du pain ou du riz. Ainsi s’accomplit sur lui la parole de l’Evangile : « Celui qui s’occupe de son corps sera rejete, tandis que celui qui le meprisc a cause demoi trouvera ce dont il a besoin. Que serta riiommc de gagner l univers s'il vienl a perdre soname? »
IL EVANGELISE LE CHOA
II partit, sous celle inspiration, el ajoula :
« J'ai clierche la face, 6 Seigneur, et tu m’as fait rebrousser chemin ; je reponds a ton appel. Ne me fais pas rougir (dc ma decision). »
II partit, ceignant ses reins; son sen! baton en main, scion la parole do Notre-Seigneur a ses disciples : « Ne prenez ni or, ni argent, ni provision pour la route. »
Le saint aboune commcnga sa tournee par le Clioa et les contrees cpii y continent. II prechait l’Evangile du Royaume (des cieux) et guerissaitles malades. Sa renoimnee fut bientot considerable parmi toutes les populations. II s’avanga jusqu’au lleuve Tay et parvint enfin au pays dc Kattata.
Tels des animaux, les habitants dc cctte contree vivaient dans l’ignorance de Dieu; le saint entreprit de leur raconter l’histoire de Notre Seigneur Jesus-Clirist. Mais tous lui dirent : « Nous ne comprenons pas ton enseigncmcnt, nous adorons les arbres. On nous a appris quo l’arbre etait notrc createur et c’est pourquoi nous nous prosternons devant lui et lui offrons des sacrifices. »
Takla IlAymanot leur dil : « Convoquez-moi done pour quejel’adore avec vous. » Et ils repondirent : « Demain nous t’emmenerons (1). »
Ouand le jour parut ils partirent de concert, mais comme ils approchaicnt de l’arbre, Satan, qui sc trouvait a l’interieur, se mit a pousser des cris, clisant : « Pourquoi amcnez-vous clicz moi cet liomme etranger a ma loi v? »
Les indigenes repartirent : « Est-ce bien toi qui defends d’amener ce voyageur comme ctant ton ennemi? C’est un pecheur; sors de l’arbre alin de le prendre en pitie. Lorsqu’il aura obtenu ton pardon, tu reprendras ta place. »
Takla Haymanot leur dit : « Ce n’est pas moi personnellement qu'il deteste. II a, au contrairc, croyez-le bien, de la joie;car il esl persuade que j'arrive de loin pour me prosterner devant lui et rendre gloire ii sa
(1) Encore aujourd’hui les Agaus adorent les arbres el les fleuves.
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majeste. Cherchez panni vous qui a pu lui deplaire, car pour moi il no pcut m’en vouloir. »
11s se preparaient a partir quand Satan reprit a haute voix : « Ne vous ai-je pas dit de ne pas m’amcner cet homme. cet etranger, qu’on appelle Takla IlaymAnot? »
Alors les indigenes dirent au saint : « G’est bien de toi qu'il parle, car, dans noire localite, personne ne porte cette denomination etrangere qu'aucun de nous n’a regue a sa naissance. Va-t’en done el ne reviens plus, de crainte de le fAcher. »
Sur ces entrefaites ils s’eloignerent el ils quitterent le saint, ii Irois etapes de la.
S’etant arrete, l’aboune Takla IlAymandt se tourna vers 1’Orient et se mit a prier : « Dirige tes yeux, Seigneur, vers ta creature. Yoici que Satan m’a accable de son mepris. Bien que je ne sois qu’un pecheur, commando a cet arbre de sortir de terre avec ses racines et de venir au-devant de ton servitcur, sans que Satan puisse s’en echapper. Qu’il me soil permis de lui faire honte devant ce peuple, qu’il a corrompu jusqu’a present, et que Michel me prete assistance pour crucifier Satan. » Ayant acheve sa priere, le saint retourna aupres de l’arbre : « L’esprit de Satan, lui dit-il, s’est inlroduit en toi ; au nom du Christ que j ’adore, viens ici devant moi. »
Or ces indigenes etaientrevenus pour se prosterner devant lesujet de leur adoration. A ce moment, cet arbre s’arracha de terre, tandis que grondait le tonnerre du Keramt. La foule fut saisie de terreuren voyant les contorsions des racines ettrente-quatre personnes moururent de peur.
Satan, lui, se mil a pousser des hurlements : « Malheur! mallieur a moi, criait-il ; oil puis-je fuirloin de cet homme? Ne luisuffit-il plus que j’aie etc expulse de tout le pays deTselales? »
L’epouvante gagna toute la contree. Aux appels de Satan se mel£rent les craquemenls de l’arbre, la terre s’entr’ouvrit, les pierres se fendirent et beaucoup des gens qui se trouvaient sur le chemin trouverent la mort (dans le trou qui s’etait produit).
ADORATION DES ARHRES.
Dans la splendeur des eclairs, Michel descendit du ciel et il se saisit dc Satan comme on prend un oiscan.
Nombre de gens perirent encore des eclairs el du tonnerre, landis que Satan suppliait : « Laisse-moi m’en aller, 6 Michel, et ne m'acheve pas lant que mon temps n’est pas venu. »
L’arbre, lui, sc transporta devant lc saint Takla Haymanot et, sur son ordre, se pla^a a l’endroit qu’il lui indiqua.
Or Michel tenait toujours Satan. Celui-ci implora : « Laisse-moi partir, desormais je ne m’interposerai plus sur le chemin de cet liomme. »
Mais Michel repondit : « Je ne te lacherai qu’en presence de Takla Ilaymanot. » Alors le demon appela le saint : « Mens, viens ici un instant, j’ai besoin de te parler. » Comme le saint faisait mine de refuser, Satan poussa des cris de douleur : « Je t’adjure, par celui en qui tu crois, porte-moi assistance, lui dit-il, car je suisdans l’affliction. »
A cette invocation, saint Takla Ilaymanot se tourna vers l’arbre et lui dit : « Leve-toi. » L’arbre se leva. Puis s’adrqssant a Satan: « Pourquoi trompes-tu les homines, en leur disant que e’est toi qui les as crees?» — « Ignores-tu, repondit Satan, que je suis le pere du mensonge, le menteurpar excellence, etque je dicte sanscessc dc nouvelles erreurs a celui qui a ecoute mes mauvais conseils ! A cause de cela, permets que je m’eloigne et je te jure que je ne reviendrai jamais. »
Takla Haymanot prononga : « Proclame a haute voix devant ce peuple qu’il a ete induit en erreur. Dis-lui que e’est toi qui has trompe et que desormais il doit reconnaitre comme Dieu, le Christ, avec son pere et le Saint-Esprit. *
Mais Satan repliqua : « Il m’est impossible de prononcer le nom dc Jesus-Christ. »
— « Puisqu'il est contrairc a ta nature de parler de Dieu, dis-leur done seulement de s’incliner devant le createur, devant celui qui a fait le ciel et la terre, et qui leur a donne la vie comme il te l’a donnee a toi-meme. »
Alors Satan prit la parole et dit : « Ecoutez bien ceci, habitants de
ccs licux ; sachez que jusqu'a ce jour j’ai demeure parmi vous et quo, trompeur,je vous ai trompes. Vous avez suivi mon enseignementerrone ; malheur a moi, malheur a celui qui me suivra desormais dans cellc crreur qui conduit droit en enfer. .Je dois, cn ce jour, m’eflfacer devant cet liomme. G’est un champion que je ne puis vaincre. Goutez lc repos avec Jes douze apdtres ct les soixante-douze diacres devant lesquels j’ai du ceder le pas a Home.
« Voici que vient dc se dresser ici devant moi un nouvel apotre. Malheur a moi ! Desormais je ne gouterai plus de repos sur cette terre du Clioa et ma deroute est complete.
« Je renonce a ma suprematie sur votrc pays. Ne rendez plus maintenant d’hommages qu’a Dieu, createur du ciel et de la terre, qui m’a cree ct qui vous a crees. »
Apres qu’il eutacheveces paroles, Satan s’evanouit enfumee, tandis que Michel apparaissait aux yeux etonnes de toule la population sous la forme d’une flamme de feu.
Les gens du pays regiment de Michel et de Takla Ilaymandt le don de la paix et l’Ange s’adressant a ce dernier lui dil : « Sois fort et courageux et partout, grace a Dieu, tu auras la victoire. »
Puis il remonta dans les cieux.
Ensuite, ceux de ces gens qui etaient demeures en arriere, par crainte d’etre massacres, s’avancerent et sc prosternerent devant le saint. Mais il leur dit : « Relevez-vous, 6 mes enfants, et croyez en Dieu. » llsrepondirent en choeur : « Nous croyons en Dieu. » Alors il les baplisa au nom du Pere, du Filsetdu Saint-Esprit.
Cela fait, il dirigea ses pas vers ceux qui etaient morts tant de la peur du lonnerre que de la chute de l’arbre, et, debout devant leurs cadavres, prononga celte priere :
« 11 est, Seigneur, cn ta puissance de faire revivre les defunts. Tu commandes a la mort comme a la vieetrien nepeut le resister. Envoie,
IL RESSUSCITE EES MORTS
du ciel, sur ceux qu’a fait mourir la peur angoissante des eclairs, la rosee dc ta misericorde, afin qu’ils renaissent tous a la vie. »
A ce moment tomba du ciel une rosee qui distilla ses gouttes sur leurs corps comme le fait la pluie du Keramt. Telle la fille de l’oeil (la pupil le), ils se leverent brusquement et rcprirent existence.
Parini les ressuscites se trouvcrent quinze homines qui etaient morts au temps jadis, et qui, sous l'influence de cette rosee de misericorde, sortirent de leurs tombeaux. Comme ils s’agenouillaient devant le bienlieureux saint, celui-ci les questionna : « Ouand etes-vous morts? » Ils repondirent : « Au temps d’Abrehaet d’Atsebeha (1). » — « N’avez-vous pas ete baptises au nom de Jesus-Christ ? » Et ces homines, tout fralchement sortis de la tombe, dirent : « Nous ignorons le bapteme etce Christ dont tu paries. » — « Quel etait done votre culte ? » — « Nous nous prosternions devant un arbre immense etune voix sortait de l’interieur qui disait : « C’est moi qui vous ai crees ». Ainsi nous vecumes, puis la mort vint et nous fumes envoyes au sejour des tenfebres, en proie au feu eternel. »
Le saint leur dit : « Comment ce Dieu qui etait le votre n’a-t-il pas pu vous eviter ces tourments? »
— « Aurait-il pu le faire? II est incapable de se sauver lui-mSme. 11 ne sait que corrompre. »
Takla llaynntnot reprit : « Mais quelle intervention vous a amenes ici? » — « Ta priere ardente et efficace a fait penetrer jusqu a nous la rosee de la misericorde divine, et nous venons te supplier, toi qui es 1’elu du Createur, de nous eviter de retourner dans cetenfer de misere el de doulcur indescriptible et sans issue. »
Se tournant alors vers la foule, le saint prononga ces paroles : « Ouvrez vos yeux, car vous allez assister a un miracle admirable. Quand je vous ai adresse la parole, vous etiez encore dans l’ignorance ; voici maintenant que vous reconnaissez que votre Dieu ne pouvaitni sc sauver ni donner le salut aux autres. »
(1) Les deux freressous le regne desquels le christianisme fut introduit en Abyssinie.
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Pais s’adressant particulierement aux Irois cent vingt el un ressuscites :
« Et vous, quel fat votre sort apres la mort.? »
— « Quandnos Ames eurent ete separees de leur cnveloppc corporelle, elles furent saisies par les messagers des tencbres qui les enlrainerent dans le sejour de la doulcur, tout en disant : 1 Is ont renie le Createur; qu’ils soicnt livres au feu de 1’enfer! Or, tandis qu’ils nous emmenaient, Michel survint qui leur commanda :
« Donnez ccs Ames a cethomme. »
« Et alors, tu nous es apparu, monte sur un char de feu en compagnie de Michel ; tu nous as recueillis, et c’est grace a toi que nous sommes ici devant toi. »
Le saint reprit : « Si quelqu’un vous avait raconte ces choses, vous ne l'auriez point cru. Mais, vous, qui avez vu, quelle est votre conclusion ? »
Tous dirent : « Nous croyons en Dieu ; baptise-nous. »
Le Saint, debout, benit l’eau et leur administra le bapteme au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit, un seul Dieu.
Douze mille trois cent quinzc pcrsonnes se leverent ce jour-la d'entre les morts et regurent le sacrement. La rosee de la misericorde les toucha, et, jusqu’a sept heures, la journee entiere fut consacree a la cercmonic du bapteme.
Posterieurement il leur distribua la communion, la chair et le sang du Christ. Tous en eprouvercnt de la joie et se convertirent.
L’aboune s’adressant finalement aux quinze premiers homines leur dit : « Quant a vous, dormcz jusqu’au jour de la resurrection des morts. » Mais ces gens se mirent a verser des larmes en se jetant aux pieds de Takla Ilaymanot. Et ils disaient . « Pere, nous Pen supplions ; ne nous renvoie pas dans les tortures. »
L’aboune leur repondit : « Allez, ne pleurezplus. Les mauvais gcnies ne pourront plus desormais vous entrainer au sejour des tourments, car le Christ ne peut avoir prononce line parole vaine et 11 a dit : « Celui qui a cru, et qui a ete baptise sera sauv6 ; celui qui est reste en debors
1L CONSTRUIT UNE PGLISE
de la foi sera condamne ; celui qui a mange ma chair et bu mon sang possedera la vie eternelle ! »
Apres ces paroles, il les renvoya au sommeil el ils eurent la vie eternelle, grace a la priere de Takla Ilaymanot. Puissions-nous aussi jouir de son intercession dans les si6cles des si6cles. Amen, amen.
Le lendemain, a la nonvelle de ce miracle de Dieu, effectue par la main de son scrvitenr, beaucoup d’hommes, de femmes, de vieillards et d’enfants s'assemblerent, et ils etaient venus si nombreux que le lieu ne pouvait les contenir. Ils dirent tons : « Nous croyons en Dieu. » Alors le saint rendit graces au Seigneur d’avoir bien voulu mettre dans le cceur de ces homines la croyance dans la Trinite.
Puis il proceda au bapteme de ces Ames. Cela arriva au pays de IvattAtA. Par le fait du Seigneur, le fleuve Meutzat devint un nouveau Jourdain et, conformement a ce qui se passa pour Jesus-Christ, le Saint-Esprit descendit sur cette multitude et sanctifla les nouveaux baptises.
Takla IlAymAndt 1’ ape rent planant sous la forme d’une colombe.
Plein d’allegrcsse, il demeura parmi eux, procedant a leur instruction dans la croyance du Pere, du Fils et du Saint-Esprit. Puis il leur distribua le corps et le sang du Christ.
Or, leur gouverneur etait Tahafazag (1) qu’on appclle aussi Dereha Asged (2). Quand il apprit ces evenements, il se mit dans une grande colere, car il percevait chaque jour sur ses administres trois cents draclnnes d’argent, et, dans son irritation, il detruisit le sanctuaire de l’arbre.
Les indigenes rapporterent le fait a Takla HAymAnot. Celui-ci prescrivit aussitot aux croyants de lesuivreen emportant des cognees et des haclies. Ils y consentirent et ils se rendirent avec lui a l’endroit ou l’arbre dressait sa vigoureuse frondaison. Le saint commanda :
(1) Nom pa'ien .
(2) Nom chretien : « poitrine qui s’est inclinee (devant le Christ) ».
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« Tombe, 6 corrupteur, » et l’arbre s’abattit. L’aboune s’adressa ensuite aux indigenes ct leur dil : « Debitez-lc. » Avec le tronc, ils preparerent nne colonne ; dans les dechcts, ils firent les boiseries des portes ; et l’arbre suflit a fournir tout ce qui etait necessaire pour la construction d une eglise.
Comme ils etaient au travail, le prince accourut rempli de fureur et adressa ces paroles a Takla IiAym&ndt : « Tevoila! toi qui bouleverses la localite. » Mais il repondit : « Jene nuis pas au pays, au contraire ; Dieu lui donne une nouvelle vie, en le sortant de son indifference, et il emprunte pour cela la main de son serviteur, le pauvre pecheur que je suis. »
Le gouverneur reprit : « Comment cela? Qui t’a autorise a couper cet arbre? VoilA que tu compromets les revenus que nous devons a la generosite du Roi. »
Il achevait a peine ces mots, pleins de menaces pour le Saint, lorsqu’un eclat de bois sauta et lui creva l’oeil droit. Il tomba a terre et invoqua avec vivacite son dieu particulier en lui disant : « Ce n’est pas moi qui ai commande qu’on arrachat l’arbre, e’est cet homme. On ne sait d'oii il vient. Il a corrompu la ville et il cherche a en devenir le chef. Inspire-moi ce que je dois lui faire. »
Mais la douleur provenant de son oeil augmentait. Il se roulait par terre et cherchait a s’etouffer pour echapper a la douleur.
Le Saint dit aux siens : « Ne lui repondez rien et hatez-vous de couper. »
Alors Satan s’adressant au prince confessa : « 0 Dereha Asged, je suis oblige de ceder la place a cet liornme. Ou'ajouterai-je ? Il me confond et je ne puis te sauver de lui. J’en eprouve du chagrin. »
Apres ces paroles le demon disparut comme s’evapore la rosee et tous les gens etaient inquiets.
Le gouverneur dit aux croyants : « J’acceptc la foi de cet homme. Je vous demanderai seulement de vous enlremeltre entre lui et moi afin qu'il ne me repousse pas, a cause de mon insolence, et qu’il ait pitie de moi (en me faisant echapper a celle terrible douleur). »
IL CONVERTIT LE GO U VERNE UR
Ceux-ci s’agenouillerent devant le Saint et lc supplierent en ces termes : « 0 beni du Seigneur, pour Dieu, aie pitie de notre chef! » Takla Ilaymanotrepondit : « S’il se repent et croit, la douleur cessera. » Aussitdt, tout en gemissant, le chef proclama a haute voix : « Je crois en Dieu cjui a cree le ciel et la terre. » Le Saint toucha son ocil qui guerit.
Le gouverneur se jeta a ses pieds, mais lui, le relevant, lui adressa ces paroles : « Crois en Dieude tout ton coeurettu vivras(heureux) ». Le gouverneur prit une liache et se mit a fendre le hois. Tous ensemble s’employerent a edifier une eglise dans ce pays d’Endiegen et on l’appela Attay-Bar (la porle d’Attay).
Cela fait, Takla Hdymandt cnvoya des messagers dans son pays en leur prescrivant de ramener des pretres, puis il les installa en cet endroit.
Lc gouverneur, sa femme et ses fils furent baptises.
11 donna au chef le nom de Ba- Amina Ivrestos (1), a sa femme le nom d’Akrosya ; le premier de leurs enfants fut denomme Samuel, le second Benyam et le troisieme Ilahta Masqal (2).
A partir de ce moment la ville jouit d’une grande prosperity Ce honheur lui vint de sa croyance : le Christ favorise ses adeptes. A lui soit louange dans les siecles des siecles. Amen.
Le Saint sejourna la trois ans, instruisant le peuple, chassant les demons et guerissant les malades. Chaque jour il rendait la sanle a vingt ou trente d’entre eux.
Entre temps arriva l’epoque du jeune. L’aboune se retira seul dans le desert qu’on appelle Vakabsa et il y passa le careme, ne se nour-
(1) Dans la foi du Christ.
(2) Don de la croix.
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rissant que de vegetaux; encore n’en mangeait-il que le dimanche.
Michel venait aupres de lui, l’encourageait el lui indiquaii ou il devait passer la n nil. 11 le guidait aussi dans la journee et ainsi s’acheva l’annee.
Comme il accomplissait ainsi sa penitence dans cel endroit ecarte, un jour, Michel lui dit : « Salut a toi, Takla Haymanol, Saint du Seigneur; il faut maintenant partir et aller au Damot. La tu converliras beaucoup d ames, et, les detournant du cultc de Satan, tu leur enseigneras la justice elernelle. Ge lieu sauvage oil ruissela la sueur de ton visage deviendra l'emplacement d un grand monastere et il naitra de toi un enfant spirituel qui s’appellera Ihaddee. Ce monaster e sera la gloire de la contree et tes disciples s’y multiplieront cn peu de temps. »
Tout aussitot le Saint saisit son baton, il recommanda aux indigenes de rester fideles a Dieu et a sa foi et leur dit : « Pour moi, jc vais oil le Seigneur m’appelle ; je reviendrai vers vous quand il m'en donnera l’ordre. »
Et ils le laissferent partir en paix.
L’ahoune ne prit que son baton. Il negligea de s’approvisionner de riz ni d’aucune nourriture et dcsccndit vers le pays d'Ensedcstie. Son, trajet s’accomplit sur les ailes de l’Espritou encore dans le char d’Elie et, dans ces conditions, il voyagea d une ville a une autre.
Dans ces peregrinations, il gravit une montagne qui s’appelait Wiffout et la il parvint a une station de demons oil on les cntendait sc battre comme des chevaux et croasscr comme des corbeaux. Il ne s’en emotionna pas, tit sur eux le signe de la croix et, des lors, ils se disperserent comme la fumee au gre des vents, si bien qu’on n’en pouvait voir aucune trace.
Le matin venu, les gens du lieu s’y reunirent comme ils en avaicnt l’habitude. Ils apportaient cliacun un coulclas pour proceder a l'immolalion des boeufs dans le but d’exercer des pratiques de magie.
IL EVANGELISE LE DAMOT
Comme ils arrivaient au sommet, lc SainLse cacha pour voir ce qui a 1 1 a i t sc passer.
Ils avaient commence la divination quand, sous l’impulsion du Saint- Esprit, l’aboune fit le signe de la croix, au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit, un seul Dieu. Ges homines furent saisis de tremblement et ils devinrent immobiles comme les pierres (qu'ils adoraient).
Le Saint leur adressa ainsi la parole : « Pourquoi vous prosternezvous ainsi devant dcs pierres sans dine, privees de sentiment et de mouvement? Vous rendez honnnage a une creature et vous negligez le Createurduciel, de la terreetdeslleuves, desmontagnesetdescollines. » Ils repondirent pleins d’effroi et d’epouvante :
« Nous n’avons jamais entendu parler ainsi, 6 Monseigneur ! »
II rcprit : « II se pent que vous l’ayez ignore jusqu a present, mais desormais il faut adorer le Seigneur et accepter sa foi. »
Mais ils objecterent : « Si nous n’accomplissons plus ici notrc culte et abandonnons notre dieu local, il tuera nos enfants et noire ville perira. »
Le Mar (1) Takla Ildymdnot leur dit : « Quelle est la residence de votre dieu? » — « Le jour il ne se montre pas, on ne peut l’apercevoir que la nuit. » — « En realite il se montre dans l’obscurite parce qu’il est tout obscurite lui-meme et l’obscurite se fait reconnaitre par ses oeuvres! Mais enfin, comment constatez-vous sa venue ? » — « Il arrive sous la forme d un tonnerre monte sur une hyene. »
Takla Haymandt proposa : « Voulez-vous que nous rattendions ce soir? S’il vient a bout de moi, nous nous prosternerons ensemble devant lui. Mais si je le confonds en invoquant mon Dieu, acceptez-vous de rendre hommage au mien? »
Ils repondirent : « Oui. »
Le soir arrive, le mauvais genie se presenta comme de coulume. Le Saint alia droit a lui et se signa. Le demon devint comme de la fumee et bientot n’exista plus.
(t) Mar, Monteeigneur, titre emprunle aux Syriens et donne a certains membres du clerge.
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Les indigenes apeures s’agenouillerent devant l’aboune. Mais, Ini, les releva et leur dit : « Soyez sans crainte ; adorez desormais le Seigneur, croyez en Jesus-Christ eten l’Esprit Saint, le Paraclet. II n’exigera de vous ni sacrifices d’animaux, ni contribution d or ou d’argent. Sa seulc volonte est qu’on croieen lui et qu on lui rende liommagc comme I)ieu unique du monde. »
11 leur developpa cet enscignemcnt du matin jusqu'ausoir etdeclara : « O’ est le demon qui causait vos chagrins, votre mort et la perte de vos riclicsses. Maintenant allez et dites a vos compatriotes de rassembler ici lous les malades qui se trouveront dans ces parages afin qu’ils recouvrent gratuitement la sante. »
IIs se mirent en route, pleins d’esperance et colporterent la nouvelle dans les differentes habitations. Bientot, tant a pied que sur des brancards, sc trouverent reunis douze boiteux, trois paralytiques, six epileptiques et dix aveugles.
IIs les amenerent au Saint qui leur rendit a tous la sante par la grace du Paraclet qui demeurait sur lui.
Leur joie fut immense, et pendant neuf mois il leur prodigua son enseignement tandis qu’il baptisait toute la population.
Une eglise s’eleva bientot sur ses indications. II y distribua la communion et Michel le servait comme diacre.
Par la suite, Michel dit a Takla Ilaymanot : « Leve-toi, Saint du Seigneur. » Sur cette indication il recommanda aux indigenes de sc fortifier dans leur croyance en attendant son retour et il prit conge d’eux.
Le mar monta sur le char et prit le chemin du Wouragie(l). Il franchit les lleuves Wida et Sattala et se transporta sur la colline ou se trouvait la ville d’Adamo.
La encore, le demon le regut en poussant des cris : « Qu’ai-je affaire (de nouveau) avec toi, 6 Takla Yohanes? Ma langue se refuse a pro-
(1) Ou Gourague.
ARRIVfiE DANS LE WOURAGIl
noncer ia nouvelle denomination. Oui done famine ici pour me tourmenter? Ne te suffit-il plus quo je t’aie cede la terre du Choa d’oii tu m’as entierement expulse!
« Voici main tenant que tu arrives ici, et moi, malhcureux, je ne sais oil fuir devant toi, qui ne connais pas de repos dans ce monde. Tu cs un bienmechant liomme! Eh bien, nous lutterons jusqu’au jour dc la mort, et puisque tu refuses dc te tenir tranquille, je vais suggercr au roi de te lapider a Toma Gherar. La tu periras et nous serons debarrasses de toi. »
Le gouverneur entendit cettc apostrophe ; il fut pris de peur et s’inclinant devant Takla Haymandt, il lui dit : « Serais-tu ce Dieu que Ton appelle Gezebar (1) et qui habite dans le ciel? »
Le mar lui repondit : « Je ne suis pas ce dieu Gezebar qui, en effet, habile le ciel, mais seulement son envoyc, appele a convertir le people ii sa foi, (en le faisant renoncer) au culle des idolcs. »
— « Pourrais-tu guerir mon fils ? » — « Je ne saurais le faire par moimemc ; il n’y a que Dieu qui puisse lui rendre la sante. » Le Saint ajouta : « Si Dieu le retablit, acceptcras-tu de croirc en lui? »
Le gouverneur repondit : « Oui, je croirai si tu le gueris. »
Takla Ildymdnot se rendit aussitot (aupres du malade), et comme il approchait, le demon se mil ii crier : « Ne me touche pas, il y a du feu dans ta main. »
Aussitot Satan sortit (du malade) sous la forme d’un corbeau. Tous les assistants le virent et furent saisis d’admiration. Le Saint mit P enfant debout, til sur lui le signe de la croix et le gueril.
Pour exprimer sa reconnaissance, le gouverneur proclama aussitot sa croyance en notre Seigneur ; tous les gens de sa maison suivirent son exemple et, par la suite, tous ses administres, qui residaient ii Adamo,
(1) Le gouverneur eslropie ici par ignorance le nom du seigneur « Egziabeliicr » ou « Egzier »,
firent profession de foi entre les mains de notre Pere Takla Ilaymanot et re 511 rent de Ini le bapteme.
L’aboune leur enseigna la formule de la foi (le Credo). 11 guerit les malades de la ville. II donna au gouverneur le 110m de Gabra Wahed (1), a sa femme le nom de Walata Wahed (2).
Sur ces entrefaites, les gens du roi qni s’etaicnt precedemment saisis du Saint se presentment et demanderent a Gabra Wahed de le leur livrer afin de le traduire devant l’Abba'i a Toma Gherar.
Celui-ci leur repondit : « Je ne vous le livrerai pas, dusse-je mourir avcc lui. »
Ils ajouterent : « Si tu ne le livres pas, sache que vous serez tous deux amenes de force a Toma Gherar. » Et ils s’eloignerent pour rendre compte au roi de ces fa its.
« Nous avons bien trouve, lui dirent-ils, l’homme qui au jour du festin des noces a brise les dieux que tu adores. Nous l’aurions bien pris pour te le livrer si Qafra Wedem (3) ne s’y etait oppose. Ce dernier s’est interpose eta declare que tant qu’il vivrait, il le protegerait, dCit-il perir avec lui, maintenant qu’il a renonce aux idoles. » Le roi dit a ses serviteurs : « Allez, enchainez-le et amenez-le-moi ainsi que l’homme qui le protege. Nous verrons s’il se sauvera de ma main. » Geux-ci retournerent a Adamo, penetrerent dans la maison du gouverneur et trouverent le mar Takla Ilaymanot occupe a c-hasser des demons. Ils s’emparerent de sa personne, lui lierent les mains ; ils se saisirent aussi du gouverneur et leur ordonnerent a tous deux de se mettre en route.
Or, tandis qu’ils faisaient le chemin ensemble, le Makonen dit au Saint : « Ecoute-moi, Saint du Seigneur, je vais te raconter qu’il y a vingt-cinq ans deja le roi sans coeur a ete pris d’un d^sir au sujet
(1) « Service de l’unique ».
(2) « Fille de l’unique ».
(3) Nom pai'en du gouverneur.
IL COMPARAIT DEVANT LE ROI
d’une femme qui avail ete capturee au Clioa. 11 convoita cle l’epouser selon le rite pa'ien cl fit, h cette occasion, egorger une quantite innombrable dc betail. Mais, au moment ou on amenait celle-ci en grande pompe pour celebrcr le mariage, il se produisit un eclair dans le ciel.
« Il nous fut loisible a lous de le voir. Alors elle fut entrainee et monta au cicl. Beaucoup d’assistants moururent d’epouvante. Quant au roi, apartir de ce moment, il est devcnu fou ; il Test encore aujourdhui. Si tu le gueris, je pense qu i 1 nous rel&chera. »
Le Saint sourit et dit : « Crois-tu que le Seigneur nous abandonne ! Maintenant que tum’as raconte l bistoire de cette femme, je vais te faire entrevoir la gloire de Dieu. »
A ce moment, ils etaient arrives. Les serviteurs les annoncerent au roi qui commanda qu’on les fit comparaltre devant lui.
Le roi s’adressant a Takla llaymandt lui dit :
« D’ou viens-tu, toi qui revolutionnes le pays? »
Le bienheureux prononga ces paroles:
« 0 insense, sans cceur, ne me connais-tu done pas, que tu me demandes mon origine ? » Mais Mota Lamie insisla. « Qui es-tu ? »
« Je suis, repondit le Saint, un chretien d'Orient. »
« Qui t’a fait venir ici ? » — « Mon Seigneur m’a envoye pour convertir les idoUUres et les magiciens, qui dependent de ton gouvernement. »
Immediatement le mechant invoqua le nom de sa mere et lui dit : « Inspire-moi, Asaladine. »
Puis, terminant l interrogatoire :
« Tu es done venu ici pour que Ton t'adore ! »
Ensuite il prit a partie le gouverneur devenu croyant en lui disant : « Est-ce bien toi, Qafra Wedem, qui ascherche ii cmpecher qu’on amenat cet homme devant moi? »
Gabra Wahed repondit : « Oui, je m’y suis oppose ; carj’ai ete a memo
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d’assister a des miracles tels que n’en n’ont jamais vus nos peres : il a, devant mes yeux, chasse des demons, gucri des malades et ressuscite des morts ; et, a cause de cela, j’ai cherche a contrecarrer son depart. S’ i 1 doit mourir, je veux recevoirle trepas avec lui ; s’il vi t, je m’associe a sa destinee. Je me soumets a ta decision. »
« Tu vas voir si tu conserverasla vie ! » s’ecria le roi plein de colere, et il donna l’ordre d’apporter deux paniers. II fit, al’interieur, enfermer les saints et prescrivit de clore solidement l’ouverture avec une peau de boeuf fraiche.
Puis cet impie commanda qu’on les transportat a Toma Gherar.
Les gardes partirent avec (leurs prisonniers) ; mais Michel retira ceux-ci des paniers et ayant change leur physionomie les prit sur son aile. Puis il leur dit : « Allez et confondez le roi. »
Takla HAymAnot et son compagnon, devangant les homines qui devaient les transporter, se presentment devant le roi et lui dirent : « Nous voici, mechant ! C’est nous que tu avais commande d'empaqueter. »
Mais il questionna : « Qui done vous a relAches et fait sortir des paniers ou nous vous avons enfermes? »
Takla HAymAndt repondit : « Mon Dieu, dans sa toute-puissance, nous en a fait sortir. »
Comme ils conversaient ainsi, arriverent les gens charges du transport etauxquels ils avaient fausse compagnie.
Quand les caravaniers les apergurent, ils furent saisis de tremblement et firent profession de foi ainsi : « Nous aussi, nous croyons dans le Dieu de cet homme. »
Le mar Takla HAymAndt leur dit : « Croyez fermement en lui et vous serez a meme d'assister a des miracles encore bien plus etonnants, »
Moto Lamie prit la parole : « On ne les a pas mis dans les paniers. Les uns et les autres se sont entendus pendant la route, et c’est grAce a un artifice qu’ils ont pu arriver jusqu’a moi ! »
SUPPLICE INFLIGE AU SAINT
11 prescrivit qu’on apport&t lcs paniers dans lesquels on les avail inis. — Us etaient encore scelles. — Alors il fit cette reflexion : « On les a refermes apres leur sortie pour m’induire en erreur. »
La-dessus il donna l’ordre que l’onmit de cote les premiers paniers et qu’on en apport&t deux autres et, conime il avait ete fait precedemment, on enferma dedans le Saint et le gouverneur.
Ensuite il fit introduire dans douze paniers ceux de ses homines qui avaient confesses leur foi.
« Emportez-les, dit-il, et jetez-les tous dans un precipice. »
Une grande multitude suivit les paniers pour voir ce quiallait arriver.
Les gens du roi lancerent d’abord le Saint et le gouverneur, mais Michel les fit remonter au point de depart !
Gependant ceux-la mfimes qui les avaient projetes ne les apergurent pas et il leur sembla qu’ils avaient roule sur la pente.
Michel fit remonter de meme tous ceux qui furentjetes apres eux.
Le mar Takla Haymanot et le gouverneur se presentment a la porte du palais du roi et, comme ils remerciaient le Seigneur d’avoir bien voulu accomplir ce miracle, leurs compagnons de supplice les rejoignirent. Geux-ci s’inclinerent devant le Saint et lui dirent : « Nous croyons en ton Dieu. Mais dis-nous clairement si tu n’es pas Dieu luimenie. »
L’aboune repondit : « Non, je ne suis pas Dieu ; je ne suis que le serviteur de celui qu’on nomme Jesus-Christ, filsde Dieu, qui donne la vie a tous ceux qui croient en lui. »
Ils proclam&rent alors : « Nous croyons en lui et il n’y a pas d’autre Dieu que lui. »
Le Saint entra chez le roi et ces gens penetrerent derriere lui.
« Nous voici, dit-il, 6 mecreant, revenus par la puissance de mon Seigneur ; pourras-tu nier maintenant que nous ayons ete precipites “? »
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L’abba'i fut saisi de crainte et ne sut que repondre. II vitentrer egalement ceux de ses gens qu’il avait fail precipiter et qu’il avait accuses precedemment de ne pas avoir enferme dans les paniers le Saint et le gouverneur, en disant qu’il avaient recu de l’argent (pour faux temoignage).
Or, tandis qu’il s’etonnait de leur presence, se presentment allegrement devant la porte les executeurs rapportant les douze paniers. Ceuxci reculerent d’epouvante en apercevant le Saint et ses compagnons en train de discuter avec le roi et de lui faire honte.
Le roi leur dit : « Vous avezfait cause commune avec cesmenteurs. Pourquoi ne les avez-vous pas roules ? »
Et ces fideles compagnons du roi, les vingt-quatre hommes qu’il avait delegues comme temoins oculaires repondirent :
« Nous pouvons l’assurersans mentir, nous les avons bien projetes. Mais maintenant nous constatons le miracle. Les paniers sont la a ta porte. Quant aux hommes dont tu avais ordonne la chute, ils sont la aussi devant toi. Ouiapu les sauver si ce n’est le Dieu de cet homme? A moins qu’il ne soit Dieu lui-mSme. Desormais nous croyons en lui. Nous ne nous inclinerons plus devant les pretres idolatres, mais seulement devant son Dieu qui l’a fait fschapper a la mort. »
Le mar Takla Htiymandt leur dit : « Croyez en lui fermement ; non pas parce qu’il fait echapper a la mort dans ce monde, mais parce qu’il sauve de l’enfer l’humanite, depuis que ce monde a pris existence. »
Tous se mirent a pousser des cris et proclamerent a l’unisson : « Nous croyons en Dieu qui a fait le ciel et la terre. »
Le roi s’en prit au Saint, et ce paien se repandit en menaces contre lui en l’injuriant : « Dassak ! CordnthefL Amhar (1) ! Ouels sont ceux qui font fait sortir de ton pays?
« Crois-tu que tu vas regner ici ? »
(1) Noms de divinites pa'iennes infernales extremement anciennes.
CONVERSION DES INDIGENES.
II saisit sa lance et s’appretaita hen transpercer, mais l’arme ne put se detacher de sa main et devint molle comme la cire.
Voyantcela, les fideles redresserent la teteet dirent : « Nous adorons le Christ ». Mais eux furent transperces; sur la tete de chacun des croyants apparut une couronne, couronne que les anges deposaienl a inesure qu’ils etaient massacres.
Trois mille quatre cent quatre-vingts personnes perirent en ce jour. Ce fut une terrible tuerie et le sang coula comme de l’eau sur la terre de Malboradie.
Le Saint et le gouverneur avaient ete, par ordre du roi, enchaines et jetes en prison. Comme il etait minuit, Michel apparut au Saint et lui dit : « Ne te trouble pas, Saint du Seigneur, les ames viendront quand meme a Dieu; et il recompensera par la victoire tes efforts courageux ». Puis Michel rompit seschaines, lesalua et, des lors, redevint invisible.
Au matin, le roi l’envoya chercher. Les delegues le trouverent debout, en pri^re, et sa figure brillait comme le soleil.
Ils lui annoncerent : « Le roi t'appelle ». Aussitot Takla H^ymanot sortit avec Gabra Wahed.
Les gardes rendirent compte au roi qu’ils l’avaient trouve debout, en priere et que ses mains etaient fibres.
Alors Mota Lamie lui demanda « Qui t’a delivre? » Mais le Saint lui repondit. « Scelerat, sans coeur ! Tu dois bien comprendre que c’est mon Dieu, le meme qui m’a sauve bier de ta main homicide. — Hier, riposta le roi, tu as ete protege par- tes sortileges. » Il saisit sa lance et voulut le transpercer, mais rarmes’immobilisa dans sa main qui secha comme une pierre.
Alors il grommela : « D’ou peut bien venir ce magicien qui trouble le pays et cherche & s’emparer de mon royaume ? »
Le Saint dit : « Quant a ton royaume (ne t’en preoccupe pas), si tu
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crois en mon Dieu, il lie sera pas enleve de la tour de ta maison la valeur de la moindre parcelle de tes cheveux.
« Quant a toi, puisque tu te plains, demande a tes dieux de t'apporter le reined e. »
Mota Lainie questionna : « Ou est le Dieu qui guerit la maladie ? »
Or Satan se mit a crier : « Si tu occis ce magicien, moi je te guerirai. » Le roi donna immediatement l’ordre de le mettre a mort, mais les prStres idoldtreslui demand^rent : « Quel supplice lui infligera-t-on, puisque la lance et l’6p6e n’ont pu venir a bout de lui? » *
Le m^chant leur dit : « Conseillez-moi, mais pressez-vous, car la douleur que je ressens est insupportable. »
Alors ils proposerent de lui mettre une corde au cou et de le pendre au premier arbre venu.
Les gardes l’entratn&rent, passerentla corded son cou etla serrerent, curieux de voir ce qui allait arriver.
L’un d’entre eux monta sur l’arbre, ajusta la corde (sur une branche) puis, ensemble, ils hisserent le corps d’une hauteur de vingt coudees au-dessus de terre et le laisserent ainsi suspendu apres avoir assujetti la corde par un nceud.
Le corps devenait (blanc) comme la neige, quand, soudain, cet arbre s’inclina de lui-meme pour deposer a terre le Saint qui se trouva sur ses pieds.
Alors la corde se detacha du cou de Takla HaynnUiot. Puis l’arbre reprit sa premiere position.
Quand les homines presents virent ce prodige, ils crierent en choeur : « Nous plagons notre foi dans le Dieu de cet liomme qui a donne a l’arbre l’ordre d’agir ainsi. »
Le mar s’adressa alors a l'assemblee :
« Croyez fermement et vous verrez bientot des choses encore plus admirables. » — Ils repondirent d’une commune voix : « Nous croyons
MASSACRE DES CHRETIENS
en Dieu maitre du ciel et de la terre et nous renions les magiciens. »
Le mar ajouta : « Tournez vos regards vers le ciel ! »
Alors, dans les airs, apparurent a leurs yeux des anges qui tenaient dans leurs mains des couronnes etincelantes.
Et ils dirent: « Oldest ce que cela signifie, 6 Saint du Seigneur ? » 11 repondit : « Voici que le m^creant va commander qu’on vous tue, mais les anges sont la tout prets qui couronneront vos ames. »
En entendant cette parole, ils tressaillirent d’allegresse et manifesterent leur foi en Jesus-Christ, tils du Dieu de vie.
Ensuite ces homines s’adresserent au roi et lui dirent : « L’arbre n’a pu avoir raison de ce prophete et, comme consequence, voici que toute la population croit en lui. Quant a l’homme qui a fixe la corde, l’arbre l’a projete et il a ete reduit en poussiere. »
Le roi commanda aux magiciens de mettre a mort tous les croyants, homines et femmes, en attendant qu’il decidAt de quelle maniere il executerait a nouveau le Saint.
Ils massacrerent en ce jour six mille deux cent soixante-quinze homines sans compter les femmes et les enfants. Ceux-ci accomplirent leur temoignage et regurent la couronne incorruptible du martyre, grace a la priere de Takla Haymanot. Oue sa priere et son intercession soient avec nous dans les siecles des siecles. Amen.
Les cadavres de ceux qui furent tues formerent un immense charnier. Alors les magiciens s’adresserent a Mota Lamie et lui dirent : « Pour venir a bout d’un seul honnne, voila que tu as sacrifte quantite de tes propres gens. Avec qui, 6 roi, repousseras-tu maintenant tes ennemis? Les soldats vont te manquer desormais. »
A ce moment se presenta Gabra Wahed, qui ajouta : « Tu souffres toujours de ta maladie, et tu conserves 1A un souci, 6 Abba'i, quand tu sais qu’il peut te guerir si tu acceptes de croire en son Dieu. »
Mota Lamie riposta : « Mais il me prendra mon royaume. »
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Gabra Wahed repondit : « Ne te preoccupe pas de savoir h qui appartiendra la royaute. N’as-tu pas entendu qu’il te disait : « Je neprendrai pas la moindre parcelle du bois de ta maison! — Je n’ai cure de ce qu’il dit et je t’exterminerai apr6s lui. » Et les magiciens approuverent en ajoutant : « C’est toi qui as amene tout le mal. »
Gabra Wahed conseilla : « Tout ce que vous entreprendrez contre lui ne pourra reussir, et vous ne parviendrez pas a le mettre & mort.
« Consentez & lutter, vous magiciens, avec lui. Si vous triomphez de lui, nous nous prosternerons devant vous et nous l’executerons ; mais si, au contraire, il vient a bout de vous, nous vous ex^cuterons, vous, et nous nous inclinerons devant lui. »
Cette reflexion plut au roi : « Tu rn’as donne la un bon conseil, 6 Qafra Wedem; am6ne-le-moi de suite afin qu’il procede a ma gue rison. »
Ce dernier partit et trouva le Saint occupe a donner la sepulture aux cadavres, aide dans ce travail par ceux des croyants qui restaient encore; et il lui communiqua la decision du roi.
Le mar Takla Haym&ndt repondit h Gabra Wahed (1) : « Voila un conseil comme en aurait donne Achitophel. Tu reconcilies Dieu avec les magiciens ! »
Mais celui-la repartit : « Il faut qu’ils expient leurs mechancetes. »
Precedant le Saint, Gabra Wahed penetra chez le roi et 1’annonga.
Quand Mota Lamie apergut Takla H&ymMidt, il lui dit : « Gueris-moi, 6 homme ! Nous allons op6rer comme l’a conseille Qafra Wedem ». Le Saint repondit : « Que les mages commencent! Invite-les a te gu^rir. S'ils n’y parviennent pas, moi, je te rendrai la sante avec l’aide de mon Dieu. »
(1) Dans cette conversation, les deux noms de Qafra Wedem el de Gabra Wahed s’appliquent au meme personnage. L’un esl son nom pai'en, seul connu des infideles ; l’autre, son nom de chretien converti (Serviteur de 1’Unique).
CONFRONTATION DES MAGES ET DU SAINT
Le roi s’adressa d’abord aux magiciens : « Comment se fait-il que vous ne m’ayez pas encore remis en bon etat? je n’ai pourtant jamais mal agi vis-a-vis de vous ! Si vous etes capables de le faire, guerissez-moi ; sinon je vous extermine. »
Mais ils objecterent : « C’est cet individu qui te rend malade parses malefices. Comment y arriverons-nous ? La magie n'a pas d’effet contre les actes magiques, ni Fartifice contre l’artifice (1). »
Takla Haymanot leur dit : « Ne vous en m6lez plus. C’est moi qui vais le guerir. Mais il est bien entendu, puisquevous lui avez mis la lance dans la main, que, si je reussis, il vous transpercera, vous, comme il a cherche a le faire pour moi.
« En compensation, si j’echoue, qu’il me tue ! »
Le roi dit : « C’est juste. — Soit. — Eh bien, gueris-moi! »
Le Saint ajouta : « Jure par tes dieux que tu feras comme il est convenu ». Le roi jura, puis il proclama : « Fais attention a toi, car si tu ne me rends pas la sante, je te tuerai; et je ne faillirai pas a ma parole.
— C’est bon, tu metueras; etje ne chercherai pas a sauver ma tete. »
Alors le Saint le toucha et prononga ces paroles : « Que Notre Seigneur Jesus-Christ, a qui je rends hommage, te guerisse. »
Sur le champ, il se sentit renaitre dans tout son etre et se tint debout comme s’il n’avait jamais ete atteint.
Le Saint dit : « Maintenant, il faut tenir ta promesse. »
Mota Lamie prescrivit qu’on lui -apportat la lance qui etait restee collee a sa main, mais le Saint lui demanda de s’en faire donner une autre (2).
Dans l’intervalle, les mages chercherent un pretexte pour emp£cher qu’on l’apportat, mais leurs malefices n’eurent aucun effet. Mota Lamie reclama qu’on la lui remit. Alors, s’adressant aux pretres des idoles, il
(1) Emprunte a l’Evangile: Satan ne peut combattre Satan.
(2) La lance qui a menace le saint ne doit pas servir & tuer un magicien.
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leur dit : « Accomplissez (une derni&re fois) les sortileges qui constituent votre science. » Ils invoqu^rent le nom de leurs dieux et firent des incantations par la magie.
Le Saint souriait tandis que tous les assistants etaient dans l'inquietude.
Finalement, le chef des mages se presents (la tdte haute) devant la porte de la maison du roi. Mota Lamid, vigoureux et experiments dans le maniement des armes, saisit la lance, frappa la terredupied, et, projetant son bras en avant, atteignitle mage en pleine poitrine. L’arme le transperga de part en part et on la vit ressortir (de l’autre cote du corps).
Sans un cri l’homme tomba et mourut. II tua de meme un deuxieme et un troisiSme.
Les courtisans dirent au roi : « Conformons-nous a ta premiere idee; mettons a l’Spreuve tous les mages (de la contree). » A cet effet, il prescrivit ceciauxsurvivantsfurieux : « Allez me querir vos confreres, et avant quarante jours soyez tous ici reunis pour une nouvelle epreuve. »
Bien qu’inquiets, ils rSpondirent : « Donne l’ordre qu’onapporteicidu hois d’olivier (1) ; que le feu soit allume au point que la flammeleche le ciel ; si l’homme ici present nous confond, nos personnes sont a ta disposition et nous monterons sur le bucher. »
Alors il fit proclamer par le heraut : « Que tous les citoyens de mon Gouvernement apportent a Toma Gherar chacun du bois d’olivier, et que la maison de celui (qui n’en apportera pas) soit pillee. »
Tous les devins, aussi bien ceux qui font de la sorcellerie que ceux qui operent par l’huile et que ceux qui font revivre les morts, se reunirent dans cet espace de quarante jours.
Et il y eut une grande fete.
Le roi dit a Takla Haymandt. « Dis moi, 6 homrne ! quel est ton nom? » Le Saint repondit : « Monpere m’appelaitFezeaTzeion (2); mais
(1) Pris ici dans le sens de bois resineux.
(2) Joie de Sion.
LE R 0 1 PROMET DE SE CONVERTIR
le nom que je tiens cle Tange c’est : Plante du Pere, Plante du Fils, Plante du Saint-Esprit, Plante de la foi ; Foi qui ne peut etre entamee par la liache des impies. »
Mota Lamie ajouta : « Quel nom pourrait etre prefere au tien? 11 me semble plus agreable que la boisson du vin. Plante de la Foi ! Quelle (belle) pensee du pere qui t’a engendre et des seins de celle qui t’a nourri ! J’ajouterai, job gargon, en contemplant mon vilain nom : concede-moi le tien, ce nom que t'ont donne ton pere et ta mere ; et je te verserai douze drachmes d’or. Que ce nom de Fezea Tzeion soit a moi et je te donnerai autant d’argent (que tu voudras). »
Le Saint repondit : « Quand bien meme tu m’octroierais la moitie de ton Royaume, je ne le ferais pas ; mais, si tu crois en mon Dieu, le nom est h toi, sans aucune condition. »
Mota Lamie insinua : « Si tu triomphes des mages, je croirai dans ton Dieu. — Aiors, je te donnerai ce nom, dit Takla H&ymanot. Pour le moment, commande qu'on enterre tous ces cadavres afm que le Seigneur n'en prenne pas ombrage ; ce sont des croyants. »
Le roi prescrivit qu’on les enterrat. Mar Takla Haym^not s’y employa lui-meme, et les quarante jours furent a peine suffisants pour cette lugubre besogne.
Quand les quarante jours furent ecoules, le roi fut prevenu que les mages etaient rassembles. Aiors il prescrivit que tous comparussent, aussi bien ceux-la que ceux qui se trouvaient en prison dans tout le royaume d'Ethiopie, et qu’ils fussent mis en presence du Saint.
Or, des que ces derniers apergurent le mar Takla Haymanot, ils se prosternerent devant le bienheureux et lui raconterent tout ce qui leur 6tait arrive. Celui-ci leur dit : « Oil done etiez-vous? n’aviez-vous pas entendu parler de moi? »
Ils repondirent : « Certainement nous avons appris ta venue, et nous avons connaissance de tes miracles; mais on nous a empeches de venir a toi, et, parce que nous avons refuse de sacrifier aux idoles, on nous a mis en cellule. »
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Alors le Saint leur parla ainsi : « Dites : que la volonte de Dieusoit faitc! »
Cependant, Mota Lamie fit demander : « Tous les mages sonl-ils rassembles? » On lui repondit : « Oui. »
On en fit le denombrement. II y avait quatre cents magiciens, deux cents devins, trois cents conjurateurs de sort et cent femmes dcvineresses, en tout mille serviteurs de l’iniquite.
II en fut rendu compte au roi ; celui-ci fit prevenir le Saint : « Preparetoi pour demain matin, car les mages ont, de leur cote, repondu a l’appel ; et, dans cette rencontre decisive, fais en sorte que je n’eprouve pas de deception. Ton visage est si rayonnant, ta voix si onctucuse, et tonnom sonne si harmonieusement, que je forme des voeux pour ton succes et que je serais desole de te voir succomber. »
A cette communication, le Saint, plein d’amenite, fit repondre : « Rassurez Mota Lamie ; si je ne viens pas a bout des mages, le Christ ne s’est pas incarne. Priez-le seulement de vouloir bien mettre a ma disposition treize mesures d’eau et le Livre qu’il a banni. »
Le roi acquiesga volontiers.
Lorsque Ton eutremis au Saint l’Evangile, il prescrivit a ses pretres d’en commencer la lecture. Ensuite il benit l’eau et la sanctifia. Or le nombre de ses disciples etait de douze, tels les apotres ; et il fit cela a l'imitation du Christ.
Pendant ce temps, les mages avaient active le feu et la fournaise grondait comme une tempete, lechant le ciel de sa flamme. Au lever du jour, le roi vint avec toutes ses troupes et, pour assister au spectacle, la foule s’entassa au point que les gens se pietinaient les uns les autres.
Apres avoir invoque les noms des puissances infernales, les devins d’abord, puis les specialistes des sortileges entreprirent leurs operations rituelles. Ensuite les conjurateurs commencerent leur danse et s’elevferent au-dessus dufeu en repetant les noms qu’avaient exaltes les mages.
CONFUSION DES MACxICIENS.
S’associantau tourbillon humain, la corporation des devineresses battait, des mains, et les femmes elles-memes sautaient a travers la flamme en celebrant le roi : « Leve tes regards vers tes dieux, 6 Mota Lamie, chantaient-elles, afin cju'ils t’aident dans les combats! Grace a eux, tu broieras tes ennemis et, du fleuve Zama jusqu’au Sefa, personne ne pourra se comparer a toi !
« L’homme barbare ne saura te seduire ; il n’arrivera pas a aneantir les dieux de ton pere Mota Ivil, nos dieux d’autrefois. »
Tandis que la danse et le chant s’executaient, mar Takla Haymandl avait dispose ses pretres autour dufeu, il avail rempli leurs cornesd’eau benite et leur avait donne comme instructions : « Ouand je monterai moi-meme sur le foyer ardent et que je me trouverai au milieu des magiciens, alors je ferai lesigne de la croix et je les aspergerai. Ace moment, vous aussi, vous repandrez l’eau benite, en vous signant. »
Il se trouvait a ce moment a cote du prince. Ge dernier lui adressa ainsi la parole : « Les mages ont commence et tu te tiens tranquille; que vas-tu faire?
— Prends patience, luirepondit le Saint, et tu assisteras au triomphe du Seigneur.
— Ta serenite me fait mal, etj'ai peur d’etre accable de honte. »
Le Saint remplit d’eau sa corne et entra dans la fournaise.
Se plagant au milieu des mages, il proclama : « Au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit, un seul Dieu, que le Seigneur se leve, que ses ennemis se dispersent et qu’ils prennent la fuite loin de sa face ! Comme se dissipe la fumee, ainsi perissent ses adversaires ! et, comme la cire fond devant le feu, fais evanouir, 6 mon Dieu, ces mages et ces devins qui egarent le peuple! »
A ces paroles, les magiciens furent consumes et leurs corps se confondirent avec la cendre sans qu’il fut possible d’en trouver trace.
Quant a Takla Haymanot, il demeura impassible dans la fournaise et entonna le douzieme psaume : « Nous sommes ton peuple, sauve-nous;
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« nous recherchons ton heritage, accorde-nous ta benediction ; nous « sommes tes soldats, donne-nous la force de vaincre; etque ta victoire « soit complete, grace aux predicateurs de l’Evangile. »
Le roi, les pretres repeterent en choeur la melodie : « Nous sommes « ton peuple, sauve-nous! » et tous les assistants pleins demotion crierent ensemble : « Nous croyons en ton Dieu. »
Alors Mota Lamie declara que l’epreuve etait concluante. Takla Ilaymanot, dit-il, est le champion victorieux etles devins sont terrass£s; puis il langa cetle proclamation h ses troupes : « Comme les pretres des vases ont remporte la victoire et que les mages out ete details, il est fait defense aux riches comme aux pauvres, aux princes comme aux gouverneurs, de recevoir desormais cliez euxmagiciens oudevineresses. Cue la maison dans laquelle on en decouvrira soit rasee et que son proprietaire soit amene 5 Toma Gherar! Desormais nous reconnaissons comme dieu le Dieu de Takla Haymanot, qui a aneanti les devins et preserve son serviteur de la flamme du feu. »
Le Mar sortit du brasier. Son corps ne degageait aucune odeur de roussi ; bien au contraire sa figure rayonnait comme le soleil. LAbbai se prosterna devant lui : « Pardonne-moi d’avoir agi orgueilleusement envers toi dans mon ignorance. A partir de ce moment, je confesse en Dieu, createur du ciel et de la terre. Leve-toi et baptise-moi. » Le Saint lui repondit : « Sois desormais sans inquietude, car Dieu te convoque a jouir de son heritage dans l’eternite. »
Ayant beni l’eau, le Mar proceda au bapteme du roi. La famille de Mota Lamie embrassa egalement le christianisme et dix mille huit cent quatre-vingt-dix-neuf personnes regurent ensuite le sacrement en ce jour. L'aspersion ayant dure jusqu’au coucher du soleil, il ne fut pas possible ce jour-la de donner la communion. Aussi le Saint recommanda-t-il a tous de jeuner jusqu’a ce qu’il ait pu en preparer la distribution
Dans ce but, il recommanda a ses pretres de disposer un autel au centre de l’armee. Ils s’empresserent de satisfaire a sa demanded ayant
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pris l’autel sous une tente, ils le dresserent devant lui sous un dais (improvise). Or a cote de Tautel se tenait un ange, et ce messager de Dieu dit au Saint : « Jesus-Christ, fils du Dieu vivant, te fait savoir que cet autel est celui d’Abreha et d’Atsebeha; le Papas abba Salama (Frumence), revelateur de la lumiere en Ethiopie, l’a sanctifie. »
Mais le Saint tout revolutionne demanda : « Que dois-je faire, 6 Seigneur? Get autel, ayant ete depose dans unedemeure impure, puis-je disposer dessus la chair sacree et le sang glorieux? Ne conviendrait-il pas mieux que j’en dresse un nouveau que je sanctifierais et qui serait consacre par la main des eveques? » Et une voix venant du ciel lui repondit : « Sers-t’en, 6 mon bien-aime ; tu es, toi aussi, un revelateur de lumiere pour le pays du Choa ; je t’ai donne le pouvoir de guerir les malades, de ressusciter les morts, tu peux done proceder h sa purification et consacrer des pretres.
« J’ai fait de toi un nouveau Pierre. Ne te contente pas d’etre lebienfaiteur de ces gens, mais, a mon image, deviens un flambeau dans ce pays de tenebres. Tu n’es pas un ministre ordinaire, tenant ton investiture des eveques; ta consecration provient de l’Esprit-Saint, tel le Christ, chef de l’Eglise. »
Et la voix celeste du Pere se tut.
Takla IlAymanot avait encore un scrupule. II questionna ainsi la voix : « La messe ne saurait se dire sans parfum. Les apotres l’ont dit. On faudra-t-il m’en procurer? »
Sur le champ, Michel lui apporta Tencens, ainsi qu’un livre pour la consecration, et l’ange dit : « Prends-le, consacre-le. Dieu te le commande » ! A partir de ce moment, Tange le servit comme diacre.
Le Mar purifia T autel et donna a nouveau la consecration aux prStres qui avaient accepte de s’agenouiller devant les idoles. Comme ils etaient douze, il leur attribua le nom des apotres :
Aaron fut denomme Pierre;
Job fut denomme Andre ;
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Isaiefut denomme Thomas.
II changea ainsi de suite les noms de chacun d’eux et leur confia la juridiction spirituelle sur tout le Damot.
Michel dit au Saint: « Aux jours futurs naitront de toi douze enfants qui eclaireront le monde comme le soleil par la predication du saint Evangile. »
L’autel etait en etat, les pretres et les diacres nomines, quand Mota Lamie envoya demander au Saint : « Voici le troisieme jour que nous jeunons et l’attente est devenue bien penible ; ne vas-tupas nous clistribuer la communion? — Ne t’inquiete pas, car nous sommes aussi impatients que toi. »
Puis s’adressant aux pretres, le Mar leur demanda : « Pouvons-nous, aujourd’hui vendredi, satisfaire a son desir? » Or Michel, qui le servait sous la forme corporelle d’un diacre, lui repondit : « Distrihuons la communion a trois heures et, en attendant la t6te du cortege, lisons les Ecritures. II convient de commencer le plus tot possible, car la foule est considerable et nous ne pourrions terminer avant le coucher du soleil. »
Le Saint fit done repondre au prince qu’il pouvait se presenter pour recevoir le corps et le sang du Sauveur. II consacra riiostie, eleva le calice et, par sa benediction, le vin devint le sang du Christ. Mota Lamie regut la communion avec bonheur et tout un peuple apres lui ; aussi la distribution ne cessa-t-elle qu’au coucher du soleil.
Le roi demanda : « Ne vas-tupas me donner un nom de bapteme ?
— Je t’ai promis deja de t’appeler Fezea Tzeion ; que ce nom te soit definitivement acquis. »
En remerciement, le nouveau chretien remit au Saint dix drachmes d or : « Mais a quoi cela peut-il me servir, objecta ce dernier; amasser des richesses corrompt lame. — Je ne saurais revenir sur ma parole et j’insiste pour que tu acceptes. »
Sur cette declaration le Saint prit l or et le distribua aux pauvres.
CONVERSATION AVEC MOTA LAMIE
Mota Lamie, dans son ardente foi, demanda a figurer au premier rang des pretres officiants et leur remit dix drachmes. II donna egalement an chef des diacres six drachmes afin que cet argent servit au rachat de ses fautes. Par la suite, chaque fois qu’il communiait, il remettaitles memes offrandes, et sa croyance demeura vive tout le temps de sa vie.
Mar Takla Haymanot demanda qu'une eglise fut construite a l’endroit meme ou les mages avaient ete reduits en cendres. L’edifice fut consacre a Jesus, l’autel fut place sous son invocation et denomme autel du Redempteur. L'aboune se fixa en ce lieu, expliquantau peuple les livres des prophetes et des apotres, developpant l’amour de la Trinite, enseignant la resurrection des morts et la vie eternclle.
Un jour, leroi interrogea le Saint : « Comment les morts pourront-ils renaitre, alors que leurs corps auront ete corrompus et que leurs os seront devenus poussi^re ? — Cela arrivera a cause de la toute-puissance de Dieu ; mais vraiment peux-tu en d outer, toi qui as acquis la foi et regu le baptSme? » Et, pour le convaincre, l'aboune lui cita de nombreux exemples de morts revenant a la vie. Cependant le roi n’etait pas convaincu : « II y a vingt-cinq ans, reprit-il, est arrive le fait suivant : trois cents homines et trois cents mages sont morts en une seule journee. » Le Saint dit : « De quoi sont-ils morts? — Ne me questionne pas, repartit le roi, sur la cause de leur deces; contente-toi de leur rendre la vie, et alors je croirai ce que tu dis h propos de la resurrection des morts. — Puisque tu ne veux pas ajouter foi a ma parole, je vais te rappeler, moi, ton peclie. — Soit, dit le prince. — N’as-tu pas, dit alors l’aboune, capture une femme au Choa? » Et il lui rememora toute l’histoire (que Ton connait) du commencement jusqu’a la fin. « Tu as desire l’epouser selon le rite idolatre, dit en terminant Takla Haymanot, mais Michel l’a retiree prestement de tes mains. Et e’est la peur de l’ange qui est la cause de la mort des gens dont tu paries. »
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Mota Lamie etait lout abasourdi.
« Quant a toi, tu es devenu cruel a parlir de ce jour jusqu’a ce que je te guerisse au nom de Dieu. »
Le roi dit : « Mais qui a pu t'instruire de ma faute ?
— C’est ma mfere qui m’a enfante. »
Le roi prit peur, ct, s’agenouillant a ses pieds, questionna encore : « Vraiment, tu es bien le fils de cette sainte? Quand t’a-t-elle inis au monde? Est-ce avant ou apres ces regrettables evenements? — C’est apres son retour ; maintenant, fais-moi voir le lieu de leur sepulture. »
Mota Lamie demanda en dernier lieu : « A quels signes les reconnaitrai-je? »
Mais le Saint ne lui repondit pas. II se leva et se separa du monde. Dans un lieu ecarte il fit cette priere : « O Jesus-Christ, mon Seigneur, fils du Dieu vivant, qui as cree l’homme avec rien et lui as donne l’existence, puis ensuite l’as fait disparaitre de cette residence passagere, toi qui as regie l’univers avec sagesse et as remplila terre de tescreatures », et il recita le psaume entierement ; puis il ajouta : « Donne l’ordre a Michel de faire revivre aujourd’hui ces malheureux, car i Is sont morts de la peur qu’il leur a causee. »
Une voix celeste lui repondit : « Tout ce que tu me demandes, je le ferai pour toi, moi Jesus, avec l’assentiment de mon Pere et du Saint- Esprit vivificateur ». Et la voix poussa ce cri : « Vous tous qui etes morts de la crainte de Michel, levez-vous! »
Puis la voix se tut.
S’associant a l’appel du ciel, le Saint prononga a son tour : « Levezvous ! »
Et alors vinrent s’incliner devant lui mille homines qui lui adresserent ainsi la parole : « Nous sommes morts a cause de ta mere, et maintenant nous nous relevons a cause de toi. »
Le Saint leur demanda : « Ou etiez-vous » ? Ils repondirent: « Nous etions dans les tourments. »
Yoyant cela, Mota Lamie avaitete prisde frayeur. Sa bouche ne put
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articuler aucune parole jusqu’a ce que le Saint l’eut pris par la main et I'eut tranquillise. Des qu’il put parler, il questionna : « Y a-t-il unjugement apr6s la mort? — Oui, il y en a un, et il y a aussi des pleurs pour ceux qui vont an sejour des tenebres ». Un homme ajouta : « Une lumiere millefois plus eclatante que le soleil nepourrait percer 1'obscurite ou nous etions. »
Devant cette declaration, 1’ame du Saint se dechira, ses jambes chancelerent, et il recula en arriere d’inquietudc en criant : « Malheur a 1’ homme! »
Ensuite, s’adressant a Mota Lamie, il lui fit cette recommandation : « Fortifie-toi dans la foi de Dieu et construis des eglises dans toute la region! Quant a moi, je dois aller ou le Seigneur m’appelle. »
Devant cette declaration, le prince se mit a verser des pleurs : « Pourquoi quitter ce pays qui a ete sauve par tes soins? — Il m’est impossible, lui repondit l'aboune, de contrevenir a l'ordre de mon Maitre. — Dans ce cas, si tu nous quittes en chair, tu ne nous abandonneras pas en pensee, et tu nous mentionneras dans tes prieres. — Le Seigneur, dit le Saint en guise d’adieu, se souviendra de nous tons dans son royaume eternel. »
Puis il les renvoya en paix.
« Si Dieu le permet, ajouta-t-il en montant sur le char d’Elie, je reviendrai vers vous. Suivez mon enseignement et que Dieu vous garde ! »
Tout en larmes, grands et petits embrassaient ses pieds. Takla Haymanot partit; sur sa route il rencontra des croyants qui le reconnurent et s’agenouillerent aussitdt pour lui rendre hommage. Et ils disaient : « Ton absence nous a paru bien longue ! — Si j’avais pu, leur repondit-il, je serais demeure parmi vous ; mais j’ai du suivre la volonte de Dieu et non la mienne. Au moins avez-vous su resister a
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I'ennemi qui vous hait ? — Oui, grace a ta priere. — Amenez ici tous lcs malades afin que mon Seigneur leur rende la sante. »
Lcs malades etant reunis, il les guerit en invoquant le Christ.
Son itineraire le faisait passer ensuite par Zorier, le pays de son pere ; il s’y arreta et se trouva en presence de la femme galante, dont il a etc deja parle, qui continuait a se prostituer.
11 1 ui adressa ainsi la parole : « Jusques a quand, 6 femme, menerastu celte vie dereglee? »
Mais elle repondit : « Il m’est impossible de r^sister a la passion qui me brOle. Mon coeur en est consume et me fait commettre l’adultere malgre moi » .
Takla Haym&ndt tit le signe de la croix sur elle : « Esprit du diable, prononga-t-il, ecarte-toi de cette malheureuse! » Tout aussitdt, Satan
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sortit du corps de la prostituee sous la forme d’une jeune fille aux cheveux artistement tresses, et il dit : « Ou vais-je fair loin de toi? Tu me poursuis partout! » Mais il s’evanouit en fumee et cette femme demeura dans la craintedu Seigneur jusqu’a sa mort.
Or les gens de la localite s’etaientassembles,et parmieux figuraient les membres de la famille de Talda Haymanot. « Louanges a Dieu, clamerent-ils, qui nous a permis de revoir ta face! Ou sont les yeux de Zarea Yohanes, ton pere, afin qu'il voie la grace immense qui t’a ete faite? Ou sont les yeux de Sara, ta mere, qui eut tant desire contempler son fils devenu prophete et apotre, et predicateur de l’Evangile du Royaume? »
11s avaient amene leurs malades ; il les guerit en invoquant le Christ et le Saint-Esprit ; et, c’est au milieu de l’allegresse universelle, que ses parents rendirent grAce au Seigneur de ce bienfait immense.
En les quittant, le bienheureux gagna le pays Amhara et, la, Dieu voulut qu’il rencontrat un moine. En l’apercevant, Takla Haymanot se mit a dire le « Pater » qu’il recita entierement. Le religieux, de son cote, se conformant a la coutume des personnes ayant regu la consecration, formula une priere avant de l’aborder, puis il le salua.
Takla Haymanot rendit le salut et demanda : « Ou vas-tu ? » Le moine repondit : « Je lie sais trop. » Takla HAymAnot repartit : « Comment se fait-il que tu marches ainsi sans connaitre ta direction?® Et lui : « Je vais ou Dieu me conduira. » Le bienheureux questionna : « D’ou viens-tu done ? — De l’Amhara, du domicile de Batzalota Mikael. — Puisque le Seigneur t’a envoye vers moi, faisons route ensemble. — Pourquoi irais-je ! Peux-tu croire que j’ai ete envoye a ta rencontre? »
Le Saint reprit : « .J’estime, en toute humilite, que tu es venu pour me guider, moipecheur, pour me conduire dans ta retraite et pourm’enseigner les pratiques monacales. » Le moine repondit : « Je n’irais que
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si Dieuavait voulu me confier cette charge. Pense au temps considerable qu’il faut pour aller de PAmhara au Choa ! — Si tu crains de n’avoir pas ete envoye vers moi dans ce but, fais-en a ta guise ! le Seigneur sera mon guide. De meme, s’il t’a envoye a moi, eh bien, reste fixe ici! » Le Saint monta sur le char d’Elie tandis que le moine ne put bouger de la. Alors ce dernier se mit a pousser des cris : « Pdre, suppliait-il, arrMetoi, par Dieu! » Mais le Saint n’en tint aucun compte et s’eloigna.
Alors une voix (celeste) proclama : « Arrete-toi et aie pitie de lui, car il a peche par ignorance. » Mais le Saint repondit a la voix : « II a meprise lepecheur; le fait des’etre cru un juste lui merite une peine. » Mais la voix reprit : « (Le Christ) n’a-t-il pas dit : Si ton semblable t’a fait du tort, pardonne-lui sa faute septante fois sept fois. »
Immediatement Takla Haymanot retourna en arriere et appelant le moine : « Viens, car le Seigneur nous a pardonne nos peches ; viens, partons. » Le religieux accourut et s’inclinant jusqu’aux pieds du Saint : « Pardonne-moi, Pere, lui dit-il, j’aiagi ainsi sans savoirce que jefaisais. » Le Saint lui repondit : « II ne nous convient pas demepriser notre prochain pour nous disculper nous-memes. » Et, comme conclusion, il eut pitie de lui, le releva et lui dit : « Marchons desormais ensemble. »
Ils partirent de concert et se mirent a parler des choses de Dieu, comme il est d’usage de le faire dans les couvents.
Or, tandis qu’ils cheminaient, le moine etait monte, sans s’en apercevoir, sur le char; mais il lui semblait au contraire qu’il marchait sur la terre. Il interrogea ainsi le Saint : « Pere, tantot, tu as du employer un moyen de transport rapide, car j’ai eu l’impression que tu avaisfait tout le chemin en une minute. » Le Mar lui repondit : « Comment aurais-je pu le faire, moi, poussiere et pecheur? » Mais il repartit : «Ne me deguise pas la verile ; pour aller aussi vite que le vent, il faut, vraiment, que tu sois, encore maintenant, transports par une voiture. Quant a moi, je suis rompu et j’ai besoin de m’arreter un peu. » Le Saint repondit : « Nous avons tous deux besoin de repos ; moi aussi je suis fatigue, mais, dis-moi, oil allons-nous passer la nuit ? — Nous
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coucherons oil Dieu voudra bien nous faire parvenir. — Si tu ne connais aucun endroit (favorable), nous irons reparer nos forces dans la premiere localitevenue. » Le bienlieureuxayant adresse au ciel uneinvocation pour qu’il leur fut accorde de se reposer, le moine s’endormit (des cet instant). II demanda ensuitede pouvoir arriverjusqu’au village, et, avant que sa priere fut terminee, ils y arrivaient.
11 en remercia le Seigneur tout puissant, que rien n’arrete. A lui soient louanges dans les sieclesdes siecles. — Amen.
Ayant reveille le moine, il lui fit remarquer qu'il etait tard et qu’il fallait se presser. Celui-ci sortit de son sommeil et apergutles maisons. Or, il se trouva qu’ils atterrirent a la case ouils devaient loger. Le moine interpella le proprietaire : « Comment vas-tu? — Bien », repondit ce dernier en se demandant dans son coeur : « Est-ce un Dieu ou bien un homme? » Il leur proposa d’entrer cliez lui pour y demeurer, et (les voyageurs ayant accepte) il apporta de beau, leur lava les pieds, puis leur presen l a son fils qu’un demon avait possede des l’enfance.
L’indigene demanda au moine : « Lave mon enfant, 6 mon Pere, avec cette eau chargee de poussiere. » Le religieux s’adressant a Takla Haymanot lui dit: « Il vous apparlicnt de le benir, Monseigneur », et le Mar repondit : « Asperge-le, toi ». Mais le moine repartit : « Votre pouvoir est plus efficace » ; et il fit signe au maitre de la maison de presenter l’enfant au Saint. Le pere, suppliant, se precipita aux pieds de l’aboune. Ce dernier, se dressant alors de toute sa hauteur, aspergea le possede en disant : « Esprit impur, par la force de Jesus-Christ, sors de ce corps et n’y rentre jamais ! »
Le demon sortit en aboyant coniine un chien. A partir de cette heure, 1’ enfant recouvra la sante el son pere en eprouva de la joie. Celui-ci leur servit un repas et, des le lever du jour, fit part de son bonheur a ses voisins. Tous les malades, taut paralytiqucs qu’epileptiques, furent presentes au Saint. Takla Haymanot en guerit quarante-neuf, qui rendirent grace a Dieu deleur avoir rendu la sante parson intercession.
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Los deux voyageurs, s’etant remis en route, arrivferent au pays Amhara, et croiserent la des gens qui connaissaient 1c moine. Parmi oux sc trouverent meles des religieux qui questionnerent leur confrere : « D’oii vientcet etranger ? » Le moine repondit : « .Je l’ai rencontre hier au Clioa. » Et ilsajouterent avecetonnement :« Comment avez-vous pu venir aussi vite? »
A lapointe du jour, le bienheureux Batzalota Mikael conduisitTakla IlaymAnot chez Abba Meniet (1) : « Sois le bienvenu, 6 mon fils, » lui dit le patriarche, en l’abordant. Puis il le confia a ses disciples en leur donnant pour instructions de revetir le neophyte d'habits monastiques et de l’associer a leurs occupations.
Les habitants du monastereprirent immediatement Takla Haymanot en amitie. Du reste (il la merita) en travaillantnuit et jour sans prendre de repos et en acceptant toutes lesbesognes, au point qu’il devint, pour ces saints homines, aussi indispensable que l’oeil et que l’oreille.
La nuit il commengait par reciter les cent cinquante psaumes, puis chantait quinze hymnes puisees dans differents prophetes. Pendant cliaque psaume, il faisait dix genuflexions, si bien qu’il arrivait a realiser mille six cent cinquante inclinaisons du corps. Lorsqu’il etait commande pour recolter du bois, il s’imposait les memes adorations a chacun des quarante fagots qu’il coupait.
Il demeura la sept annees. Il jeunait chaque mardi. S’il arrivait que quelqu’un des freres se cassat une jambe ou une main, ou se crevSt un ceil : « Vois comme je souffre, » disait-il en s’adressant a Takla H&yman6t. Aussitdt celui-ci le touchait et leguerissait surl’lieure. S’il tombait dans le feu en s’actionnant au travail, la flamme ne le brulait pas, tandis que nous en aurions souffert.
Dans l’intervalle, notre moine avait raconte les aventures dont il avait ete temoin, et Abba Meniet pensait : « Un ange, sous la forme humaine, ne serait-il pas venu parmi nous? » Dans cette incertitude, il
(1) Le nom d’Abba Meniet, qui apparait a diverses reprises dans le recit, est pris dans le sens de : le pere du couvent, le Superieur.
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commanda qu’on l’amenat devani lui. « Notre Superieur te reclame », dirent les freres a Takla Haymanot. Le Saint vint prestement (1) et, a son approche, le demon s’agita dans cet homme qui tomba en catalepsie. L’aboune fit le signe de la croix sur lui : « Sors, esprit impur, pronongat-il, par la force de ce lutteur qu’on nomme Batzalota Mikael. »
Le demon sortit en disant : « Ou vais-je fuir loin de toi , Takla Haymdnot? Voici que tu m as reduit a l’impuissance en tout lieu. Ne te suffit-il plus de regner sur le Ghoa que nous t’avons abandonne? Qu’allons-nous pouvoir imaginer contre toi? Nous agirons sur le coeur des homines pour qu’ils te prodiguent des eloges afin que ta recompense diminue. » Apres celte menace, le diable, sous la forme d’un corbeau, s’envola hors de cet homme qui recouvra la sante a partir de ce moment.
Le Saint s’inclina aux pieds d’Abba Meniet : « C’est a ton intervention, lui dit-il, qu'il doit la sanle. — Ce n’est pas a moi qu’il la doit, repondit le Superieur, et c est ton humilite qui a fait fuir le diable; seulement, je t’adjure de me confler si tu es un homme ou bien un ange? »
En entendant cela, le Saint fondit en larmes et s’inclina jusqu’a terre en murmurant : « Pere, une telle pensee a-t-elle pu te venir sur moi qui ne suis que poussiere ! » Puis il lui baisa les pieds. Mais comme Abba Meniet insistait en lui promettant de ne pas reveler aux autres son secret, Takla Haymanot lui narra toutes ses aventures depuis le premier jour jusqu’au dernier.
Alors le Superieur s’agenouilla devant le Saint et glorifia Dieu de lui avoir conduit ce champion. « J’avais pense, ajouta-t-il, qu’il etait un ange, mais, en realite, il est comparable au Christ. »
Comme le Superieur voulait lui epargner de recommencer son travail manuel, le Saint lui repondit qu'il ne le quitterait que sur l’ordre de Dieu et il retourna au moulin. Mais sa renommee s’etait repandue dans to us les environs. On vil , de tous cotes, affluer cliez Abba Meniet les
(1) II y a ici une petite lacune dans le texte etliiopien.
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infirmes reclamant la guerison. Celui-ci appelait lc Saint qui les retablissait en leurdisant : « Soyez gueris, par la prifere de l’aboune. » Dans une seule journee il cliassa quinze demons et les enfants eux-mSmes connurent les bienfaits des miracles du Seigneur.
Or, un jour, on amena un fou charge de chaines. Mais, au moment oil il franchissait les portes du couvent, Satan abandonna sa proie et s’enfuit. Get insense fut introduit aupres du Superieur a fin de guerison et, aussitot, ce dernier fit mander Takla Ilaymanot : « Mevoici, P6re, que desirez-vous ? » Abba Meniet repondit : « Je voudrais, 6 mon fils, que tu exorcises ce malade. » Le Saint acquiesga a son desir et prononga ces paroles : « Regois ta guerison par l’intervention de l’aboune. » Il commanda qu’on le debarrassat de ses entraves ; et le fou s’agenouilla alors devant lui, puis partit calme. Les gardiens rentrerent cliez eux et firent des rejouissances. Mais Satan revint, qui etrangla l'liomme et le rendit plus dement qu’auparavant.
Les gens, le lendemain, durent le charger a nouveau de liens et le ramenerent a Abba Meniet en lui signalant le fait. L’aboune rappela le Saint et lui dit : « Hier, tu l as exorcise, et voici qu’aujourd’hui il est repris de son mail » Takla H&ymandt dit au Superieur : « Exorcisez-le vous-meme, vous qui dtes le chef de la Communaute. » Batzalota Mikael se leva et prononga sur fhomme ces paroles : « Sois gueri par la priere de Takla Haymandt, l’anachordte separe du monde. »
L’liomme se prosterna et le Mar dit a Abba Meniet : « Il mesemble, Pere, que ces gens cherchent a nous egarer pour nous eprouver ; qu’ils remmenent leur prisonnier ! » Les indigenes affirmerent sous serment que lorsqu’ils approchaient des portes de l’Eglise, le possede devenait aussitot calme et leur demandait : « Pourquoi m’enchainez-vous? » et qu’ils lui repondaient : « Parce que tu es dangereux » ; mais que, des qu’ils retournaient dans leur village, l'agitation le reprenait et qu’il redevenait insupportable.
G’etait Satan qui le molestait ainsi depuis nombre de jours. Or, le
Seigneur revela a Takla Hdymanot la ruse du demon. Le bienheureux
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en fit part a Abba Meniet en lui demandant s’il n’y avait pas pense. « Comment peux-tu croire, omon fils, lui repondit-il, a une machination infernale? — J’estime, repondit le bienheureux, que, lorsque le fou vient ici, Satan le lAclie et ne se presente pas dans la crainte d'etre devoile, mais que, quand il rentre, le demon se ressaisit de lui.
— Mais, qu’y faire? demanda Batzalota Mikael.
— Permets-moi, 6 mon Pere, d’aller au devant de lui et j’amenerai le diable ici. En attendant, prie pour me venir en aide.
— Va done et que Dieu te soutienne ! »
Takla Haymanot avait pris soin de changer de physionomie. II se rendit a la ville et croisa le fou ligote que Ton avait conduit hors des portes. Satan, selon son habitude, etaitsorti du corps du possede et se disposait a rentrer par la route quand il se trouva en presence du Saint. En l’apercevant, il commenga a pousser des cris : « Malheur a moi, hurlait-il. Comment, 6 homme, as-tu pu savoir (que j’etais ici) et que me veux-tu? J’ai manque l’occasion de feviter. » Cedisant, il chercha a s’echapper en courant.
Mais le Mar, montant rapidement sur le char, se mit a sa poursuite, appela Jesus-Christ a son aide, et fit un signe de croix a droite, un signe de croix a gauche, puis, apres une course folle, qui dura sept jours, parvint a le rattraper. 11 s’en saisit en disant : « Enfin le Seigneur fa fait tomber entre mes mains! » Le demon lui repondit : « Je le jure que desormais je ne me presenterai plus devant toi. »
Mais Takla Haymanot prononga : « Voila bien le menteur! Pere du mensonge, tu rn’as deja fait ce serment au pays de KattAtA. — Je n’ai pas menti ; ici, nous ne sonnnes plus en KattatA, mais bien en pays Amhara, et, comme je t’ai abandonne le Choa, je me suis refugie ici. — Mais ne m’as-tu pas dit que tu ne viendrais plus ou je serais? — Je n’aurais pas cru que tu arriverais jusqu’ici. Je f assure que desormais je ne me presenterai plus la ou tu seras. Si tu le veux bien, jepartirai encore d’ici. — Je ne te lAcherai pas avant que tu ne te sois pre-
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sente a notre Pere Batzalota Mikael et que tous n'aient assiste a ta supreme honte. »
1 1 t.ordai t le con de Satan qui continuaitsa course, mais, comme il etait sur la voiture (il lesuivait facilement), chantant des psaumes pour l’affaiblir, et faisant des signes de croix a gauche et a droite pour l’empecher de s’echapper.
« Je suis fatigue, Pere, par cette longue course. J'avais espere que ma vigueur me permettrait de t’echapper, mais maintenant mon effort m’a epuise et voici qu’en outre tu recites des litanies contre moi. »
Alors Takla Haymanot lui fit faire en un instant une marche pour laquelle il eut fallu employer sept journees et le conduisit devant Abba Meniet.
Satan comparut devant les moines qui furent saisis d’epouvante en voyant sa mine sombre, ses cheveux rouges et ses yeux ardents comme des braises. Le Superieur s’avanqa et lui dit : « Pourquoi t’acharnes-tu contre les creatures du Seigneur? — Le Seigneur n'a-t-il pas dit : Sois le dieu de ceux qui te reconnaissent pour tel, repondit Satan ; fort de cette permission, je regnesur ceux qui acceptent mes commandements, et, comme il protege ceux qui le craignent, j’etends ma domination sur ceux qui me respectent.
Que Dieu te confonde, s’ecria Batzalota Mikael (pour t’etre compare a lui)!
— Helas, malheur a moi ! poursuivit Satan. Get homme m’a demasque partout. Je ne demande qu’a partir, car je suis profondement demoralise et sa main me brule comme du feu. »
Le Saint adressa ensuite la parole au demon : « Jure-moi que tu ne rentreras plus dans ce possede. — Jejure, repondit Satan, par celui qui a cree le ciel et la terre, que je ne reviendrai plus jamais en lui. Tu as done complete satisfaction maintenant que tu as etale ma honte. » Mais Takla Haymanot continua : « Dans le combat que te livrent les saints, quelle est la principale vertu qui peut amener ta defaite? — L’humilite, la virilite, la patience sontles trois armes qui me peuvent
vaincre. »
CONFUSION DE SATAN
Le Mar demanda a Abba Meniet : « Faut-il maintenant le laisser partir? » Mais Satan repliqua en gringant des dents contre le Saint : « Ta vertu d’humilite me brule comme du feu. Pourquoi prends-tu conseil aupres de lui? C’est pourtant toi qui m’as attrape et tu peux faire de moi tout ce que tu veux. Sous la voute celeste rien ne te depasse; tu es le serviteur de Dieu, charge d’accomplir ses volontes jour et nuit eten tous lieux, car il t’a lui-meme donne l’autorite surtoutes lesames. »
Takla Ilaymanot questionna de nouveau : « Pere, dois-jele lacher? » et Batzalota Mikael repondit : « Puisque tu es parvenu a le dompter, maintenant rends-lui la liberte; le Seigneur sechargera de lechatier de tous ses crimes. »
Alors le Saint le laissa, et, devant les yeux de tous ceux qui se trouvaient reunis, Satan, sous la forme d’une ilamme de feu, s’enfuit. L’assemblee remercia Dieu d’avoir bien voulu faire ce miracle par la main deses serviteurs. Adressons-lui nos louanges dans les siecles des siecles! — Amen.
Ce fou devin t un moine remarquable par sa piete et il proclama la gloire de Dieu qui l’avait sauve par l’intervention de l’aboune Takla Haymanot. Que sa grace personnelle nous touche egalement !
Tandis que se passaient ces evenements, un moine, nomine Amda Masqal, qui etait ne d'une soeur de l’aboune Batzalota Mikael, fut pris de jalousie en voyant les faits miraculeux accomplis par Takla Haynn\not et insinua : « Vous etes tous en admiration devant lui, mais, s’il obtient vos suffrages, c’est par la magie. On dit qu’il existe, en pays choan, des adorateurs de Dassak qui peuvent tuer et faire revivre, rendre malade et guerir. Get liomme, qui se fait passer pour moine, cherche a devenir roi d’Amhara; il fera, parses pratiques, disparaitre votre Superieur, prendra possession du couventet le remplacera. »
Un confrere, auquel il s’en ouvrit, sursauta en entendantcette calomnie : « J’aimerais mieux mourir, prononga-t-il, que d’ecouter pareille
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mechancete. Pitie, frere, ne me parle pas ainsi de l’homme de Dieu ! Voici que la peur me prend. La malediction du Seigneur pourraitdescendre surnous. 11 faut que nous allions lui presenter des excuses pour obtenir le pardon de notre peche. »
Le premier reprit: « Nete preoccupe pas ainsi de cet homme. G’est un hypocrite qui connait la vie. »
Mais l’autre : « G’est peut-etre ton idee, a toi. Quant a moi, je refuse d’ecouter de semblables propos. »
Sur ces entrefaites le jaloux tomba gravement malade. On lui conseilla de demander a Takla Haymanot de le guerir. II n’en fit rien. La maladie empira. Dans ses hallucinations, il crut apercevoir un homme qui cherchait a fetrangler. G’etait Satan. Alors il se decida a appeler a son chevet Abba Meniet et lui dit : « 0 moil Pere, ce Takla Haymanot, dont vous proclamez tous la piete, est la cause de mon mal. Ouand vient minuit,il s’approche de moi et me serre le cou. Sans aucun doute il est un de ces magiciens qui ont ete expulses du Ghoa. »
En entendant ces paroles, Batzalota Mikael fut saisi d’epouvante : « Le demon, lui dit-il, est entre dans ton coeur pour f inspirer des idees aussi insensees a son sujet. » Le Superieur appela aussitot Takla Haymanot et lui fit part de f accusation portee contre lui parle possede, sans en rien omettre.
Le Saintsemita rire. « Satan, dit-il, s’est empare de ce malheureux. » Et il demanda qu on procedM a des prieres publiques.
Sur ces entrefaites, les freres qui avaient regu la confidence commencerent a s’emouvoir et raconterent au Saint la conversation passee.
« Retournons-y toutde suite, » ordonna-t-il. Les moines se rendirent aupres du moribond et le questionnerent : « Est-ce bien cet homme-ci qui te tue ? » Le malade repondit : « Vous venez ici avec un avis precongu. Pourquoi m’importuner ? Laissez-moi. »
Alors Takla Haymanot prit la parole : « Deux inlluences sont en
JALOUSIE DE MOINE
jeu. Si c'est moi qui suis la cause de ton mal, le Seigneur te guerira; mais si c’est Satan qui est ton avocat, tu ne t’en releveras pas. »
A cct instant precis, son Ame se separa de son corps et elle tomba en enter. Les assistants epouvant.es se precipiterent aux genoux du Saint en murmurant : « Pardonne-nous, Pere, nos mauvaises pensees », et ils implorerent sa pitie en pleurant.
Pour calmer leur emotion, il commenga de prier : « 0 mon Seigneur Jesus-Christ, maintenant que tu as revele a ces gens le secret de mon pouvoir, permets a ce moine de se relever en vie. De cette fagon je n’aurai pas ete la cause de sa mort, et il n’y aura pas de scandale dans le couvent.
« Si tu en decides autrement, laisse s’accomplir sur moi la parole de l’Evangile qui dit : Vous etes heureux parceque l’on vous hait et qu’on vous calomnie a mon sujet. Rejouissez-vous en grandement, car votre recompense en sera augmentee dans le ciel.
« Cependant, jet’en supplie, alin d’eviter de facheux commentaires, prescris a ton ange de rapporter l ame du frere qui est mort a cause de moi ! »
Il prit la main du cadavre : « Que Jesus-Christ, dit-il, te remette debout, a la demande de notre Pere Batzalota Mikael! » S’etant dresse, le religieuxse precipita auxpieds du Saint en murmurant : « Pardonne moi, Pere, parce que j'ai calomnie. »
Maiscelui-ci lui demanda : « Comment cette maladie t’est-elle venue ? C’est la punition de mon peche. » Mais coinme il avait lionte de raconter sa faute et se taisait, Takla IJfiymAnot ajouta : « Si tu ne la confesses pas, moi je la dirai. N’as-tu pas pense et colporte le propos suivant : Si cel homme reste ici, il s’emparera de la direction du couvent a la mort du Superieur et me supplantera dans cette fonction, car il a conquis la sympatbie du peuple par les guerisons qu’il a operees. Pour empecher cela, tu t’es mis a deblaterer contre moi et la jalousie a attire sur loi la maladie. Ensuite, quand on t’a conseille de t’adresser a moi pour te tirer d’affaire, tu as repondu : Est-ce qu’il y peut quelque chose ? N’as-tu pas dit tout cela dans ta folie rancuniere ? «
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Le moine conf'essa : « J’avais pense que tu ne le saurais jamais et je fen exprime maintenant mon regret. »
Le Mar repondit : « Tu as evidemment mat agi en pensant ainsi ; eependantle Seigneur est loin de la colere etsa misericorde est grande ; qu’il nous accorde son absolution ! » A ces mots le malade gueril.
L’etonnement que causa cette cure miraculeuse amena dans tout le pays d’Amhara de grandes manifestations. La modestie du Saint s’en attrista : « Christ, dit-il, tu as devoile le secret de mon pouvoir a ces gens. Permets maintenant que je les quitte et indique-moi ma nouvelle direction. »
Sur cette demande, Michel parut et dit : « Saint, 6 mon bien-aime. Voici ce que Dieu te commande. Va a Dabra Stifanos a l’endroit qu’on appelle Haiq. »
Des l’aube, le Saint fit ses preparatifs de depart. II prit conge de Batzalota Mikael en disant : « Pere, je quitte ce lieu oil j’ai reside pendant dix ans, parce que ma personnalite y est trop connue ; je dois aller ou le Seigneur m’appelle. Mentionne-moi dans tes prieres. » Batzalota Mikael lui donna l’accolade en proclamant : « Pleurez tous, jeunes et vieux ; voici que celui qui avait le pouvoir deguerirvos malades et de fortifier vos faibles nous quitte ! »
II ajouta quelques exhortations et ne put retenir ses larmes. Les fideles desoles repondirent en choeur : « Quelle faute avons-nous done faite pour qu’il nous abandonne ? » Et Takla Hayin^not leur dit : « Ce 11’est pas une fantaisie qui me fait partir. Je dois obeir aux ordres divins. Vivez dans la crainte de Dieu, pratiquez la patience et l’humilite, ces vertus qui conduisent. a la vie eternelle et que notre Seigneur Jesus- Clirist soit avec moi et avec vous! »
II leur fit encore bien d’autres recommandations, mais si on voulait les mentionner toutes, on n’y parviendrait pas. Leurs larmes coulaient lorsqu’il les congedia, et, devant les marques d’affection que lui prodiguaient les gens de tout age, le Saint se sentit gagne par f emotion.
11 leur donna le baiser spirituel et partit, Michel indiquant lechemin.
L TRAVERSE LA MER
Or le Seigneur voulut qu’il arrivat jusqu’au rivage de l’Ocean;mais la, aucun navire ne se Irouvait qui put le traverser. Michel s’aventura le premier et se mit a marcher sur l’onde. Takla Haymanot le suivit, et tous deux foulant l’eau de leurs pieds s’avancerent comme s’ils avaient ete sur le sec. Sur la rive opposee, ils trouverent un edifice religieux. G’etail l’eglise des saints martyrs. La 1’ange quitta le Saint et disparut.
Mais, avanl de rejoindre les cieux, il apparut a Abba Meniet et lui dit : « Un homme se tient devant la porte de l’eglise ; loge-le provisoirement jusqu’ace que le Seigneur ait decide de son sort. » Puis il quitta la terre.
Dans l’intervalle, le Saint s’etait adresse au portier en reclamant l’hospitalite. Ce dernier presenta sa demande a Abba Meniet en ces terrnes : « Il y a la un moine ; mais nous ne savons, ni qui a pu l’amener, ni comment il a pu traverser la mer. » Le Superieur repondit : « Va le chercher, introduis-le, car c’est Dieu qui l’a conduit. »
Le portier appela Takla Haymanot. Le coeur d’Abba Meniet battit en voyant la lucidite de son visage : « Sois le bienvenu », lui dit-il, et ils se donnerent mutuellement baccolade.
Une fois installe dans son nouveau logement sur le littoral, le Saint commenga a veiller et a se mortifier beaucoup. 11 jeunait chaque octave, ne mangeait que le dimancbe, recitait les psaumes de David deux fois en vingt-quatre beures, s’agenouillant et se roulant dix fois dans la poussiere. Le nombre de ses genuflexions etait de quatre mille six cent cinquante, et en un jouret une nuit le total deses prosternations pouvait atteindre sept mille trois cents.
Un an se passa ainsi dans les jeunes et les veilles ininterrompues et, l’une dans 1’ autre, il arriva a faire trente mille sept cent cinquante flexions du corps par semaine.
On pourrait done lui appliquer le passage suivant de l’Evangile : « Un maitre etant sur le point d’entreprendre un voyage convoqua ses metayers et leur conlia son bien en les invitant a le faire fructifier
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pendant son absence. Au premier il donna cinq parts, au second deux parts et au troisieme une, puis il partit.
« Gelui qui avait regu cinq sacs d or tit de bonnes affaires ct, gr&ce a cet argent, gagna dix sacs. 11 put ainsi rendre quinze mesures a son maitre, lors de son retour. Ce dernier tout joyeux lui confia alors radministration de quinze cantons. »
Le heros de ce livre est le maitre dont parla le Christ ; les serviteurs sont les justes ; les parts de fortune sont les bonnes oeuvres. Le pret a faire fructifier est F encouragement verbal a pratiquer la vertu. Quant aux quinze cantons, c’estbien pcu de chose en comparaison du cielquc. devait obtenir Takla IlAymanot commc prix de la mortification de sa chair.
Dix annees s’etant ecoulecs dans ces dures pratiques, Fangeapparut a Takla llJymanot et lui adressa ainsi la parole : « Salut, 6 mon bienaime ; le benefice de tcs journees de mortification ne doit plus desormais etre applique a ton seul salut ; il convient, au contraire, que cbacune d’elles devienne profitable au monde entier. »
Le Saint lui dit : « J’ai cherche a racbeter mes nombreux peches et j’eusse evidemment prefere que le Seigneur m’accordal une mcilleure condition de vie, maisje compte pour si peu! » L ange lui repondit : « Tu Fes inflige la pleine mesure des souffrances quel'homme pent supporter, et les saints n’en auraient pas fait davantage. Le Seigneur te prescrit maintenant d’aller au Clioa. Les croyants, que tu avais convertis par tes prieres, y sont pourcliasses paries diables qui ontreconquis ton royaume spirituel. Leve-loi et pars, Saint du Seigneur, car Dieu le donnera la une recompense dix fois plus grande pour tespeines etpourle sang que tu y repandras. La, en effet, tu trouveras la mort, mais je serai avec loi. La, les disciples sc multiplicront comme les grains de sable de la mcr. La, on te construira une grande eglise sur le module du temple de Jerusalem el, de la, le souvenir de ton nom se repandra dans le monde entier. »
IL RETOURNE AU CIIOA
Ayant ainsi parle, Tange le salua cl remonta dans lcs cieux.
A l'aube, le Saint embrassa Abba Meniet : « Jc vais, luidit-il, on le Seigneur m’appelle. — Pars en paix, Ini repondit ce dernier ; heureux sont les pays oil lu vas porter tes pas ; heureux le sol qui renfermera ta chair et recevra ton sang; heureux tous ceux qui naitront de tes paroles et observeront tes commandements : heureux es-tu toi-meme ! Quanta moi, ne m’oublie pas dans tes prieres. Cependant il faut que Lu prennes patience, car il n’y a personne qui puisse te faire traverser la mer aujourd’hui. — Aucune force, repondit le Saint, ne peut arrStermon Dieu, et, si son intention est de me faire passer, je ne doute pas que sa volonte s’accomplisse ».
Alors Abba Meniet l’accompagna jusqu’au bord de l’eau et la ils se donnerent mutuellement l’accolade.
Michel apparut a ce moment et se mit a marcher sur la mer comme s’il avait ete sur le sol ; Takla Ilaymanot le suivit et tous ceux qui virent ce memorable evenement, tant le Superieur que ses acolytes, furent saisis d’admiration et entonnerent les louanges du Seigneur qui fait des miracles au profit de ses saints.
Arrives sur 1’autrerive, les deux compagnons se separerent : Michel regagna lcs cieux tandis que le Saint se rendait au Clioa sur le char qui l’avait precedemment conduit.
La, il rencontra Marcos, un fils du fr6re de son pore; il lerev6Lit de vetements monastiques et se mit avec lui a la recherche d un convent. L’ayant trouve, ils s’installerent dans line cellule et dix-sept disciples se groupment autour d’eux. De ce centre, le Saint rayonna dans les pays environnants du Clioa, mais les indigenes pris d’effroi en apercevant des moines s’enfuyaicnt a leur approche.
L’aboune Talda H&yiMndt, plein de bonhomie, leur dit : « Soyez sans crainte; nous sommes des homines comme vous. » Pour les rassurer, il opera quelquesguerisons miraculeuses. Ensuite, ils’attaqua auxsorciers de Dassak, les demasqua, et, parson eloquence persuasive, finit par rallier a sa doctrine les gens de KatliUa.
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Dans ses peregrinations dans tout le Clioa, lc Saint recruta bien dcs gens qui entrerent en religion.
Un jour, comme il passait un gue avec un epliebe, un loup garou saisit ee dernier et lc rendit possede. Sortant prestement de l’eau, le jeune homrae semit a courir cn tous sens. A cette vue, l aboune gagna la terre, fit le signe de la croix et cria au mauvais genie : « Va-t’en, sors de lui, de crainte que sur toi ne tombe la colere de Dieu! » A ce moment le loup garou sorlit du corps. Le Saint le saisitpar la main et, a partirde ce moment, le pouvoir magique du diable faiblit et il se revela sous une forme humaine : « Viens ici pres de moi, dit le Saint. As-lu encore l’intention d’ensorceler d’autres gens ? - — -A partir de ce moment, repondit le mechant, je ne pourrai plus entrer dans un possede, car tu as brise ma force par ton signe de croix. »
Takla Ilaymanot l’interrogea : « Pourquoi t’es-tu saisi de mon enfant? — J’ai cm, repondit le demon, que tu etais un liomme comme tout le monde. — Quel est ton nom? — Je me nomine Baber Alqem. » Alors le Saint le circoneit, le fit entrer dans lc christianisme et le baptisa. 11 ledenomma Ilaraio Ivrestos (le Christ fa clioisi), lui expliqua les saints mysleres et en fit un moine qui devint un excellent disciple, respectueux de la loi divine jusqu’au jour de sa mort.
A quelque temps de la, un personnage musulman residant au pays de Dawaro fut inlerpclle par son fils, age seulement de quatre mois : « Pere, disait l'enfant, va done au Clioa ; la tu rencontreras un saint bonnne que Ton appelle Takla Ilaymandt et il te donnera le salut de ton Ame ». Le pere ayant refuse de l’Scouter, le petit gargon renouvela sa demande et, bien qu’il n'eut pas encore fusage courant de la parole, chercha a le persuader. Cependant le pere ne voulutrien entendre.
Le fait fut revele par l’Esprit-Saint a Takla Ilaymanot.
Alors ce musulman du Dawaro eut un songe. L’aboune lui apparut depouille de son enveloppe corporelle et transports dans fcmpyrec. Sa
L CONVERTIT DES MUSULMANS
figure etait appuyee a une colonne de lumiere, devant le Seigneur, juge des vivants et des molds, et offrait la communion dans la Jerusalem celeste.
Trois jours de suite l’apparition revint au milieu de la nuit. L’aboune etait revelu defeu et lui parlaitdes clioses de Dieu. Cliaque fois 1’homme sortait de son sommeil plein d’emotion.
Lc Saint lui disait : « N’as-tu pas regu 1’invitation d’aller au Clioa pour rejoindre l’homme de Dieu qu’on appelle Takla Ilaymanot et qui est destine a te conduire dans le chemin de la vie? Ce conseil ne t’a-t-il pas ete renouvele, denegateur du Christ? »
II finit par avouer : « C’est vrai, Monseigneur, mais n’es-tu pas toi memo ce Takla Ilaymanot ? — Je le suis, repondit le Saint, et le Verbe que tu denies cst mon maitre. Si tu n’ajoutes pas foi a mes paroles, je te brulerai du feu de mon baton. »
Alors le musulman proclama entremblant : « Jecrois, Monseigneur, ce que tu me dis. — Puisqu’il en est ainsi, demain matin tu te mettras en route, tu emmeneras ta femme et ton enfant, tu iras jusqu’a Fatagar, et la, tu me rencontreras. — Mais je ne connais pas le chemin. — Si ta foi est ardente, Lui te fera parvenir. »
Apres ces paroles, le bienheureux devint invisible et Fhomme se reveilla.
Tout emu, il raconta son songe a sa femme. Cellc-ci ne savait que decider. 11 lui declara alors : « Quant a moi, j’ai confiance en lui; si tu crois bien faire en m’accompagnant, viens ; mais si tu desires rester, doime-moi mon enfaut qui sera pour moi mon conducteur dans la vie. » L’epouse repondit : « Je ne me separerai pas de toi et le desir du Seigneur sera pleinement satisfait, car nous irons tous ensemble. » Ayant ainsi parle, elle prit son enfant dans ses bras et ils se mirent en route laissant leur maison ouverte et negligeant de prendre des provisions, confiants qu’ils etaient dans la parole de Takla Ilaymanot.
En un jour, ils franchirent la distance qui separe Dawaro de Fatagar et ils ne se rendirent pas compte du chemin parcouru.
A un moment donne, ils entendirent la formule : « Par la prierc du
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Pere Takla Ildymandt ». Aussitot ils s’informferent : « Dans quelle ville sommes-nous done? » On leur repondil : « A Fatagar ». Alors ils furent remplis d’admiration et la croyance en Dieu penetra jusqu’au fond de leurs coeurs. Ils demanderent oil demeurait le Saint, el, grace aux indications donnees, furent bienlot en sa presence.
Le Mar s’occupaita chasserdes demons. Le musulman s’agenouilla devant lui, lui raconta le songe qu’il avail eu dans son pays et lui tit remarquer qu’il etait arrive en un jour.
Le Mar lui demanda : « Crois-tu en Jesus-Christ, fils de Dieu, fait homme pour sauver Adam et sa posterite? — Je crois, repondit 1’homme, toutce que tu dis, cartu es un prophete cache; baptise-moi. » Alors il les baptisaaunom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit. 11 appela rhomme Tasfa Hetzdn (1), l’enfant Oirqos et la mere Julitte; puis, apres leur avoir enseigne la doctrine ebretienne, il leur donna la communion.
Or ce personnage etait precedemment iman. Il adressa ainsi la parole a ses anciens coreligionnaires : « Croyez-moi, l’islamisme est faux et la foi ebretienne est vraie. » Alors beaucoup se convertirent en apprenant ce que Dieu avait fait pour lui, grace a Takla Haymanot. L’aboune en baplisa un grand nombre : cent le premier jour, puis trois cents cbacun des autres jours.
Peu de temps apres, il donna a Tasfa Hetzan l’habit monastique et accepta sa femme comme rcligicuse.
Quinze ans durant, l’aboune parcourutle Clioa. Il abandonna l’usage du pain, ne mangeant que du miel et du colza, et, par suite de ces deplacements, aucun habitant ne fut prive de sa visite.
Grace a l’activite du Saint, le Choa entier etait acquis a la doctrine ebretienne quand le patriarche Abba Qirlos (Cyrille) mourut. Le sort
(1) Espoir de l’Enfant.
LE PATRI ARCHE L’ASSOCIE A SES TRAVAUX
design a alors Johannes comme aboune. Gelui-ci manda aussitot aupres de lui Takla Ilftymandt. « Viens, lui flt-il dire, car jeveuxte grandir et faire de ioi un archeveque. Dieu en effet t’a designe pour etre l’instructeur des Genlils et notre pere a tous. Quc ta saintete daigne figurer a mes cotes dans l’ordination des pretres et des diacres, pour assurer l’unite de direction de la foi ortliodoxe ».
Quand ce desir lui fut communique, le Saint repondit : « Comment pourrai-je, moi simple moine, diriger les consciences? »
Cependant il ne voulut pas refuser. II prit le livre que Dieu lui avail donne et qui contienl les prieres a lire pour l’ordination des prStres, il prit l’huile de myrrhe que Michel lui avait apportee pour servir a la consecration des aulels et des nouveaux desservants, puis il se rendit aupres du patriarche.
Des que son approche lui fut signalee, Johannes vint a sa rencontre, tout heureux de le recevoir. Il s’agenouilla devantlui. Takla Itaymanot lit ensuite de ineine, puis tous deux se donnerent mutuellement l’accolade. Ensuite ils echangerent leurs impressions sur l’etatde la religion.
Le troisieme jour apres son arrivee, le Saint remit a l’archeveque le fameux livre et la myrrhe. « Dieu, lui dit-il, La fait descendre du ciel pour moi ; prends-le, et, qu’entre tes mains, il serve a la consecration ! — Pourquoi me le donner? repondit le Papas; il t’appartient d’en faire usage. Lorsque j’etais en Egypte, l’Esprit-Saint m’avait deja revele ta mission. Ton role depassera les faits et gcstes des anciens patriarches, et je ne saurais commander taut que tu demeureras a mes cotes. » Le Saint reprit : « .J’ai accompli la mission que Dieu m’avait confiee; maintenant mon role est termine et rheure de la mort a sonne pour moi. Il n’est pas dans les intentions du Tres-Haut de me charger de reunir a nouveau les moines ; qu’il me suffise de les consacrer dans le royaumc des cieux ! »
Mais le patriarche n’acceptait pas ce raisonnement : « Ce n’est pas a moi qu’il appartient de faire les ordinations dans le Choa, lui dit il, mais c’est a toi qui as regu de la bouche meme du Saint-Esprit l’investiture sur cette contree. »
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Lc Mar reprit : « Je ne puis maintenant echapper a ma douloureuse destinee. » Et, s’adressant a Dicu, il fit cette priere : « Si la volonte cst cj ue j’ordonne des prfitres, commanded la colombe de descendre el de se poser sur ma tete. Si, d’autre part, tu desires que je dirige un monastere et que je rende les religieux dignes de figurer dans lc cenacle de ton royaume, je suis a ta disposition. Mais veuille prescrire, plutOt, a Michel de venir reprendre de mes mains lc livre et l’encens. »
II achevait sa priere et sa troisieme genuflexion, quand Michel apparut, revetu de llammes.
L’ange regut des mains du Saint le livre el la myrrlie, puis, s’adressant an patriarche tout trouble, lui dit : « Pourquoi importunes-tu ainsi Takla Il&ymandt? pcut-il faire une chose qui serait contraire aux ordres de Dieu? II cut, certes, avec parfaite dignite, procede aux ordinations ; mais sa destinee est superieure a celle des princes de l’Eglisc, et Dieu lui prescrit desormais de recevoir les moines dans le royaume d’en liaut. »
Ges paroles achevees, l’ange regagna les cieux, emportant avec lui le livre et l’encens.
Le Papas se prosternant aussitot devant le Saint lui dit : « Pure, tu m’etais apparu coniine un homme,mais ta parole est inspiree par Dieu. Benis-moi et mentionne-moi dans ta priere. »
Et Takla llAymandt lui repondit : « Le Seigneur m’a appele des le ventre de ma mere. II assurera 1’orthodoxie de ton patriarcat et conservera la foi en Ethiopie dans les siecles des siecles. »
Poursuivant sa destinee, le Saint semit en route, la paix dansl’Ame. ()ue le Seigneur nous gratifie de sa benediction! — Ainsi soit-il.
G’est au Clioa qu il se rendit. En ces contrees oil il avail reuni des disciples, il chercha le lieu de son repos: Merat, dans le Wageda, ne lui sembla pas favorable ; Yadambat, dans le Geraria, n’offrait pas la tranquillity suffisante ; coniine il venait de quitter cette ville, Samen, gouverneurde la locality, l’apergutet vint asa rencontre. Il etait accompagne de ses vassaux : « Gageons, leur dit-il, que cet homme me
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donnera sa benediction. Oue pariez-vous? — II ne te benira pas, repondirent-ils, parce quo tu n’as pas ete converti par lui. — S’il refuse, jevous donne cinquante chevaux; mais s’il accepte, c’est vous qui me les donnerez. — C’est convenu ».
Le Makonen s’avanga et s’agenouilla dcvant le Saint : « Benis-inoi, Pere, lui demanda-t-il. » Mais Takla Haymanot refusa : « Pourquoi te benirais-je, denegateur du Christ? Le Maitre n'a-t-il pas dit : Ne livrez pas les clioses saintes aux chiens et ne jetez pas vos perles devant les pores. 11s les pietineraient d’abord dc leurs pattes, puis en se rctournant vous mordraient ».
Samen repondit : « Je m’inclinc etje crois, et j ai l’intention desuivre tes enseignements.Tu peux donc,des a present, acceder a mademande. »
Dans son for interieur, le Saint savait qu’il viendrait a lui. II lui donna sa benediction.
« Viens, 6 mon Pere, lui dit le gouverneur. Je veux t’installer dans une demeure digne de to i . » Alors il confessa son peche et, quand ses gens lui remirent les cinquante clievaux, il en fit hommage au Saint. Puis il lui conceda le pays d’Asabo.
Quand le Mar eut porte les yeuxsurcet immense domaine, il eprouva une grande joieet proplietisa en cestcrmes : « C’est ici que grandiront mes enfants, et le Seigneur m’a promis qu’ils pulluleraient comme les grains dc sable de lamer et les etoiles du firmament. »
Mais le gouverneur le prevint : « Il y aiciun Dassak qu’adorent les pretres idolatres. J’en ai peur; car il est capable de te tuer et dans ce cas il me luera aussi. — Tu n’es pas, repartit le Saint, sans avoir entendu dire que le Seigneur etait venu a bout d’innombrables mages et devins. »
Sur ces jiaroles, il entra dans une cellule el ses disciples avec lui.
Les diables commencerenl aussitot l’attaque, mais Takla IlaymiMiot les defit tous. Pendant la nuit, les vassaux vinrent avertir le gouverneur qu’ils avaient apergu des animaux rouges penetrant dans la cellule.
VIE DE TAKLA IIAYMANOT.
Des qu’il fit clair, le prince des demons, fils dc prince, saisit son arc et s’efforga de le bander. 11 ne put y parvenir. Que peut fairc au lion le ver ? Le prince demeura impuissant.
Cememejour, Haraio Krestos (1), un des disciples du Saint qui s’occupait a fendre du bois pour cuire des legumes, vint l’avertir que I’cau de la marmite etait douce coinme le lait qui coule des seins de la mere. Cela etait arrive parce que le Saint avait, par sa priere, fait jaillir du rocher une source qui existe encore aujourd’hui. On l’appelle la Fontaine dc Taklallaymanot; mais, depuis que les diables ont abandonne la lutte contre le Saint, elle a perdu ses qualites surnaturelles.
Revenons au precedent sujet. Un jour, un mauvais genie, appele Baliera Alqem, se trouva en faced’un des disciples du Saint et, a son aspect, ce prince infernal recula plein decrainte. Voyant cela, le religieux alia droit a lui et lui dit : « Pourquoi avoir peur? jesuis homme comme toi. — Quel genre d’humains etes-vous done ? — Monseigneur, notre Pere, habile ce couvenl et nous nous inclinons tous devant lui. Tu devrais toi-meme venir lui rendre liommage. » L’autre repondit :
« Demain nous nous retrouverons en ce meme lieu. »
Le disciple narra au Saint cette rencontre fortuite et le Mar approuva sa conduite : « Va au rendez-vous, lui prescrivit-il, et ramene-le ici. » Dans cette intention, le disciple retourna a l'emplacement ou les demons aimaient a se reuniret aborda a nouveau son interlocuteur. Mais, devant son invitation, le prince des demons lui repondit qu’il n’osail y aller de crainte d’etre mange, car il avait idee qu’ils se nourrissaient de chair humaine.
Le religieux lui objecta : « Peut-etre en mangez-vous vous-meme ? — Non point, repondit-il. — Eh bien nous n’en mangeons pas non plus. Tu peux done venir sans arriere-pensee.
— Aujourd’lmi j’ai encore une certaine inquietude, mais demain je
(1) Le Christ l’a choisi.
LUTTES CONTRE LES DEMONS
prendrai mon arc et j'irai. » Le jour suivant il sc presenta en effet avec ses armes ct se rendit jusqu’au couvent. Le disciple marclia devant lui vers la porte et l’invita a entrer, mais 1’ autre, qui n’etait pas tranquille, refusa de la franchir.
Le Mar, prevenu du fait, s’avanga a sa rencontre, et lorsque l'infidele l’apergut, il tomba a terre et son arc se brisa.
Takla Haymanot fit le signe de la croix, le releva et s’efforga de le tranquilliser, puis il prescrivit.au diacre de lui donner aboire. Ce dernier puisa de l’eau dans une coupe et la presenta a la benediction du Saint.
Quand il FofFrit ensuite a l’infidele, cette eau etait devenuc une liqueur delicieuse ; celui-ci, flairant un malefice, declara qu'il n’en boirait que quand le diacre y aurait lui-mdme trempe ses levres. « Goiites-y d’abord, » dit le Mar a son disciple, et le jeune homme but avant de passer le breuvage.
Or ce jour-la etait un vendredi et il etait trois beures. L’homme vida la coupe avec une vive satisfaction.
« Tu reviendras demain, lui dit Takla Haymanot, pour en boire encore. — Bien volontiers, » repondit 1’homme; et, le jour suivant, le diacre presentait l’eau a la benediction episcopate, puis le mecreant degustait l’hydromel exquis.
Grace a cette gourmandise renouvel^e, l’infidele se convertitet regut le bapteine. Quelque temps apres, il se faisait, moine.
En apprenant ce fait, le Dassak, traque dans son repaire, devint cramoisi et gringa des dents : « Ce Saint, dit-il a ses compagnons, veut nouschasserde partout ; il faut agir ! » Et, de tous lespays environnants, les mages accoururent pour le soutenir dans la lutte.
En les apercevant, les disciples questionnerent le Saint : « Oue signifie ce rassemblement? »
Takla Haymanot leur repondit : « Ne voyez-vous pas, mes enfants, que ce sont tous les serviteurs de l’iniquite qui se liguent contre nous? — Pere, oil devons-nous fuir, en ce cas, car voici qu’ils approchent pour nous massacrer? — Ou’avez-vous a craindre? leur dit-il ; rappelez-
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vous ce qu’a chante David: « Le Seigneur esi la lumiere qui m’eclaire. « Je suis tranquille ; qui pourrait m’effrayer ? » Etilacheva le psaume entierement.
« Ailleurs, le Po6te-Roi a ecrit : « Frappe, 6 Seigneur, ceux qui me « molestent. Combats pour moi ceuxqui m’attaquent.Disamon Mne : Je « suis ton aide. »
« Et, dans un autre passage : « Tous les peuples m’ont cerne; mais, grace & Dieu, je les ai vaincus. » Et il recita jusqu’a la fin.
« Ces terribles sorciers, qui leclient la poussiere, s’approchent et leur but est d’aneantir notre couvent. »
Sortant desa demeure qu’il avait placee sous la protection de l’Esprit-Saint, le Saint se porta alors vers la campagne et son regard contempla cette multitude qui s’agitait en vain. 11 ne s’en preoccupa pas et la laissa approeber. Mais quand les infideles furent arrives a portee de savoix : « Ouc le Seigneur seleve, proclama-t-il, etque ses ennemis se dispersent ! »
Acet appel, ils s’enfuirent de tous cotes, la terre les engloutit ; et le souvenir meme de leur existence s’evanouit.
Des lors la terre clioane fut definitivement acquise a la doctrine chretienne et le renom du saint Takla Haymtlnot, proclame au Choa, s’etendit, de la,jusqu’aux conlins du monde.
Un autre jour, le Saint priaitdebout lorsqu’un serpent a deux cornes s’elanga sur lui et chercbaa l’avaler. D’un signe de croix, il le coupa en deux et appela aussitot son disciple pour voir la bete. L'aspect en etait elTrayant. Surl’ordre de Takla HAymanot les deux parties furentrassemblees et on put constater qu’il avait soixante coudees de longueur.
C’etait encore Satan : « Tu me vaincras done toujours, siffla-t-il a ses oreilles. C’est bon, je t’abandonne la terre du Choa. » Puis il disparut comme s’envole lafumee et, apartir de cet instant, cessa de le barceler.
Le couvent se peupla. Venus des environs, comme des provinces les plus lointaines, de nombreux disciples revetirent l’habit monastique.
MORTIFICATIONS DU SAINT
II sepresenta aussi des femmes; aussi Taboune jugea-t-il necessaire de dresser un autel an centre du monastere. Dans la section reservee aux religieuses, il fit peindrc l’image de Marie, qui fut ornee d’un cadre de feuilles de palmiers.
Tel saint Jean le precurseur, notre bienheureux fut, pour cette terre choane, le fondateur du Christianisme.
Et tel saint Antoine, l’anacborete, il devint le propagateur du monachisme en Etliiopie.
Pour donner l’exemple, il se fit edifier une cellule dans laquelle il se conlina pour livrer son premier combat monastique. 11 n’en sortit plus, ni le jour, ni la nuit, s’absorbant dans le jeune et la priere, ne se nourrissant que de feuilles etne buvant que de l ean.
Tels les angcs autour du Christ, ses administres, sans distinction de sexe, se grouperent en phalanges nombreuses autour de leur pasteur, les homines ignorant les femmes et les femmes repudiant toute passion.
Ouand ils faisaient ensemble la priere pour la communion, le Saint, un cierge a la main, les surveillait et, de son baton, frappait indistinctement le moine ou la religieuse qui ne se mortifiait pas suffisamment.
« Si tu ne pleures pas ici, lui disait-il, tu verseras des larmes plus ameres dans l enfer, sejour des douleurs cuisantes et ininterrompues. »
L’Eucharistie n’etait distribute qu a la fin de la liturgie nocturne. 11 obligeait ses disciples a reciter le psaumequi commence par la formule « Heureux l’homme », et n’acceptait de donner la benediction que lorsque chacun individuellement avait acheve sa priere. Finalement, il chantait Taction de graces pour le peuple, pour le roi et pour le pays.
Tandis que le Saint s’absorbait dans cette rigoureuse mortification, les disciples avaient entrepris de semer des feves et des poireaux pour
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assurer leur subsislance, mais les corbeaux, les moineaux et les vers blancs causaient de grands degats aleurs plantations, car, auxalentours de cette oasis, la terre d’Asabo etait desertique. 11s rendirent compte au Mar de leurs deboires et lui demanderent ce qu’ils devaient faire.
« Ne vous impatientez pas, leur repondit celui-ci. Remarquez que c’estnousqui sommes venus nous installer chez eux, et non pas eux qui nous ontcherches. Or, Dieu leur prescrit egalement de manger pour vivre. » Et il defendit qu’on les detruisit.
Le jour suivant, uncorbeau, s’enhardissant, arracha des mains d’une religieuse le produit de sa cueillette cn la frappant avec force. Les moines durent intervenir pour le chasser.
Et le fait fut rapporte au Saint.
Celni-ci s’adressa aussitot ainsi aux corbeaux et auxautres animaux: « Je vous ai toleres jusqu’ici, en vousconsiderant comme des creatures de Dieu, mais vous avez maintenant depasse les limites de vos droits ; a partir de ce moment, redevenez respectueux des prescriptions du Seigneur et ne ruinezplus le fruit du travail des saints. »
Des lors, etjusqu’ala mort de l’aboune, les betes sauvages furent dompt^es par cet ordre ; ettous les moines, pieux et purs, qui se succ6derent sur cette terre angelique, n’eurent plus ase preoccuper du voisinage des animaux malfaisants. L ane vecut cote a cote avec les hyenes, la ch^vre fut respectee par les leopards, et tous demeurerent charm^s par la volonte deTakla Haymanot.
Que sa pri^re et sa benediction soient avec nous! — Ainsi soit-il.
Le venerable Mar poursuivit l’instruction de ses eleves. La parole de l’Evangile, commentee nuit et jour, echauffait leur zele et remplagait pour eux la nourriture. Negligeant entiferement ce monde, ils vivaient comme des anges, et le Saint, au milieux d eux, etait semblable au Christ.
Le precepte du Redempteur : « Suivez mon exemple pour la direc- « tion des Ames et 1’obeissance au pasteur », pouvait ainsi etre applique
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au maitre et aux disciples. Durant seize annees il en fut ainsi. Leurs desirs etaient connus de lui avant qu’ils les eussent exprimes, et ils savaient par lui ce qui devait arriver, dans le present et dans Pavenir.
Takla HaymMidt adressa alors a Dien cette parole de contrition :
« Malheur a moi, insense! que dirai-je et que repondrai-je au moment oil paraitra le Juge supreme? Je crains de ne rn’etre pas assez souvenu du precepte suivant : « Plusieurs me diront en ce jour : n’est-ce-pas a ton « service que nousavons consacre nos efforts? et moi je leurrepondrai : « Oui, certainement, je vous le dis, eloignez-vous de moi, car je ne vous « connais pas. Vous n’etes tous que des ouvriers d’iniquite! »Et le Saint ajouta : « Malheur a moi, dans ce cas! Ou me refugierai-je devant la face menagante du Vivant? »
Mais pourquoi, Pere, te ravaler ainsi? En comparant ta lutte a celle des autres saints, il n’y en a pas une qui soit plus formidable ; et ton Seigneur ne t’a-t-il pas rassure en disant que le ciel et la terre n’ont pas la valeur d une seule de tes penitences? Tu ne peux l’avoir oublie, et, en verite, je le proclame : la frequentation de Dieu fut l’objet de ta vie ! Car, comme dit le prophete, les doctes conseils et la sagesse sont l’apanage des saints.
Yoici maintenant la liste des enfants du Saint qui sont devenus celebres : Marc, Thomas, Simeon, Tasfa Hetzan, Elisee, Yetbarek, Elie, Krestos Biezan, Masqal Moa, Tasfa Selous, Philippe, Honorius, Eustache, Thadee, Josias, Adehanie Egzie, Krestos MoS.
Ces moines admirables devinrent les colonnes de la terre comme les anges (sont les piliers du ciel).
En guise de cellule, le Mar se fit forger une sorte de cage, garnie de pointes de fer partout oil il pouvait s’appuyer, a droitc, a gauche et
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par derriere. II s’y plaga debout, et, sans s’asseoir, sans bouger, il y demeura jour et nuit, nc consommant que des rognures de feuillcs etde l ean. La, pendant sept annees, il fit des actes de sanctification et de benediction, louant etglorifiant le Seigneur.
Confine dans ce reduit, il n’eprouvait plus aucun plaisir a jouir du soleil ni a contempler la lune et les etoiles ; fete, l’hiver, les semailles, les moissons lui etaient indifferents. Il negligeait tout cela, dans son ardent amour du Seigneur; les yeux fixes au ciel, il causait avec Dieu, sans souci des miseres de ce monde passager et repugnant. Bien des 1'ois, son dme montait jusque dans l’empyree, oil elle s’entretenait avec les flammes qui constituent le corps des anges et elle y observait l’exaltation des saints ; elle assistait aussi a la condamnation des impies et a leur chute dans l’enferqui engloutit les infideles.
Dans ces derniers moments de vie, son ame, distinguee par Dieu et cherie du Christ, put contempler tout cela. Et cette vision le soutint dans son agonie. Peu a peu il devint meconnaissable.
Ne te semble-t-il pas, 6 lecteur, que ce martyre inllige a sa personnalite est surtout cruel parcequ’il se prolonge dans cette vie perissable?
Notre Seigneur lui dit enfin : « La possession (spirituelle) de la terre du Clioa t’est definitivementacquise ; car tu fas rachetee dix fois par le sang repandu dans ta lutte. Je t’accorde mon alliance. Sache que, desormais, le fidele qui celebrera ton anniversaire ou invoquera ton nom, comme fecrivain qui fixera fbistoire de ta vie, en auront aussi le benefice. Cela, je le jure, sur ma tete, sur mon bras puissant, et sur mon trone glorilie en tout temps ! »
Cet encouragement le soutenait dans sa souffrance, tandis que son sang coulaitsanscesse, tandis que ses yeux pleuraient comme unesource au point de mouiller la terre, tandis qu’il demeurait debout dans sa cage sans pouvoir prendre un point d’appui, harasse par la fatigue et les privations.
Et cela dura sept ans.
MORT DU SAINT
Au bout, de la septieme annee, le vieillard baissa. II devint inconscient desormais des charmes de ce monde. Par le fait de sa station prolongee debout, line de ses jambes se brisa, et, dans sa chute, se cassa en quatre morceaux ; ses genoux, ses cuisses se decharnerent ; la seve de sa vie se perdit; les muscles de son corps se dessecherent ; sur ses hanches, la chair deperit. II ne resta que les os seuls et l’eclat du visage.
Songez, 6 mes amis, qu’il accepta toutes ces miseres, non pour lui, mais dans l’interet de cette terre ethiopienne qu’il avait acquise au Seigneur, atm de lui assurer la grace et la misericorde divine. II priait pour obtenir la fertility au pays. II voulait que les fruits ne perissent pas, que les sources ne tarissent pas, que la nourriture ne manquat pas aux betes des champs, ni le ble aux humains, ni le fourrage aux animaux domestiques par les fils de l’homme. II voulait la conservation du culte catholique, l’ecrasement des ennemis du roi, l’intelligente direction par les eveques, le parfum agreable (de l’encens) pour les pretres, les missions fructueuses pour les diacres, la purete pour les moines, 1’indulgence et lapitie pour tous.
Que le profit de sa priere nous soit acquis !
Apres la rupture de sa jambe, l’edifiant aboune demeura integralement sept ans sur son trone de douleur. Sans faillir un jour, pendant cette longue periode, il refusa toute nourriture et toute boisson, satisfactions qu’il s’etait accordees precedemment.
Or, coniine la huitieme annee s’achevait, le jour du deces de sa chair etant proche, le saint homme vit venir a lui Notre-Seigneur. A ses cotes figuraient Notre Dame Marie, les douze apdtres, les justes et les martyrs, ainsi que Michel et Gabriel, charges de le transporter au ciel.
« Salut, 6 mon bien-aime Iakla HAymanot », prononga Dieu, et aussitot une lumiere eclatante perga les tenebres de la nuit.
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Lc Saint se redressa et se trouva debout sur ses deux jambes, les morceaux ayant repris leur place, vigoureux comme s’ils n’eussent pas etc brises. II s’agenouilla aux pieds de Notre Seigneur. Ce dernier le benit ct lui dit : « A toi desormais la beatitude, et que cette meme faveur soit acquise aux enfants qui naltront de toi, s’ils observent tes preceptes ct suivent tes conseils !
« Mon indulgence est acquise & celui qui fetera ton anniversaire, 5 celui qui proclamera ton nom, a celui qui edifiera tonmartyrium, a celui qui ecrira l’histoire de ta lutte.
« Et, j'en faisle serment, je confirmerai i’alliance que j’ai contractee avec toi jusqu’a la sixieme generation.
« Celui qui entreprendra un pelerinage sous tes auspices, le jour de ta fete, et qui l'aura accompli, sera regu, lors de son dernier voyage, sous les ombrages de ma demeure.
« Ma parole n’est pas trompeuse.
« Celui qui aura rassasie les affames en mon nom, au jour de ta fete, je l’associerai avec toi durant des milliers d’annees et je le desaltererai a la source de la vie. Celui qui aura donne des vetements aux pauvres denudes, je le revetirai de la lumiere etincelante de la justice. Celui qui aura apporte de l’encens, du raisin, du beurre a l’eglise, celui qui aura offert le vin delectable ou les aromates purificateurs, sera recueilli par moi et absous de son peclie.
« Si un homme vient en aide au malheureux tombe dans la misere, s’il soigne les malades et console les afiliges, s’il donne un coup de main au travailleur, en 1’aidant a faucher l’herbe, a fendre le bois ou a puiser l’eau, une place lui sera reservee dans mon royaume dternel.
« De quelque endroitqu’il se deplace, qu’il vienne de loin ou de pres, le grand personnage qui rendra visite a ta tombe sera considere par moi comme etant alle a Jerusalem, a mon tombeau. S’il regoit la communion a cet endroit, ou, meme, s’il recueille les miettes du repas funebre offert en tonhonneur,jclui distribuerai, a mon tour, l’eucharistie dans la Jerusalem celeste et je le prendrai dans mon royaume eternel. »
Ainsi parla Jesus, ct sa parole nc saurait tromper.
SON AME EST PORTEE AU CIEL
Mais une terrible epidemie decima les moines. Une affreuse megere, emanation de la peste, vint s’attaquer an Saint, et, malgre son regard suppliant, le frappa a son tour.
Alors le Mar dit a cette demonesse : « Toi aussi, Dieu te deracinera » ; et il arriva qu’elle pAlit et mourut.
Les genies directeurs de la maladie, justement effrayes de ce fait, vinrent trouver le Saint : « Pere, lui dirent-ils, si nous agissons ainsi, nous en eprouvons du regret ; mais c’est le Seigneur qui nous a envoy es. »
Takla HAymanot leur repondit : « En admettant que vous soyez charges de me ravir mes enfants, prenez soin de ne pas confondre le juste avec le pecheur et de ne pas deraciner l'arbre avant qu’il aitproduit son fruit. Rappelez-vous que c’est la volonte de Dieu, et ne manquez pas de la transmettre aux enfants de vos enfants. »
Et les malins le promirent.
Passant alors dece monde perissable dans l’eternite qui ne s’acheve pas, quittant la peine pour le repos, l’aboune Takla IlAymAndt, le grand lutteur, distingue par ses oeuvres, rempli de la grAce du Seigneur qui l’avait adopte, rendit son Ame.
Porteurs de lumieres, de fleurs et de couronnes, des anges, descendus des cieux, la recueillirent : Michel la plaga sur son aile. Les clefs en main, Gabriel prit la tete du cortege, sept anges se placerent a gauche, sept a droite, et les autres messagers de Dieu, trois couronnes et sept flambeaux dans leurs mains, se grouperent autour d’eux en nombre considerable.
Toute la phalange angelique proclama en chceur : « Gloire au Tres- Haut! — Paix a la terre ! — Satisfaction aux hommes! Celui qui a souffert sur cette terre vivra eternellement. Telle la plante verte, l’homme integre produit ses fruits et sa prestance est majestueuse. Pour les justes, la mort, c’est la vie. »
11s parvinrent ainsi jusqu’au trone de Dicu et lui presenterenl l'Ame. Noire Seigneur l'accueillit ainsi : « Viens, Arne pure, qu’a distinguee mon Pere. » Puis il l’introduisit dans la Jerusalem celeste el lui conlia le gouvernement de quinze provinces. II lui repeta les promesses qu’il lui avail faites pour ceux qui feteraient son anniversaire et rememoreraient son nom en leur promettant des recompenses dix fois plus grandes.
Finalement il le conduisit jusqu’a la tour de son sanctuaire, lui fit admirer la beaute de la construction et ses neuf mille colonncs de feu et ajouta :
« Tu resideras ici avec moi parce que tu m’as beaucoup aime. »
Ces paroles dites, Notre Seigneur le baisa sur la bouclie et enguirlanda sa tete d’une couronne de gloire sept fois plus brillante que le soleil.
Alors le Saint tomba a genoux, et rendit grAces au Greateur qui lui accordait la recompense sollicitee depuis son enfance.
Reprenons maintenant notre narration.
Lorsqu’il sentit que la mort approchait, Takla IlAymAnot reunit ses disciples; il leur rappela les promesses divines et leur prophelisa les evenements qui devaient suivreson deces. Une religieuse s’approcha de lui et lui demanda instamment de bien vouloir rapporter les regies particulieres qu’il avait etablies pour les animaux sauvages : « Il appartient a Dieu, lui repondit-il, de delier ce qu’il a lie. Ou’ils recouvrent neanmoins leur liberte ! » Et, a partir de ce moment, les hotes du desert reprirent la ferocite qu’ils avaient oubliee pendant dix-neuf ans.
Le Saint mourut le vingt-quatre du mois de Nahasie (1), dans la quatre-vingt-dix-neuvieme annee de sa vie. On Ten terra avec pompe dans sa cellule. Que sa priere et sa benediction soient acquises a nous-meme et a tous ceux qu’il a baptises! — Ainsi soit-il.
(1) Le 24 aout. Le mois de Nahasie est le dernier mois de l'annee etliiopienne.
Le Synaxare indique bien cette date.
MIRACLES ET TEMOIGNAGES
La ceremonie funebre terminee, Abba Meniet proclama Elisec aboune, ainsi quele Saint l’avait prescrit. Mais la peste durait toujours et beaucoup de religieux passaient dc vie a trepas. Alors se produisit le fail suivant : mi diacre, qui etait mort, etant ressuscite, les moines lui demanderent en quel lieu il s’etait rendu.
II repondit : « Je me suis trouve transports devant Takla Haymanot. Notre pere etait assis sur un trone eleve; malheureusement pour moi, son aureole etait si brillante que je n’ai pu le contempler ; el le depassait certainement, en eclat, sept fois le soleil. 11 m’a dit :
« Retourne aupres de mes Sieves et rapporte-leur ce que tu as vu ; le « Seigneur m’a permis d’illuminer la terre, transmets-leur cette clarte. « Qu’elle devienne l'heritage de mes enfants et de ceux qui celebreront « m a fete ! Exliortez les generations futures a conserver mon culte. Apres « Elisee, Philippe prendra la charge du patriarcat. Pendant le temps « qu’il occupera mon trone, mes disciples se multiplieront a l’infini et « ma renommee se repandra dans le monde. »
Apres ces paroles, le diacre s’endormit du dernier sommeil et on l’en terra.
Pour affirmer la veracite de ce recit, nous invoquerons, a litre de references, les nombreux croyants et leurs pasteurs qui resident en Egypte, ainsi que les moines du desert. L’Esprit-Saint leur a fait connaitre l’endroit de la sepulture du saint aboune et ils n’ignorent pas que sa divinite descend en ce lieu a chaque visite.
Nous citerons egalement le temoignage du patriarche d’Alexandrie. Deux moines s’etant, en effet, rendus aupres de lui, il leur demanda d’ou ils venaient : « Du Clioa, repondirent-ils. — Vous connaissez sans doute le tombeau de Takla Ilaymanot? — Parfaitement ; nous venons precisement de la. » A cette declaration, l’archeveque s’inclina jusqu’a terre devant eux. Comnie il s’informait du but de leur voyage, ils confesserent qu’ils etaient venus pour obtenir la guerison de leurs Smes. « Ce n’est pas moi, homme miserable, qui puis y faire
quelque chose. Etes-vous ignorants au point cle ne pas connaitre les engagements cle Dieu envers Takla Ilaymanot? Eire enterre dans son cimetiere ct invoquer son nom, voila les viatiques infaillibles pour gagner le ciel. Retournez a vos champs. » Mais il arriva quo leur vigne deperit. Alors, ils retournerent aupres cle Farchev6que qui fut deconcerte en apprenant leur insucces : « Puisque vous affirmez que vous venez clu tombeau, leur dit-il, vous devricz avoir unc part cle la bonne recolte. — Pere, nous n’avons pas menti, repondirent-ils ; et c’est bien le lieu de notre residence. — Dans ce cas, proclama-t-il, ayez bon espoir et renlrez cliez vous, car, sans epreuve, il n’y a pas de salut. » Or, il arriva que leur vigne refleurit surabondamment ; mais ces deux malheureux n’avaient pas contiance clans Fefficacite cle l’intervention clu Saint et ils perirent miserablement.
Nous prendrons, en troisieme lieu, coinme temoin Abba Mathieu et nous rememorerons les paroles qu'il adressa a son clerge sur ce sujet : « Lorsque les pontifes specialement affectes au culte clu tombeau de l’aboune Takla Ilaymanot distribuent la communion et font monter l’encens vers le ciel, FEsprit-Saint descend, cliaque fois, en ce lieu. Gcla, je le sais ; mais vous ne leur etes pas inferieurs. Associez-vous done a eux cliaque fois cjuc vous consacrez Fhostie; ct que vos coeurs s’elevent, avec Fencens, jusqu’a la Jerusalem celeste. »
Enfin nous nous appuierons sur Abba Mathieu, le chef cle notre clerge, qui fut le temoin oculaire cle ces evenements, en priant Dieu cle seconder ses efforts.
Bien qu'il nous soit possible d’invoquer d’autres temoignages, nous nous bornerons a citer ces quatre autorites et nous demanclerons a Dieu cle ne pas nous en tenir rigueur. Nous le supplierons seulement cle bien vouloir nous faire profiler cles promesses qu’il a faiteS au Saint.
Mais nous nous ecartons du sujet.
Sous le patriarcat de Philippe, la prediction du mort s’accomplit et
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les adeptes de Takla Ilaymanot devinrent innombrables. A 1’imitation d’Abraham, Isaac et Jacob, ce dernier donnant le jour aux douze etoiles qui furent les tribus d’lsrael, et dont les rejetons se multiplierent comme les grains de sable de la mer, ainsi Takla Ilaymanot engendra El isee qui eut pour successeur Philippe sur le trone episcopal. De ce dernier sortirent les douze pasteurs chretiens charges d’assurer la conservation de la foi orthodoxe et dont les brebis se sont reparties dans les douze dioceses du Glioa, ou leur piete brille comme le soleil.
On peut done, sans crainte de se tromper, proclamer bienheureux l’artisan, docile aux conseils de son Dieu, qui consacra son effort a le servir.
Un seul incident troubla, par la suite, celte felicite : L’aboune Philippe dut excommunier quatorze esprits forts qui avaient refuse, successivement, d’encenser le tombeau au jour du tazkar (1). Cette sanction les determina d’abord a reprendre, pendant quelques annees, la celebration de ranniversaire. Mais, par la suite, ils abandonnerent definitivement la tradition, contrevenant ainsi a la prescription suivante de l’Evangile : « Celui qui mepriserales ordres de son chef sera ignore par Dieu quand son tour viendra. »
Puissions-nous eviter pared le transgression !
L’histoire de la vie de Takla Haym§not s’arrete ici.
Ce livre relatant les faits et gestes de l’homme de Dieu a ete revele le neuvieme mois de la (mille) deux cent septieme annee. J’en ai cherche l’inspiration dans les six generations qui se succederent depuis Takla Haymanot jusqu’au patriarcat de Jean, comme se succe-
(1) Le tazkar est le repas funebre anniversaire.
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dercnl six generations de patriarches depuis Adam jusqu’a Yared, el mon but, en l’offrant a voire lecture, est d’exalter la peniblc lutte du saint aboune.
J’ose esperer que je n’ai froisse aucune conscience; et le lecteur m'excusera de ne pas avoir donne plus de developpement a mon travail, soucieux que j’etais de le mener a bonne fin.
Puisse le delegue divin soutenir mon effort jusqu’au dernier souffle de ma vie !
Get cxemplaire a ete transcrit sur parcbemin la quatre-vingt-dixseptieme annee de la Misericorde, sous le regne de Gabra Masqal, le roi cheri de Dieu, Barthelemy etant patriarche et recteur de la foi cn Ethiopie.
Gloire au Pere, an Fils et au Saint-Esprit! — Ainsi soit-il.
Dieu accueillera, dans son royaume, avec la mSme bienveillance celui qui aura lu personnellement cet ouvrage, celui qui en aura ecoute attentivement la lecture et celui qui I’aura vulgarise en le traduisant. Les anges gardiens seront leurs guides; les martyrs et les justes, leurs avocats, ainsi que la vierge Marie. Takla Ilaymanol, le missionnaire, presentera leur requete.
Puisse-t-il ainsi nous sauver de la mort du peche !
La lecture de la Vie de Takla Ilaymanot montre que les pieux moines, auxquels nous en devons le recit, ont eu pour but exclusif, pour unique preoccupation, de proposer & leurs lecteurs un parfait modele de vertu.
Fiers d’exalter un enfant du pays parvenu a un eminent degre de saintete, ils ont detaille avec complaisance son zele evangelique, ses rigoureuses mortifications et sa fin extraordinaire; mais leur etat d’esprit particulier les a amenes a passer completement sous silence tout un cdte de la biographic de Takla Ilaymanot, et, en insistent sur le seul aspect edifiant de sa vie, a ne pas souffler mot du role joue dans l’histoire de l’Ethiopie par le saint aboune.
Ainsi, le nom du roi Ykouno Amlak, « l’israelite qui reprit le pouvoir des mains de la dynastie Zague » (2), le contemporain du Saint, n’apparait qu’une seule fois dans le texte.
Moins exclusifs que les moines, les lettres se sont, par la suite,
Image de Takla Haymanot (1).
(1) D’apres le manuscrit ethiopien de Lady Meux, numero 4. Cf. : « The miracles of Ihe blessed virgin Mary and the life of Hanna and the magical prayers of Aheta Mikael » ; et traduction anglaise de E. A. Wallis Budge. (W. Criggs, Chromo-lithographer to her majesty the queen. — London, 1900).
(2) Voy. plus haut, a la page 3S4.
efforces de faire ressortir l’importance des questions politiques et religieuscs traitees, a cette epoque, par le souverain ethiopien et l’aboune.
La tradition populaire a fait de Takla HftymAnot le portc-parole de la religion et l’avocat du prince issu de la Tribu de Juda. C’est ce qu'il convient de signaler ici en quelques mots :
Vers le milieu du xme siecle, l’empereur d’Ethiopie Nakueto Laab, vieux et sans enfants, manda auprfes de lui Takla IlAyinanol et le pria d’exprimer son opinion au sujet de la succession au trone. Takla Ilaymanot n’hesita pas a rappeler au prince que si la dynastie Zague, a laquelle il appartenait, regnait depuis trois cent cinquante ans, elle ne devait le pouvoir qu’au succ6s de ses armes et que, dans de telles conditions, c’etait pour lui, Nakueto Laab, un devoir patriotique de rendre a la lignee legitime le sceptre qui lui avait ete naguere enleve.
Nakueto Laab etait un chretien convaincu. Aussi l’avis de l’aboune produisit-il sur lui une profonde impression. II se rallia a sa proposition et ofTrit la couronne au descendant de Salomon qui gouvernait au Clioa. Celui-ci accepta et un traite solennel, proclamant Ykouno AmlSk empereur, intervint entrc le representant de la dynastie salomonienne et l’heritier des Zagues. La renonciation, d’apres la legende, se serait faite sur la base d’un partage des terres de 1’ Empire en trois parts : l'une attribute au souverain, la seconde b l’eglise et la derniere au peuple, abstraction faite de la province de Lasta qui restait aux descendants de la dynastie Zague, lesquels la possedent encore aujourd’hui.
Voila les fails, tels du moins que les exposent les membres du clerge abyssin et surtout les lettres. Ces derniers ne perdent aucune occasion d’attribuer a Takla IlAymAnot la reconciliation des deux dynasties. Tout naturellement, ce recit, plus ou moins legendaire, trouve moins de credit aupr^s du peuple et du souverain que chez les interesses, en particular en ce qui concerne le partage des terres. Rien ne prouve d’ailleurs qu’un pareil partage ait eu lieu et aucune indication historique ne s’y rapporte. Convient-il de considerer
TRANSMISSION DE LA LEGENDE DE TAKLA HAYMANOT
comme un commencement de preuve la suppression de la chronique relative aux descendants directs d’Ykouno Amlak, suppression qui a £te attribute, en Ethiopie meme, au fait que ces souverains auraient essaye d’amoindrir, sinon d’annihiler, le contrat leonin passe avec l’Eglise? Peut-etre. 11 est certain, en tout cas, qu’aujourd'hui encore l’eglise d’Ethiopie demeure nantie d’un riche, d’un trop riche domaine temporel. Les metropolites ont de tres nombreux fiefs dans les diverses provinces ; quant aux couvents, tous soumis h Tautorit^ ecclesiastique de 1’Etchegie (1), ils sont, d’ordinaire, fort bien dotes.
II importait, afin de faire connaltre dans son ensemble la figure du patriarche ethiopien, de reparer l’omission faite par son biographe religieux.
Quelques mots, maintenant, sur la maniere dont est parvenue jusqu’a nous, par l’entremise des moines lettres abyssins, la legende de Takla Haymanot.
D’apres les chroniques de Gondar recueillies par le voyageur ecossais James Bruce, Takla HSymanot serait mort un an apr&s Ykouno Amlak, en 1283. Ses successeurs, Elisee, Philippe, Ezechias, Theodore, Jean-Cama, Jean, etablis an monast&re de Dabra Libands fonde par lui (2), conserverent religieusement le culte de leur Abbe et communiquerent oralement a leurs disciples le souvenir de sa vie exemplaire. II appartenait a ces religieux, enfants du grand aboune, d’en detailler les diverses peripeties. Ils n’y ont pas manque ; et, en
(1) Les Etchegies sont aujourd’hui les grands maxtres des oi'di’es monastiques qui suivent les regies de saint Antoine et de saint Pacome, ces regies se rattachant, comme on sait, aux institutions ascetiques de la Thebaide egyptienne.
(2) Dabi’a Libanos, situc dans le nord-ouest de la province de Choa, n’est pas seulelement un monastere, mais un ensemble de couvents et d’ermitages; c’est la vil'.e sainte du Choa, le principal fief de l’Etchegie, successeur de Takla Haymanot. Malgre la destruction des batiments de Dabra Libanos par Gi’agne, malgre l’expulsion des moines sous Amda Zeyon, le couvent est encoi'e debout.
Les rois du Choa ont toujours tire un gi'and px-estige de la pi’esence du couvent de Dabi’a Libanos sur leur teri'itoire; aussi n’ont-ils cesse, a aucun moment, de donner A ses moines des preuves manifestes de leur faveur.
tenant compte du gout particulier des peuples de l’Orient, ont reussi a nous presenter un tableau impressionnant des penitences que le lutteur chretien s’est volontairement imposees.
Dans cette composition, comrne d’ailleurs dans tous les romans asc^tiques passes d’Egypte en Ethiopie, il semblerait que l’homme de Dieu n’a jamais assez souffert; il y a la quelque chose de si etrange qu’on en arrive a se demander si ses biographes ne trouveraient pas tout naturel de voir figurer, parmi les recompenses futures, la permission de continuer, dans le paradis, les mortifications terrestres.
Quoi qu’il en soit, tous les manuscrits parvenus jusqu’a nous attestent 1’ extreme veneration de ces moines pour le fondateur de leur couvent et en meme temps leur vif desir de voir cette veneration partagee par les autres Abyssins (1).
Sans pretendre en epuiser completement la liste, nous citerons, d’apres les catalogues des grandes bibliotheques, les ouvrages qui traitent de ce sujet. Ils figurent dans la collection ethiopienne de la Bibliotheque Nationale sous les numeros 136, 137 et 138; dans la collection du British Museum sous les numeros 16.257, 696, 721, 722, 723, 724, 725, 726, 727 et 728 ; dans la collection d’Abbadie sous le numero 40.
Tous ces manuscrits ont pour auteurs- des religieux du couvent de Dabra Libanos, au Clioa, a rexception du manuscrit numero 136 de la Bibliotheque Nationale qui a ete compose par un moine du monastere du Waldebba, au Tigre.
M. Conti Rossini a fait une etude approfondie (2) de cette version un
(1) Voy. en particulier a la p. 425 les promesses faites par le Christ & Takla Haymanot et les recits des p. 428-430.
(2) 11 gadla Takla Ilaymanot secondo la redazione waldebbana (Reale Accademia dei lincei, Serie 5a : Memorie della Classe di scienze morali, storiche e filologiche, vol. II, parte Ia, Ferie accademiche del 1895).
D’apres le Waldebba, la vie se divise en deux parties : la premiere, danslaquelle voisinent les figures de l’impie roi Mota Lamie, de Iasous Moa et de Za ou Batsalota Mikael, s’etend jusqu’a l’installation de l’aboune a Geraria ; la seconde, assez pauvre d’interet, traite de sa vie dans le desert d'Asabo.
436 ORIGINE DE LA LEGENDE DE TAKLA hAyMANOT.
peu differente et a donne, dans ses notes, les points de contact et les divergences comparativement a la narration la plus courante.
Le Synaxare, qui est, nous l’avons dit plus haut (p. 338), le recueil officiel de la vie des saints en Ethiopie, contient peu d’informations sur la biographie du Saint.
En dehors des ouvrages ethiopiens, il existe deux manuscrits arabes consacres a la vie de Takla Ilaymanot : bun est conserve a la Biblioth&que Nationale (mss. arabes, n° 284) ; le second a la Bibliotheque Bodleienne d’Oxford (mss., n° 105). Ils emanent, sans aucun doute, de source ethiopienne. Ils sont repasses, par la suite, en Abyssinie et ont ete traduits en langue gheez, puis largement utilises par les ecrivains ecclesiastiques posterieurs.
De cet ensemble de productions est sortie la legende que nous connaissons.
Parmi les ouvrages ethiopiens relatifs a Takla-Haymanot, le manuscrit rapporte par la mission Duchesne-Fournet merite une attention speciale. Si le nom de son auteur n’a mallieureusement pas ete conserve (1), du moins est-il impossible d’avoir le moindre doute sur la situation sociale du personnage. La maniere dont il s’exprime, les allusions qu’il fait a chaque instant pour ainsi dire a des evenements d’histoire religieuse, ses citations bibliques et evangeliques, certaines traditions ou legendes monacales intentionnellement rappelees (2), font voir clairement en lui un religieux de l’ordre de Takla Haymandt, ayant sans doute une admiration particuliere, une devotion plus prononcee encore que celle de ses confreres pour les « faits et gestes » du fondateur de leur communaute.
Ainsi s’explique que ce moine ait entrepris d en ecrire la vie.
(1) Comme nous l’avons deja remarque (p. 339), il a ete gratte clans le manuscrit.
(2) Yoy. la legende de la p. 356, les traditions des p. 428-430.
Notez egalement le soin avec lequel sont indiquees la double origine Israelite et ecclesiastique de Takla Ilaymanot (p. 340-341), la liste des enfants du Saint devenus celebres (p. 422), etc.
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II accomplit ce travail avec une veritable piete (1), avec la conviction absolue qu’il executait une oeuvre meritoire, lui assurant aprfes sa mort une place dans le paradis, conformement a la promesse que luimeme met dans la bouche du Christ : « Mon indulgence est acquise a celui qui ecrira l’histoire de ta lutte (2) ». Pour le mener a bonne fin, il recueillit les traditions orales qui s’etaient perpetuees dans les monasteres depuis la mort de l’Abbe jusqu’au moment oil il ecrivit lui-meme, six generations plus tard. C’est du moins ce qui parait ressortir de cette phrase de son dernier chapitrc : « J’en ai cherche l’inspiration dans les six generations ‘qui sc sont succede depuis Takla Ilaymanot jusqu’au patriarcat de Jean (3) ».
Est-il possible d’aller plus loin et de determiner a quel groupe de monasteres appartient l’auteur? Les anecdotes qu’il relate a la fin de son travail et qui tendent a confirmer la veneration entourant jusqu’a Alexandrie le tombeau de Takla Ilaymanot (4) semblent bien, comme les paroles placees par notre moine dans la bouche du Christ (5), donner a penser qu’il vecut dans un des couvents de Dabra Libanos.
Ouoi qu’il en soit, une chose est indeniable : il y a beaucoup a prendre, dans le recit dont on vient de lire la traduction, soit a propos des anciens cultes fetichistes : culte des pierres (6), culte des arbres (7), — soit a propos des moeurs et des coutumes, — soit en ce qui concerne l’etat politique et economique des differentes parties du pays, sinon au temps meme de Takla Hflymanot, du moins a l’epoque oil vivait son biographe. Il semble egalement possible de
(1) Cf. la curieuse apologie de la conduite de Takla Haymanot avec la prostituee, aux p. 338-359.
Voy. encore l’apostrophe de la p. 422 et les reflexions de la p. 425.
(2) P. 425. Voy. aussi p. 431 les promesses concernant les lecteurs, les auditeurs et les traducteurs de l’ouvrage.
(3) Voy. la p. 430.
(4) Voy. les p. 428-429.
(5) Voy. a la p. 430; cf. aussi la prophetie de l'archange Michel (p. 370).
(6) Voy. p. 372.
(7) Voy. les p. 362 et 366.
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tirer quelque parti historique tout an moins d’un certain nombre cles legendes conservees par le moine ethiopien (1).
Le recit ne manque pas, au point de vue litteraire, d une certaine grandeur. Sans doute on y constate des repetitions (2), des maladresses (3), des lourdeurs ; sans doute encore l’abus du merveilleux, — et d’un merveilleux qui semble parfois a nos idees occidentales tout a fait enfantin, fantasmagorie et prestidigitation (4), — y est flagrant. Mais certaines scenes, — celle de P entree de Takla Haymanot au Paradis, par exemple (5), — sont decrites avec une eloquente sobriete et atteignent meme la majeste. Les memes contrastes et les memes inegalites se retrouvent dans la peinture du caractere du heros ; il convient d'y signaler un melange d’orgueil et d’humilite tres bien observe, tout a fait digue d’attention. Ajoutons que le celebre saint ethiopien recourt au miracle avec une veritable indiscretion. II y a la exces, coniine aussi dans la continuity de l’intervention celeste, comme encore dans l’enumeration des privations vraiment surhumaines, mais bien dans l’esprit oriental (6), que s’impose Takla Haymanot a la fin de sa vie. Plus d’une page de sa biographie evoque le souvenir des anciens ermites du desert egyptien.
Telles sont, tres succinctcment enoncees, les observations et les remarques que suggere la lecture de la vie de Takla Haymanot.
La Vie proprement dite est, conformement au gout ethiopien, suivie de remuneration des miracles attribues au Saint. L’auteur en
(1) Par exemple du recit legendaire relatif A la conversion des musulmans (p. 41 1 -413).
(2) L’histoire de la mere du Saint et de Mota Lamie est repetee deux fois (p. 343- 348, 375-376 ; cf., les allusions des p. 392-393).
(3) G'est le cas pour la prophetie de la p. 347. On pourrait multiplier les exemples de ce genre.
(4) Tel, l’usage constant du char d’Elie.
a rctenu dix-huit qui sont groupes dans un appendice important de vingt-huit pages.
La planche n° XI V reproduit la premiere de ces pages.
Nous ne nous attarderons pas a detailler cette secondc partie, d’un mediocre interet. Nous laisserons egalcment de cote la troisieme partie, etrangere au sujet (Voy. planche XV) (1), et nous nous efforcerons, en terminant, de fixer la date de composition de cet ouvrage.
On a cru jusqu'a present que la redaction du Waldebba, — - laquelle remonte au xve siecle, — etait plus ancienne que la redaction des moines de Dabra LibAnds. Le manuscrit n° 8 de la collection Jean Duchesne-Fournet fournit encore a cet egard une indication precieuse : ses dernieres lignes permettent en effet de constater que cette transcription a ete executee en Fannee 97 de la Misericorde, soit en Fan 1437 de here chretienne (2) ; la transcription, mais non le texte lui-mAme qui a ete revele dans la deux cent septieme annee, soit en Fan 1207, Fauteur ayant, comme il arrive frequemment en Ethiopie, neglige d’inscrire la premiere partie du chiffre. Cette date s’applique evidemment, non au texte, mais au temps oil vecut le patriarche Takla Ilaymanot et est peut-Atre celle de sa naissance. Comme il est mort en 1283, il aurait atteint l’Age de soixante-dix-sept ans, mais cette presomption ne correspond pas au dire du biographe qui le fait mourir a quatre-vingt-dix neuf ans (3).
S’il laisse cette question dans le vague, en revanche Fauteur se felicite d’avoir ecrit sous le patriarcat de Jean, sixieme successcur de
(1) Lorsque nous avons donne la description du manuscrit n° 8 (voy. p. 339), nous avons annonce une troisieme partie traitant de la migration des patriarches Abraham, Isaac et Jacob. Cette troisieme partie comprend un seul feuillet fort abime. Ce sujet est done k peine eflleure et nous signalerons au lecteur, que ce document biblique, tronque ici, peut inleresser, qu'il existe, en son integralite, dans le manuscrit n° 134 de la Bibliotheque Nationale.
ORIGINE DE LA LEGENDE DE TAKLA IIAYMANOT
l’Abbe. Sa joie provient de ce que le sixieme patriarche ayant vecu apres Adam s’appelait Yared (1) et ce nom de Yared (2) — agreable coincidence et heureux augure pour le succes de son livre — est particulierement cher aux Ethiopicns.
Cette Vie de Takla HaymAnot est done d’une antiquite respectable, plus ancienne qu’on tendait jusqu’ici a le croire. Ainsi s’explique l’interet que nous avons apporte a l’etude du precieux manuscrit recueilli en Abyssinie par Jean Duchesne-Fournet et obligeamment mis a notre disposition par sa famille.
(1) Voy. p. 430.
(2) C’est le nom d’un lieros national.
5950-09. — ConnEiL. Imprimerie Cr£t£.
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